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attachement pour les Jéfuites, & celui des 
Jéfuires pour eux. Lertre de l’Evêque de 
Buenos Ayrès au Roi Philippe V. De la 
République des Chiquites. 


. ANDIS que dans la Capitale du 


j! 1 à 6 . . 
Letites de Paraouay on fe répandoit en inveétives 


F£vêque du 
Paraguay au 
Pere kRome- 
ro, & au Gé- 


/ e \ 3 ° C0] 
contre les Jéfuites, à l’occafion que j'ai 
dite dans le Livre précédent , des Religieux 

e ° \ 2 . 
qui fongeoient à s’y établir , perfuadés que 


néral de la]es Peres avoient entierement renoncé à 


Compagnie. 


J'Etabliflement qu'ils y avoient , propofe- 
rent au Pere Filds, qui n'en étoit point 
forti , parceque fon grand âge & fes in- 
firmités ne lui avoient point permis de faire 
le voiage de Salta, de leur vendre fa 
Maïfon : mais :1l s’en étoit excufé , en di- 
fant qu’il n’étoit pas autorifé à le faire, 
& les avoit renvoïés au Pere Romero, le- 
quel étoit déja inftruit que le Vicaire gé- 
rat du Diocèfe, & le Magiftrat du Corps 
de Villé, avoient écrit au Général de la 
Compagnie , pour fe plaindre du procédé 
du Pere Paez ; & reçut peu de tems après 
une Lettre du nouvel Evêque de l’Aflomp- 
tion, Dom Martin Ignace de Loyola, 
qui avoit été Religieux de l'Ordre de Saint 
François, & qui étoit Neveu du Fondateur de 
la Compagnie, par laquelle il lui mandoïit 
que s'il avoit fu que les Jéfuites euflent 
abandonné fon Diocèfe, il n’auroit jamais 
pu fe réfoudre à en accepter le Gouverne- 
gent; qu'il le prioit inftamment de les 
y renvoiïer au plutôt, finon qu'il s’adref- 
feroit à fon Général, & sil étoit né- 


bu PANadvay Li. K . 5j 
ceffaire , au Roi Catholique & au Souve- 
rain Pontife, pour l'y obliger. Il n'avoit # 
pas mêmé attendu la réponfe du Pere Ro- 
mero pour écrire au Général, qui étroit le. 
Pere Claude Aquaviva : mais ce Pere l'a- 
voit prévenu, & il reçut prefque en même 
tems les ordrés de Rome & ceux du Pro- 
vincial du Pérou, pour renvoier le Pere 
Lorençana avec un autre Jéfuite à l'Affomp- 
tion, & il s'y conforma avec d'autant plus 
de plaifir, qu'il n’avoit jamais goûté le 
fyftème du Pere Paez, & que les Miffions 
des Guaranis lui tenoient fort au cœur. 
.… Il étoit rems que les Jéfuites reparuffent Le Pereto 
à l'Affomption , s’ds ne vouloient pas s’en rençana & Îe 
fermer la porte pour toujours , & par une se SA 
fuite nécefaire voir périr fans reflource P°  furnis 
J'Eglife qui commencoit à fe formet dans qe Gi D'a 
le Guayra. On continuoit à prefler le Pere «a, & re:- 
Filds de vendre fa Maifon; & fi ce Mif- content fE- 
fionnaire, qui étoit fort caffé, étoit mort Men Rap 
fans recevoir de fecours, les Religieux, RAR 
qui continuoient à le prefler , n’auroient 
pas eu de peine à obtenir la permiflion de 
fe loger dans fa Maifon, fans qu’il leur 
en coûtat rien. Le Pere Lorençana ne perdit 
point.de tems; dès qu'il eut reçu l’ordre 
fon Supérieur , il alla s’embarquer, avec 
Pere” Jofeph Cataldino , à Buenos Ay- 
rès, ou à Santafé, & il n'avoit pas encore 
fait beaucoup de chemin , que le Bâtiment 
ui le portoit fut jetté par une tempête 
Qu un écueil, où il fe brifa. Les deux Mif- 
fionnaires ne furent même fauvés du nau- 
frage , que par la hardiefle des Indiens 
qui les conduifoient , & qui eurent bien de 
À ii 
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Pere Cataldino s'y 


Lorençana étoit déja bien établie ; 
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6 Hr s TONNES 
la peine à les porter fur le rivage. 

Mais après avoir évité d'être fubmergés 
dans les eaux, ils couroient rifque de mou- 
rir de faim , parcequ’ils n’avoient rien fau- 
vé de leurs provifions, & que dans l'endroit 
ou ils fe trouvoient , il n’y avoit aucune 
apparence d'Habitations , lorfque l'Evêque 
de lAffomption , qui defcendoit le Fleuve 
pour fe rendre à Buenos Ayrès, parut à 
kcurs yeux. Ce Prélat, qui ne comptoit 
point de voir fitôt fes vœux exaucés, Îles 


mbraffa tendrement, les regala de fon 


mieux , leur donna une de fes Barques char- 
gée de vivres , pour continuer leur route, & 
en les quittant leur déclara qu'il leur don- 
noit tous fes Pouvoirs dans l'étendue de 
for Diocèle, qui s’étendoit encore jufqu’à 
la Mer. 

Ils furent reçus à l’Affomption d’une ma- 
nicre à leur faire connoître la fincerité des 
fentimens qu'on y avoit témoignés d’abord 
à leur départ, & lorfque l’on commençoit 
à défefpercr de les y revoir jamais. Le 

ru bientôt par 
des traits qui annonçoient un Miflionnaire 
du premier ordre : la réputation du Pere 


les deux fe livrerent dès les premi 
fans aucun ménagement , aux pluspéni- 
bles fon@ions de leur Miniftere. Leurs 
travaux , & Ha bénédiion que le Ciel y 
répandit, firent oublier tous les mécon- 
tentemens pañlés, qui dans le fond n'a- 
voient point eu d'autre fource , que l’eftime 
qu'on faifoit de leur mérite. En effet, les 


Jéfuites jufques-là n’avoient encore efluié 
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dans ces Provinces aucune de ces contra- 
dictions, que Jefus-Chrift a données à 
fes Apôtres pour une marque qu’il les en- 
voïoit : mais eux & leurs fuccefieurs eurent 
bien des occafions dans la fuite de con- 
noître qu'ils étoient véritablement fes En- 
voiés & les Difciples d'un Dieu qui a 
donné , pour marque à ceux quil recon- 
noîtroit pour tels, les perfécutions de 
toutes les fortes. 

Ils s'étoient trop ouvertement déclarés 
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Ées Efpa- 


gnols s’indif- 


en faveur des Indiens " & contre l'abus pofent contre 
are faifoit des Commandes , pour con- eux. 


ervet long-tems la confiance & l'amitié 
de ceux, à qui les plus funeftes expérien- 
ces ne faifoient pas ouvrir les yeux pour 
voir combien il étoit de leur intérêt de 
traiter avec plus de ménagemens & de 
douceur les Naturels du Païs. Ce qu'il 


eut d'étonnant, c’eft qu’ils commencerent. 


a s'indifpofer contre ces Religieux, à loc- 
cafion d'une chofe qui auroit dû produire 
un effet tout contraire. Des Indiens éta- 
blis fur le bord du Paraguay , & qui avoient 
été donnés en Commande , fe fouleverent , 
& maflacrerent en trahifon quelques Efpa- 
gnols. La nouvelle en étant venue à la 
Capitale, dans l’abfence du Gouverneur, 
l'Officier qui y commandoit, partit à la 
tête d’une Compagnie de Soldats pour les 
aller châtier ; mais aïant changé de deffein 
fur fa route, il fe jetta fur d’autres In- 
diens alliés &c fideles, qu’il trouva fans 
défenfe, les traita en Énnemis, on ne 
dit point fous quel prétexte, en tua plu- 
fcurs , en mit à la chaîné un grand nom- 
À iii] 
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8 HI1STO1RY% : 
bre, les mena comme en triomphe à 
l'Affomption , & les vendit én qualité d’Ef- 
claves. 

Le Pere Lorençana ne érut pas devoir fe 
taire fur une injuftice fi criante: il fit 
d’abord en particulier des repréfentations 
à celui qui en étoit l’Auteut, il avertit 
enfuite ceux qui avoient acheté ces pré- 
tendus Captifs, qu'ils ne pouvoiïent pas en 
confcience les retenir comme tels ; & voïant 
qu'ils n’avoient aucun égard à fes remon- 
trances, il monta en Chaire, & les me- 
naça de la colere du Ciel, s'ils ne ren- 
doient pas la liberté à ces Indiensi fur 
quoi le Tréforier de la Cathédrale, qui 
étoit préfent, lui impofa filence, & lui 
commanda de fortir de l’Eglife. Il obéit, 
fans qu’il parût aucune altération fur fon 
vifage, & cette modération frappa telle- 
ment l'Auditeire , qu'il s'y éleva un mur- 
mure d’indignation contre le Tréforier. 
Cet Eccléfiaftique .. troublé & interdit , ne 
fe remit que pour déclarer à haute voix 
qu'il avoit eu tort d’infulter un Homme 
de bien, qui faifoit fon devoit. 

Cet aveu , arraché peut-être par la crain- 
te, ne défarma point la colere du Ciel: le 
Tréforier tomba dans des agitations, qui 
le jour & la nuit l’empêcherent de gouter 
un moment de repos, & mourut bientôt 
dans des convulfions, qui tenoient de Ja 
phrénéfie. On publia même après fa mort 
des chofes, que jene voudrois pas garan- 
tir, n'étant fondées que fur des bruits 
populaires : mais la multitude y ajoüta foi ; 
& cet événement fut plus efficace pour la 
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Du PARAGUAY. Liv. 7. 9 
délivrance des Captifs, que n’avoient Été —— 
kes exhottations les plus pathésiques du 1694: 
Miflionnaire. Cependant , quoique cette 
affaire eût paru tourner à l'avantage des 
Jéfuires, ces Peres ne tarderent point à 
s’appercevoir qu'il en étoit refté dans la 
Ville un fond d'indifpefition contre eux, 
qui n'a point ceflé de fermenter depuis ce 
tems-ià, & dont nous verrons dans la fuite 
les effets les plus furprenans. "à 

Cette même année 1605 , le Pere Diegue 1605-07. 

de Torrez arriva de Rome au Pérou avec Les Jéfuites 
la qualité de Provincial du Chili & du du EU 4 
Paraguay ; mais je ne fais pour quelle rai- ceux dot 
fon il differa jufqu'en 1607, de partir de en une feuie 
Lima : ce qui elt certain, c’eft qu’il en Province. 
partitavec quinze Jéfuites, dont il envoïa 
une partie au Chili , & conduifit l'autre par: 
terre au Tucuman. Il prit fa route par la 
Ville de la Plata & par le Potof , traverfa 
les Montagnes des Charcas,, vifita les‘Oma- 
guacas , qu'il confirma dans la Foi, fe 
rendit enfuite à Jujuy, & de-là à Salta, 
Ces deux Villes lui demanderent des Colle- 
ges ; & il s’en excufa, fur ce qu'il n’avoit 
pas encore aflez de Sujets pour de pareils 
Etabliflemens., mais avec promeffe de faire 
ce qu'on lui demandoit, dès qu'il auroit 
recu des fecours fuffifans. | 

De Salta., il pañla avec fa Trouppe à San-  Récemiem 
tiago , ou l’Evèque Dom François Treco (1), faire cer — 
& le Gouverneur de la Province |, Dom vincial sam 
François de Ribera , le comblerent d’hon- "2°- 
neurs & de marques d'amitié. Après qu’it 

(x) Quelques Mémoires le nomment Ferdinand 
“e Trejo. Et | 
‘ à # A. 


10 VAir so rime 
eut préfenté au Prélat les Religieux qu'il 


160$- 


97+ avoit amenés du Pérou, il lui déclara qué 


l'intention du Général de la Compagnie 
étoit que ceux qui demeureroient dans fon 
Diocèfe, fuflent entre fes mains comme des 
Ouvriers , dont il pouvoit difpofer abfolu- 
ment ; & le Prélat , attendrijufqu’aux lar- 
mes en les voïant à fes genoux , les releva , 
les embraffa , & les conduifit à fa Cathé- 
drale, qui fut bientôt remplie d’une foule 
d'Efpagnols & d’Indiens. Alors , fe plaçant 
fur fon Trône, il fit faire filence, & dit : 


22 
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Je ne faurois , mes chers Freres, vous 
faire mieux comprendre combien l'arri- 
vée detant d’excellens Ouvriers remplit 
mon cœur de confolation , qu’en vous 
atteltant fur le facré caractere ; dont j'ai 
l'honneur d’être revêtu , que je ne crois 
pas pouvoir remplir les obligations qu'il 
m'impofe , fans leur fecours. Je vous 
protelte même que fi le deflein, qu'on 
avoit pris, dit-on, il y a quelques an- 


nées, de renvoïer au Pérou tout ce que 


nous avions de ces Religieux , avoit eu 
fon exécution , j’aurois renoncé à mon 
Evêché , pour n’avoir pas le chagrin de 


voir périr une infinité d'Ames rachetées 


au prix du Sang dé Jefus-Chrift , faute 
de pouvoir leur procurer les fecours né- 
ceffaires pour entrer dans la voie du falut. 
Graces infinies foient rendues au fouve- 
rain Pafteur ; voici le nombre de ces 
Apôtres qui augmente : profitez d’un fi 
grand bienfait, & joignez-vous à moi, 


» pour remercier celui qui nous a fait cette 


grace. Pour vous , mes Peres , foïez bien 


pu PARAGUAY. Liv. V, ® 13 
_æaffurés que rien ne vous manquera de ma 
s part, pour contribuer aux fuccès de vos : 
# tlAVAUX. ! | 
Tous les Affiftans répondirent à ce dif- sARO 
: . / inonnaires 
couts par des acclamations redoublées , à Buenos A 
avec lefquelles les Miffionnaires furent con- rès; état où 
duits dans leur Maifon. Quelques jours après étoit alors 
le Provincial partit pour aller établir un tte Ville. 
Noviciat à Cordoue. De-là il paffa au Chili, 
ou tandis qu’il s'occupoit à régler'les affai- 
res de cette partie de fa Province, huit Jé- 
fuites envoïés par le Général de la Compa- 
gnie , & défraiés par le Roi Catholique, 
prirent terre au Port de Buenos Ayrès. Ils 
y avoient été annoncés; on les attendoit . 
avec impatience, & on y en retint quel- 
ques-uns dans le deflein de leur fonder un 
Collège. Ce Port commencçoit à fleurir par 
le Commerce; car, quoique le Roi d’Efpa- 
_ÿnen’eneüt point permis l'entrée aux Etran- 
* gcrs, on ne laifloit pas d’y en voir aborder 
de tems en tems quelques-uns , qui par né- 
ceflité ou fous différens prétextes y relà- 
choient, y étoient bien reçus , & faifoient 
également leur profit & celui des Habi- 
tans. | : 
Les Indiens les plus voifins , auffi fauva- 
ges & fouvent plus furieux que les Tigres 
parmi lefquels ils vivoient, ne s’apprivoi- 
foient point ; & l’on aflure qu'ils firent pé- 
rir deux mille Efpagnols , tandis qu’on tra- 
vailloit à rebatir la Ville pour la troifieme 
fois La taille prefque gigantefque de quel- 
ques-uns , l’air farouche de la plüpart, la 
haine implacable que tous avoient conçue 
-contre les Efpagnols , avoient répandu une 
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f grande terreur parmi les Habitans, qué 
perfonne n’ofoit encore s’écarter beaucoup 
dans la Campagne. Quelques-uns avoient 
été fubjugués , & fi on ne les avoit pas ou- 
mis au fervice perfonnel , on en auroit pu 
faire des Chrétiens , ou du moins les y dif- 


_pofer, en attendant qu’on püt leur donner 


Perfécution 
æ& Tucuman 
«contre les Jé- 
iites. 


des Miffionnaires. Quelques tentatives 
qu'on avoit faites pour cela n’avoient point 
réufi. Enfin on efpera que les Jéfuites , 
qui venoïent d'arriver , y travailleroient 
avec plus de fuccès. Mais il étoit trop tard 
Pour regagner par la douceur & par la per- 
fuafion , des Barbares que la feule force re- 
tenoit dans la foumiffion ; & comment leur 
précher un Dieu plein de bonté ; tandis 
qu'on les retenoit dans le plus dur efcla- 
vage ? 

Les Jéfuites, avant que de travailler à 
leur converfion , vouloient que l’on com- 
mençât par adoucir leur joug ; mais on le 
trouva mauvais. On alla encore plus loin 
au Tucuman contre ceux, qui peu de tems 
auparavant y avoient été fi bien reçus, & 
qui fe croïoient affez autorifés par cet ac 
cueil, pour faire les mêmes repréfentations. 
Eeur Provincial fut même le premier à {e 
seffentir du mécontentement qu'on avoit 
de leur conduite fur ce point. À fon retour 
du Chili il s’étoit arrêté à Cordoue , pour 
mettre en regle le Noviciat , qui commen- 
4oit à fe peupler : tous les bâtimiens étant 
achevés, il ne crut pas devoir congédier les 
Andiens. qui s’y éroient emploïés avec a£- 
Écétion, & qui, au gfnd étonnement de 
“out Je monde ,; ne s’ÿtétoient nuHemenx 
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épargnés , fans les récompenfer. DEUU TEE Ti 
+ Cela parut aux Habitans de la Ville d’une db et 
dangereufe conféquence ; on l'en avertit, se | 
& on ne lui perfuada point qu’il avoit mal S 7 
fait. On crut pouveir mieux réuffir, enlui 
retranchant les aumOnes , qui étoient en- 
core prefque l’unique reffource de ces Re- 
ligieux pour leur fubfiftance ; & on fe trom- 
pa. La Providence, fur laquelle le Pere de 
Torrez comptoit beaucoup plus que fur les 
- fecours humains , ne lui manqüa point. 
Alors il entreprit de réveiller {a oi 
des Habitans fur leur injuftice & leur dureté 
envers les Indiens ; & comme il vit que fes 
raifons ne faifoient aucune imprefion fur 
Îeur efprit, il les menaça publiquement de 
la colere de Dieu , & de celle de Sa Majefté 
Catholique , dont on ne pouvoit ignorer les 
intentions fur le point dont il s’agiffoit. : 
Ces menaces furent bientôt fuivies d’une  pusitionde 
partie de leur effet : une crue d’eau fubite & P£U Pro En 
_imprévüûe inonda la Ville, & abbatit ur Titles ne 
partie de fes Edifices , qui n’étoient pas<OTS diens, ° 
bien folides ; un vent impétueux, a0MPa- 
gné d’un violent orage , défola #S Campa- 
gness la pefte furvint enfuié ; & on ne 
voïoit partout que des Merts & des Mori- 
bonds. Des margnes f peu équivoques du 
courroux du Ci toucherent ceux, à quiil 
reftoit encor quelques fentimens de Re- 
‘Hgion & d'humanité ; mais le nombre de 
ceux quÿ/fe roidirent contre ce châtiment 
fut le plus grand de beaucoup , & eur mau- 
vaife Aumeur augménta contre les Jéfuites. 
On Jeur retranchg autant que l'on put Îles 
 wivres, & ils fe vifent bientot réduits à n'a 
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“réos, Voir pour fubfifter qu’un refte de ptovifion 
298 de Maïz, & quelques Légumes, que leur 
ns Fab fournifloit leur Jardin. É é 
a Is ne rabbatirent rien pour cela de leur 
fermeté à prendre la défenfe des Indiens 
contre ceux qui Îles opprimoient; & le Pere 
de Torrez, en partant de Cordoue pour aller 
vifiter les autres Maifons de fa Compagnie, 
leur recommanda fur toutes chofes de ne 


mettre leur confiance qu'en celui dont ils 


foutenoient les intérêts. Ils le firent; & la 
Providence ne les abandonna point: car le 
Provincial n’aïant laiffé en partant que cent 
- quatre-vingts écus au Procureur pour nour- 
rir une nombreufe Communauté , il fe trou- 
va qu'au bout de huit mois il en avoit dé- 
penfé huit cents, quoiqu'il n’eût rien em- 
prunté , & fans pouvoir dire d’où l’excédant 
lui étoit venu. 
 K{ui- - La perfécution que le Pere de Torrez 
tes fortent a à RU CR s 
Santiago , & AVOIt efluiée à Cordoue , le fuivit à Santia- 
fe retirent à SN On y étoit informé de ce qu'il avoit fait 
St-Michel. au Chili en faveur des Indiens, & de ce 
IN VE de fe pañler à Cordoue: on le 
connoïffoir incapable de plier fur cet arti- 
cle, &il HOa toute la Ville fort préve- 
nue contre lui, Ga y difoit tout haut que 
ce n Étoit pas fans fondement 3 qu'on accuë 
foit les Jéfuites de Séner les confciences , 
en y jettant des fcrupules m2] fondés, & 
2e l'efprit de Dieu n'infpiroit soint cette 
éverité outrée, qui cachoit fans doute des 
vües d'intérêts & d’ambirion 3 que ces Peres 
Pouvoient bien n'avoir point d’autre but, 
en S'attachant les Indiens, que de s’en ren- 
dre les Maîtres , & de profiter feuls de leurs 


We 
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fervices ; que c’étoit pour cela qu'ils avoient 
engagé le Roi & le Confeil des Indes à pu- 
blier les Edits , fur lefquels ils s’appuioient, 
& dont ils fe prévaudr@tent bientôt, pour 
s'enrichir au préjudicemdes Efpagnols. Les 
plus moderés difoient qu’on avoit peut-être 
tort de s'én prendre aux Particuliers, qu'on 
ir que par les ordres de 
avant l’arrivée duquel tout 
étoit en paix dans le Tucuman , & dont 
l'humeur turbulente & lefprit inquiet 
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avoient fait tout-d’un-coup fuccéder à cet- 


te tranquillité le trouble & la divifon. 

En vain ces Peres leur répondirent , qu’a- 
vant qu'aucun d'eux eüt mis le pied dans la 
Province , l'Empereur Charles V, & Phi- 
lippe II, fon Succeffeur au Trône d'Efpa- 

gne , avoient fait des Edits très féveres pour 
. maintenir la liberté des Indiens ; qu’on pou- 
voit fe fouvenir qu'avant que le Pere de 
Torrez eüt pañlé au Chili, Dom Jean Pe- 
rez, qui en étoit Evêque , avoit condamné 
ce qu’on lui faifoit un crime de n’epprou- 
‘ver: pas ; & que ce Prélat n'avoit prononcé 
fur un point de cette importar<€ ; qu apres 
avoir pris les avis de tout € qu'il y AVOTE 
de perfonnes fages & hakses dans ce Rotau- 
me : qu'au refte il 4oit de notoriété pu- 
blique qu'aucuys d'eux n’avoit rien fait, ni 
tien dit, qu’donnt lieu de juger qu'il pen- 
foit far le point dont il étoit queftion , au- 
trement.que le Provincial. 

Lesffprits étoient trop aïgris, & trop 
déterminés à ne point changer de conduite, 
pour fe rendre à dés raifons , auxquelles ils 
ne pouvoient néanmoins rien oppofer de 


| 


Prose cum 


Particularités 
cette Vil- de prééminence , entre cette Ville & celle 
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folide; & ce qui eft plus furprenant , ils 
vinrent à bout d’indifpofer l'Evêque même 
& tout fon Clergé séontre les Jéfiites. Alors 
perfonne ne prenañit plus leur défenfe, on 
en ufa avec eux dahséetre Ville comme on 
avoit fait à Cordoue : leur Eglife fut dé- 
ferte, leurs penfions ne furent point païées, 
& les Indiens n’eurent plus la liberté de les 
voir. Enfin ils furent pouffés fi loin , qu’ils 
jugerent à propos de fe er, & ils par- 
tirent pour Saint-Michel , dont les Habi- 
tans Jeur faifoient les plus grandes inftan- 
ces pour les engager à accepter un Établi£ 
fement dans leur Ville. 

Il y avoit depuis long-tems un jaloufie 


de Santiago, qui n’avoit été fondée que trois 
ans après la premiere fondation de Saint- 
Michel ; mais celle-ci avoit , comme nous 
avons vü , changé de fituation. A-peine cet- 
*€ tranfmigration s’étoit faite, ce qui ar- 


-HVe en 1564 , qu'un puiffant Cacique , 


noraité ‘Gualan, y aïant faitune irruption , 
avoit MAMacré une partie des Habitans, & 
ji le feu ax Maifons, qui toutes auroient 
Été réduites en vendres, fi les Apôtres Saint 
Simon ëe Saint Ju. dont on célébroit la 
Féte ce jour Jà, n’éufenr paru , difent les 
Hiftoriens (.1), dans tourbillon d’é- 
clairs, qui effraïa les Batbares, & les obli- 
gea de prendre la fuite avec Précipitation. 
‘On eut le tems, non-feulement d'éteindre 
le feu, mais encore de pourfuivre V’Enne- 
mi, dont on fit un grand carnage. Gualan 
fut du nombre des Morts ; & les deux Apô- 
{1} Del Techo , Livre 3. épi 26 x 
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tres Furent folemnellement reconnus pour 
les Patrons de la Ville. 

Dans la fuite les Calchaquis tenterent 

plus d’une fois de la ruiner, mais toujours 
inutilement ; & la piété de fes Citoïens leur 
a toujours fait attribuer fa confervation 
à l’afliftance de leurs faints Protecteurs. 
J'ai ditque Saint-Michel eft fitué précifé- 
ment au pied de la Cordilliere ; j'ajoute 
qu'il n’eft guere pofhble de trouver une 

 fituation plus agréable , ni un Païs plus fer- 
tile : auffi fes Campagnes, fes Vallées , en 
un mot tout fon Territoire eft-il couvert 
d'Habitations, de Vergers & de Jardins, 
ou croiflent la plüpart des Arbres fruitiers 
de l’ancien & du nouveau Monde. Mais cette 
terre de promiflion, comme l’appellent les 
Efpagnols , étoit tellement infeétée par les 
Tigres , qu'on n’y pouvoit prefque faire un 
pas, fi on n'étoit bien armé, fans courir 
rifque d’être dévoré par ces Animaux carna- 
ciers , accoutumés à fe nourrir de chair hu- 
maine. | 

Toute l'occupation des Indiens , avant 
l'arrivée des Efpagnols, étoit à leur donner 
la chafle, & voici de quelle maniere ils s’y 
prenoient. Ils s’armoient d’un long bâton 
qu'ils tenoïent des deux mains par les deux 
bouts, & qu'ils préfentoient au Tigre par 
le travers quand cet Animal s’élançoit 
fur eux. IL ouvroit la gueule pour l’arra- 

“cher; & quand il Favoit faifi , tandis qu’a- 
vec fes dents & fes griffes il tâchoit de l’ar- 
racher, ou de le caffer, le Chaffeur en tour- 
nant de la droite à la gauche, le renverfoit, 
& fans lui donner le loifir de fe relever , lui 
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Chaffe fin- 


guliere 
Tigres. 
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Fa enfoncoit fon couteau dans le ventre, & 
: A site 51 ace 
. 99% Je lui fendoit jufqu'a la gorge. Il eff aifé 
de juger que cela demandoit beaucoup d’a- 
dreffe & de préfence d'efprit. Aufli n’étoit- 
on eftimé parmi ces Indiens , qu'autant 
qu’on avoit tué de Tigres ; & l'envie de fe 
difinguer faifoit fermer les veux fur les 
rifques qu'il y avoit à courir dans cette 
Chañe;: : | 
Réception LES Habitans de Saint-Michel fe reffen- 
qu'on  fairtoient beaucoup de l’heureux climat , fous 
aux Jéfuites lequel ils vivoient; ils étoient d’un carac- 
à St-Michel. tere doux , & fe portoient comme naturel- 
û lement à tous les exercices de piété. Ils re- 
curent les Jéfuites avec une RE , qu'ils 
ont tranfmife à leur poftérité. Ils oblige- 
rent le Provincial d'accepter un Collége 
dans leur Ville, & l’Adte de fondation fut 
figné fous le bon plaifir du Roi, qui le 
ratifia dans la fuite. L’occupation que ces 
Religieux trouverent à Saint-Michel, où 
ils n’eurent sucre qu'a femer & à recueillir 
dans une terre fi bien préparée, leur laiffa 
encore le tems de faire des excurfons chez 
les Diaguites, les Lulles & les Calchaquis, & 
elles ne furent pas infrudtuenfes. Le Pere. 
de Torrez s'offrit même au Gouverneur de 
la Province, pour engager les Calchaquis à 
ceffer toute hoftilité ; & fon offre aïant été 
acceptée, il chargea de cette entreprife les 
Peres Jean Dario & Ignace Marcelli, aux- 
quels le Gouverneur envoïa un plein pou- 
voir pour traiter avec cette inquiète Na- 

Miffion fruc- tion. LES 

tueufe part A [a premiere nouvelle qu’eurent les Cal- 


has chaquis de leur approche , les principaux 
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Chefs allerent au-devant d’eux , & leur pro-. 


mirent d'exécuter ponctuellement tout ce 
qu'ils leur prefcriroient, pourvu qu'ils les 
affluraffent qu'ils ne feroient point moleftés 
par les Efpagnols , & qu’on ne leur don- 
neroit point d’autres Prêtres pour les inf- 
truire, que les Peres de la Compagnie. Les 
deux Miffionnaires leur promirent tout , 
& pénétrerent aflez avant dans leur Vallée, 
ou ils furent reçus avec amitié. On leur 
bätit même plufieurs Chapelles. Tous affif- 
terent à leurs Inftruétions, & prefque tous 
demanderent le Baptème. Mais ces Peres 


connoifloient trop la légereté de ce Peuple, 


pour aller fi vite , & ils n’eurent pas lieu de 
fe repentir de ne s’être pas preflés. A-peine 
y en eut-il deux cents qui perfévererent juf- 
qu'au bout : mais de ce nombre fut le prin- 
cipal Cacique de la Nation, dont tous les 
autres étoient Vafflaux. Ils parcoururent 
jufqu'à trois fois toute la Vallée avec une 
hberté entiere ; ils y efluierent des froids 
très piquans, contre lefquels ils n’avoient 
pas penfé à fe précautionner ; mais ils eu- 
rent la confolation dé baptifer beaucoup de 
Moribonds , furtout des Enfans ; & fous 
la fauvegarde de la Sainte Vierge, dontune 
Image qu'ils portoient avoit d’abord faifi 
ces Indiens d'un très grand fentiment de 
vénération , ils brülerent toutes les Idoles 
& tous les inftrumens du culte fuperftitieux 
qu'on leur rendoit , qui tomberent fous 
leurs mains, & paflerent fouvent au milieu 
de trouppes d’Ivrognes, fans en recevoir la 
moindre infulte. 

Le plus grand rifque qu’ils coururent , & 
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+ qui les obligea bientôt de renoncer à leut 
90% entreprife, dont le fuccès commençoit à ne 
re ie plus paroïtre douteux, vint de quelques Ef- 
grand  dan- Pagnols ; qui poufferent l'avarice & la cruau- 
ger. té jufqu'à enlever des Calchaquis fous leurs 
yeux, & à les charger de chaînes. Car alors 
toute la Nation entra en fureur, & fe per- 
fuada que les Miffionnaires n’étoient venus 
dans leur Vallée, que pour les livrer à ces 
Tyrans. Les Peres comprirent que, fi on né 
remédioit promptement à ce défordre , tous 
Âeurs travaux feroient inutiles, & pour n’a- 
voir rien à fe reprocher, ils allerent trou- 
ver le Gouverneur de la Province, qui étoit 
à Salta, & lui repréfenterent vivement les 
, fuites d’un fi affreux brigandage. Ils en fu- 
rent très bien reçus ; les ordres qu'ils de- 
mandoient furent donnés, & jes mefures 
prifes pour en aflurer l'exécution : mais tout 
cela n'eut fon effet, que pendant bien peu 
de tems, & les deux Jéfuites réduits à exer- 
cer leur zele dans les environs de Salta , 
eurent du moins la confolation de délivrer 
cette Ville des courfes des Guapaches , qui. 

défoloient fon Tertitoire. 
On ferme les Tandis que ces chofes fe pafloient au Tu- 
Leo de là cuman, le Provincial des Jéfuites | après 
onception , | en on 

au P. de Tor- avoit reolé quelques affaires qui l’avoient 
rez , & ce qui retenu dans cette Province , fe mit en che- 
enartive. min pour-la Conception : il étoit fur le 
point d'y arriver, lorfqu’on lui rendit une 
Lettre du Magiftrat de cette Ville, qui lui 
défendoit d'y entrer, & cette défenfe étoit 
motivée de la crainte qu’il ne troublât la 
tranquillité dont on y jouifloit. Ce procédé 
lui parut d'un trop mauvais exemple pour 
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he pas s’en plaindre; ilenvoiïa fur le champ 
la Lettre au Gouverneur de la Province, 
lequel écrivit au Magiftrat,comme il conve- 
noit. Le Pere de Torrez étatfc entré dans la 
Ville , y gagna bientôt par fes bonnes ma- 
nieres, ceux mêmes qui lui étoient les plus 
oppofés : il défabufa tout le monde de fes 
préjugés, & eut la confolation de voir que 
pas un ne fe difpenfa d'approcher des Sa- 
cremens. Il eut bien voulu profiter de cette 
occafion pour vifiter les Frontones , parmi 
lefquels il fe fattoit que la femence Evan- 
gélique , qu'on avoit jettée dans leur cœur , 
n'étoit pas entierement étouffée ; mais, ou- 
tre que fes affaires ne lui permettoient pas 
d'y refter affez long-tems pour la faire fruéti- 
fier, & quil n’avoit aétuellement aucun 
Miflionnaire à donner à ces Indiens , des 
Lettres qu'il reçut de Dom Fernand Arias 
de Saavedra, Gouverneur du Paraguay, 
& de l’'Evêque de l'Aflomption, l'obli- 
gerent de partir pour cette Capitale, ou il 
arriva vers la fin de l’année 1600. 
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Ce qui avoit engagé l'Evêaue & le Gou-Lettre du Roi 
1 


D 


verneur à lui écrire, étoit une Cédule , que ©" faveur des 


celui-ci venoit de recevoir du Roi Catholi- 
que, par laquelle ce Prince lui mandoit que 
fa volonté abfolue étoit qu’on ne fubjugät 
les Indiens du Paraguay, que par le glaive 
de la parole, à moins que, fans qu'on leur 
en eût donné aucun fujet , ils ne fiflent la 
ouerre aux Efpagnols ; que hors de-là on 
n'emploïat pour réduire ces Peuples, que 
des Miffionnaires , qui feuls pouvoient leux 
faire fubir volontairement le joug , après 
leur avoir fait comprendre les douceurs & 


Indiens. 
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= les avantages qu’ils y trouveroïent ; qu'il ne 
on vouloit point d’hommages forcés ; qu’il ne 
prétendoit pas même priver ces Peuples de 
leur liberté, mais les retirer du Libertinage 
& de Îa Barbarie où ils vivoient, leur faire 
connoître & les engager à adorer le vrai 
Dieu ; qu'il les recevroit volontiers au nom- 
bre de fes Sujets, mais uniquement pour les 
rendre heureux , & qu'il défendoit fur-tout 
de les réduire à l’efclavage. 
En conféquence de ces ordres, le Pré- 
lat & le Général étoient convenus d'engager 
_ le Pere de Torrez à fe charger de la con- 
-verfion des Naturels du Païs; & c’étoit pour 
concerter avec lui les mefures qu'il y avoit 
à prendre à ce fujet, qu'ils le prierent de 
ne point différer à fe rendre auprès d’eux. 
Quatre ou cinq ans auparavant Dom Fer- 
nand avoit reçu de Sa Majefté une Lettre 
affez femblable , mais ou il n’étoit queftion 
que des feuls Guaranis , auxquels le Prince 
vouloit qu’on envoïat iriceflamment des 
Prédicateurs , gens d’efprit , vertueux & 
zélés, pour achever de les inftruire , & que 
l'on prit fur la Caïifle tout ce qui feroit né- 
ceffaire pour leur fubfiftance ; pour leur en- 
tretien , & pour les frais qu'il faudroit 
faire pour un Établiffement folide parmi ces 
Indiens, qu'il recommandoit fur-tout que 
l'on traitat avec douceur. 

Felife des Le Gouverneur avoit cru devoir com- 
Guaranis » mencer par les Guaranis voifins de l’Af- 
nn pat Î€ fomption , parmi lefquels il y avoit déja 
Fe nes beaucoup de Chrétiens ; & il avoit fait 

confentir le Pere Louis de Bolaños, le plus 
illuftre des Difciples de Saint François So- 
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lano , à s'en charger avec quelques autres 
Religieux de fon Ordre : ces Mifionnaires 
avoient déja réuni un aflez grand nombre 
de ces Indiens, dont ils avoient formé une 
Epglife floriflante ; & ce fut alors que le Pere 
.… de Bolaños compofa le Cathéchifme, dont 
nous avons déja parlé. Dom Martin Ignace 
de Loyola, après l'avoir fait examiner par 
tout ce qu'il yavoit de plus habiles Théo- 
logiens , & par les perfonnes les plus ver- 
fées dans la Langue Guaranie , l’approuva 
dans un Synode. Après lui, Dom Chrifto- 
phe de Arefti fon Succefleur , le fit exami- 
ner de nouveau, & non-feulement l’approu- 
va après un nouvel examen, mais ordonna 
qu'on ne fit ufage d'aucun autre Cathéchifme 
dans tous les Lieux où la Langue Guaranie 
a cours; & tout ceci fera prouvé dans la 

fuite de cette Hiftoire. 
_ IH y a bien de l'apparence que ce fut après 
le départ du Pere de Bolaños, dont j'ai dit 
que fon grand âge & fes infirmités avoient 
obligé fes Supérieurs de le rappeller au Pé- 
rou, que le Gouverneur & l'Evêque du Pa: 
raouay jetterent les yeux fur les Jéfuites, 
pour les charger de.ces Guaranis, & les join- 
dre à ceux de la même Nation, que le 
Pere de Ortega & Filds avoient déja ga- 
gnés à Jefus-Chrift dans le Guayra. Il eft 
certain du moins que cette réunion s'eft 
faite. Il ne left pas moins que le Pere de 
Torrez s'étant rendu à l’Affomption, defti- 
na à cette Million le Pere Jofeph Cataldino, 
dont j'ai déja parlé, & le Pere Simon Ma- 
ccta, autre Jéfuite Italien ; maisilsnes’en 
chargcrent qu'après que l'Evêèque & le Gou- 
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verneur leur eurent donné un ample pou- 
voir de raffembler tous leurs Chrétiens dans 
des Boutgades, de les gouverner fans aucu- 
ne dépendance des Villes & des Fortereffes 
voifines des lieux ou ils les établiroient, de 
bâtir dans toutes des Eglifes, & de s’oppo- 
fer, au nom du Roi, à quiconque vou- 
droit affujettir ces nouveaux Chrétiens au 
fervice perfonnel des Efpagnols, fous quel- 
que prétexte que ce fut. 

Lorfque ces deux Mifionnaires arriverent 
dans le Guayra , il n’y avoit dans cette 
Province que deux Prèêtres, dont l’un étoit 
Curé à Villarica, & l’autre à Ciudad Real. 
Le premier étoit un Religieux, qui avoit 
tout l’air d’être un Vagabond ; il ne por- 
toit pas même l’habit de fon Ordre, difant 
que des Voleurs l’en avoient dépouillé ; on 
Jui en avoit donné un d’Eccléfiaftique, & 
il ne lui faifoit pas honneur. Le foin de 
fa Paroifle étoit ce qui l’occupoit Le moins; 
il parcouroit aflez fouvent les Bourgades 
Indiennes des environs , & baptifoit tous 
ceux qu'il pouvoit engager à y confentir , 
mais fans fe donner la peine de les inftruire : 
peut-être même ne favoit-il pas aflez bien 
leur Langue pour s'acquitter de ce devoir. 
Le fecond étoit fi ignorant, qu’on doutoit 
s’il favoit même ce qui eft néceffaire pour la 
validité des Sacremens. Quant aux Habitans 
de ces deux Villes, il teur étoit aflez indiffé- 
rent qu’on baptifat, ou non, les Indiens qui 
étoient à leur fervice ; mais ils leur don- 
noient à tous des noms de Saints, ce qui 
dans la fuite ne caufa pas peu d'embarras 
aux Miffionnaires. 
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Il eft d’autant moins étonnant que cette 
païtie du Diocèfe de l’Affomption füt auf 
dénuée qu'elle l'étoit de fecours fpirituels, 
que la Capitale même l'étoit à propottion 
autant , & peut-être plus encore, Il s'en 
falloit bien que l’Evêque fut en état de don- 
ner des Pafteurs à toutes les Paroifies de la 
Ville & du Territoire , & l’on étoit dans la 
plüpart de celles de la campagne, des an- 
nées entieres fans voir un feul Prêtre , 
d'ou s’enfuivoient une ignorance profonde 
de la Religion, un grand défordre dans les 
mariages , qui fe faifoient fouvent avec un 
fimple Contrat civil , une corruption de 
mœurs prefqu'égale dans les anciens & dans 


les nouveaux Chrétiens , & enbien des en- 


droits la ceflation de tout culte extérieur. 
Le Pere Lorençana , Recteur du Collége 
de lAflomption qui n’étoit pas encore 
bien en regle, avec le peu de fecours qui 
lui venoit de tems en tems, fuppléoit, au- 
tant qu'i le pouvoit, au défaut de Curés : 
mais la feule Capitale avoit aflez de quoi 
l'occuper; & comme il ne pouvait fe dif- 
penfer d'en fortir de tems en tems, ou d’en- 
voïer quelqu'un de fes Religieux pour cou- 
rir où le befoin étoit le plus preffant, il ne 


* pouvoit manquer, non plus que ceux qui 
y] e e à à ® Mis d 
étoient avec lui, de fuccomber fouveñit | 


fous un travail forcé , qui ne.leur permet- 
toit pas de prendre aucun relâche. | 
Les Peres Cataldino & Maceta étoiert 
partis de cette Ville au mois de Décembre 
1609, & n'arriverent à Ciudad Real qu’au 
mois de Février de l’année fuivante. Ifss’ 
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l’empreffement de toute la Ville, qui depuis 
long-tems étoit privée de l'afage des Sacre- 
mens. Ils fe rendirent enfuite à Villarica , 
ou ils arriverent fi épuifés de fatigues, 
qu’ils tomberent tous les deux malades. Des 
qu'ils commencerent à pouvoir fe traîner, 
il leur fallut confeffer toute la Ville; après 
quoi ils fe difpoferent à partir pour aller 
s'établir au milieu des Guaranis , fur le 
Paranapané. Le bruit fe répandit alors dans 
a Ville qu'il y avoit un ordre du Roi, qui 
défendoit de donner en Commande les In- 
diens dont ils alloient prendre la condui- 
te ; & tout-à-coup les fentimens d’eftime & 
de confiance , dont on venoit de leur donner 
tant de marques, difparurent. Ils montrerent 
les ordres qu’ils avoient par écrit, aufli-bien 
que les pouvoirs de l'Evèque & du Gouver- 
neur , & ils entreprirent d'en faire connot- 
tre la juftice. 

» Nous ne prétendons point, dirent-ils , 
æ nous oppofer aux profits que vous pou- 
» vez faire avec les Indiens par des voies 
» légitimes; mais vous favez que linten- 
» tion du Roi n’a jamais été que vous les 
» regardiez comme des Efclaves , & que 
» la Loi de Dieu vous le défend. Quant à 
» ceux que nous fommes chargés de ga- 
s gner à Jefus-Chrift, & fur lefquels vous 
» n'avez aucun droit, puilqu'ils n'ont ja- 
» mais été fourmis par la force des armes , 
» nous allons travailler à en faire des Hom- 
» Mes, Pour en faire enfuite des Chrétiens; 
» puis nous racherons de Les engager par la 
» vüc de leurs propres intérèts, à fe fou- 
« mettre de leur plein gré au Roi, notre. 
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»' Souverain , & nous cfpérons d'y réuflir = 
n avec la grace de Dieu. Nous ne croïons dép 
>» pas qu'il foit permis d’attenter à leur li- 
- » berté, à laquelle ils ont un droitnaturef, 
» que rien n’autorife à leur contefter ; mais 
» nous leur ferons comprendre que par l’a- 
» bus qu'ils en font, elle leur devient pré- 
» judiciable, & nous leur apprendrons à La 
» contenir dans fes juftes bornes. Nous 
# nous flattons de leur faire envifager de 
»> fi grands avantages dans [a dépendance 
s ou vivent tous les Peuples policés , & 
» dans l’obéifflance qu'ils rendront à un 
» Prince , qui ne veut être que leur Pro- 
» tecteur & leur Pere, & leur procurer la 
» connoiflance du vrai Dieu, le plus efti- 
» mable de tous les tréfors, qu'ils fubiront 
» le joug avec joie, & béniront l’heureux 
» moment, ou ils feront devenus fes Sujets. 
Ils entreprirent enfuite de perfuader aux ns qui fe 
, >. ë !_ pafle entr'eux 
Habitans que, s'ils entendoient bien leurs ge je tab. 
intérêts, bien loin de s’oppofer à leur deffein, tans de cette 
ils fe porteroient d'eux-mêmes à les fecon- Ville, 
der ; puifque c'étoit le feul moïen d’empé- 
cher le dépeuplement d’un Païs , ou ils ne 
trouveroient plus de quoi vivre, quand il 
n’y auroit plus perfonne pour le cultiver. 
Ils leur demanderent ce qu’étoient devenus 
ces milliers d’Indiens , qui avoient difparu 
depuis la premiere découverte du Paraguay, 
& quelle autre caufe ils pouvoient appor- 
ter de ce grand vuide , que la maniere inhu- 
maine dont on avoit traité ces Peuples : ils 
s’apperçurent qu'ils parloient à des gens qui 
ne vouloient pas être détrompés, & ils ne 
fongerent plus qu'a preffer . départ. Ils 
3 i 
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m———— avoient eu la précaution de demander des 
161. Guides au Cacique du lieu où Hs avoient 
réfolu de faire leur premier Établifle- 
ment, parcequ ils ne pouvoient plus efperer 
qu’on leur en donneroit à Villarica. 
Conduite vio _ Le Cacique vint lui-même pour les con- 
lente des Ha- duire chez lui ; mais quelle fut fa furprife, 
bitans de cet- lorfqu’en entrant dans la Ville , il fe vit 
te Ville. chargé de fers & enfermé dans une Prifon 2 
Il en fortit cependant bientot, parceque les 
deux Miflionnaires menacerent de porter : 
leurs plaintes de cette violence au Gouver- 
neur & à l’Evêque, & d’en écrire au Rot 
même , s’il en étoit befoin. Ils partirent en- 
fuite avec leur Guide, & gagnerent par 
rerre le Paranapané , fur lequel ils s’embar- 
querent. Paranapané , dans la Langue du 
Païs, fignifie Riviere de malheur, & on ne 
dit point fur quoi ce nom éroit fonde. Il y 
a bien de l’apparence qu’on le lui a donné 
à caufe de quelque malheur arrivé fur fes 
bords , ou de quelque naufrage qu'on y 
avoit fait. Cette Riviere fort des Monta- 
gnes du Brefil, & fe groflit des eaux de plu- 
fieurs autres , dont les plus confidérables 
font le Pirapé & le Tabaxiva. Ses bords 
font couveïts d’Arbres de plufieurs efpeces, 
fur-tout de Cédres d’une groffeur énorme, 
& d’une fi prodigieufe hauteur , que d'un 
feul de leur tronc on peut faire des Pirogues 
à vingt rames. 
ME Les deux Peres remonterent le Paranapa- 
Premiere ,. VE . \ ; 1 / 
fourgade ou DE jufqu’a l'endroit où le Pirapé s'y déchar- 
kéduttion ge. Ils y rencontrerent deux cents Familles 
Chrétienne. Guaranies baptifées par les Peres de Orte- 
ga & Filds, & ils en formerent une Bour« 
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gade , à laquelle ils donnerent le nom de 
Lorette. On à donné depuis à ces Eglifes crie 
Indiennes le nom de Réduions (1), qui eft 
encore en ufage ; & celle-ci eft la premiere 
qui l'ait porté. Celui de Lorette convenoit 
parfaitement à la Bourgade, qui a été le 
berceau de la République Chrétienne des 
Guaranis,aujourd’hui fi floriffante. Les Peres 
parcoururent enfuite quatre-vingts lieues de 
Païs, & 1ls y trouverent vingt-trois petits 
Villages , où il y avoit déja plufieurs Chré- 
tiens, & ou la réputation qu'avoient les 
Jéfuites d'être fort zélés pour la liberté 
des Indiens, difpofa en peu de tems tous 
les autres à le devenir. Les Serviteurs de 
Dieu leur firent entendre combien il étoit 
de leur intérêt de fe réunir , parceque tan- 
dis qu'ils feroient ainfi difperfés en diffé- 
rentes petites Bourgades, il n’étoit pas pof- 
fible de les inftruire tous, & que la conferva- 
tion de leur liberté dépendoit beaucoup de 
- 1eur réunion. : 
Ces difcours commencçoïent à faire im- Manœuvre 
preflion fur leurs efprits, lorfque les Peresd'un  Efpa- 
fe virent au moment de voir échouer leur 89°! Pot 2- 


: : : . voir des Ia- 
projet. Un Habitant de Ciudad Réal avoit 4; ER 


diens à 
voulu les accompagner, & ils avoient ac- fervice. 
cepté fon offre, parcequ'ils n’étoient pas 
encore bien habiles dans la Langue Guara- 
nie, que cet Homme entendoit & parloit 
parfaitement. Mais il avoit fes vües , & 
pour y parvenir , il affecta d’abord un grand 


défintérefflement. Les Peres furent un peu 


(1) On donnoïit au Pé- formées parmi les Infi- 
#ou ce nom à toutes les deles, & dirigées par des 
Bourgades Chrétiennes Religieux. 
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- tonnés d’abord de ne le voir jamais reñ- 


610, 


chofe de fon petit bagage ou de fes 
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trer chez eux , qu’il ne lui mas quât quelque 

LE v?3 
&c furent quelque tems fans lui en parler; 
mais un jour qu'il revint, n’aiant plus fur 
fon corps qu'un brahier, ils lui demande- 
rent ce qu'il avoit fait de fes habits, & il 
leur fit cette réponfe : » Vous prêchez , mes 
». Peres, à votre façon, & moi je prêche à 
». la mienne; vous avez le don de la paro- 
» le, & Dieu ne m'en a point favorifé : 
» mais je tâche d'y fuppléer par mes œu- 
æ vres. J'ai diftribué tout ce que j'avois, 
» entre Îles principaux Indiens de ce Can- 
» ton, perfuadé que quand par mes libé- 
» ralités j'aurai gagné les Chefs, il fera 
» plus aifé de gagner les autres , & je crois 
» que cela eft bien avancé. 

Les Peres ne douterent pas qu’il n’eùt ef- 
feétivement fait des aumônes de fes habits, 
ê& ils commencerent à fentir quelque cha- 
grin de ce que leur pauvreté les mettoit hors 
d'état de faire de femblables largeffes aux 
Indiens; mais ils ne furent pas long-tems 
dans cette erreur. Quelque tems après, PE- 
pagnol leur dit que ne Leur étant plus nécef- 
faire, parcequ'ils s’expliquoient aflez bien 
dans la Langue du Païs, pour pouvoir fe 
pañer de lui, il les prioit de trouver bon 
qu'il s’en retournât chez lui : ils lui répon- 
dirent qu'il étoit le maître, & lui firent 
de grands remeïcimens de fes bons fervi- 
ces; mais à-peine les avoit-il quittés, qu'ils 
découvrirent que de tout ce qu’ difoit 
avoir donné, il avoit acheté des Femmes 


_& des Enfans,, & qu'il emmenoit avec lui 
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: kaus ces Efclaves. Ils furent même inftruits = 
que les Indiens les foupçonnoient d’avoireu 1610- 
part à ce trafic, &1il leur en couta pour les 
défabufer. Ils y téuffirent néanmoins fi par- 
faitéèment , que la plûpart fe rendirent à 
Lorette. DR 
_ Alors cette Rédu@ion fe trouvant trop Trois autres 
peuplée , un Cacique nommé Atycaya , Réductions. 
propofa d'en former une feconde une lieue 
& demie plus loin. Tous y confentirent 
avec plaifir | & cette feconde Réduction 
prit le nom de Saint-Ignace. 1] fallut bien- 
tôt après en fonder encore deux autres, 
mais qui ne furent d’abord que comme des 
Succurfales pour recevoir les Profélytes. 
Elles furent bientôt peuplées, & ce rapi- 
de progrès fit alors former aux deux Jéfuites 
le projet d’une République Chrétienne , 
qui ramenât dans cette Barbarie les plus 
beaux jours du Chriftianifme naiffant. Mais à 
tout étoit encore à faire parmi un Peuple aufh 
_ vicieux que celui-ci, dont la raifon abrutie 
n'avoit même confervé prefque aucune trace 
de la Religion naturelle. I falloit des Mi- 
_racles pour y réuffir; & celui, qui en avoit 
infpiré le deflein aux Mifionnaires, ne les 
a point épargnés. | | 

Il commença par des exemples de ter- Exemple de 
reur, qui produifirent un grand effet. En terreur, & fes 
voici un qui fitune grande impreflion fur effers. 
les Néophytes, & même fur plufieurs Infi- 
deles. Le Cacique de la Réduction de Lo- | 
rette avoit témoigné un grand zele pour 
cet Établifflement, & s’y étoit préfenté des 
premiers pour recevoir le Baptême. On 
crut pouvoir d'autant plus compter fur lui, 
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qu'il avoit commencé par congédier fes 


ÆConcubines; & une marque fi peu fufpecte 


de la fincérité de fa converfion avoit fait 
abréger le tems de fon épreuve. Mais, fa 


_ ferveur s'étant bientôt ralentie, il rappella 


fecretement les dangereux objets de fa paf- 
fion mal éteinte, & peu-à-peu il en vint 
juiqu’à en ufer publiquement. | 

Les Miffionnaires mirent inutilement tout 
en œuvre pour le ramener par la douceur 
à fes premiers fentimens ; ils le menaceïent 
enfuite de la colere du Ciel ; enfin, ils l'a- 
vertirent qu'ils ne pouvoient plus differer 
de le retrancher de la Société des Fideles , - 
s’il ne changeoit de vie. Il fut auffi peu 
fenfible à ces menaces , qu’il l’avoit été aux 
remontrances & aux exhortations qu’on lui 
avoit faites , & après avoir abufé des mifé- 
ricordes du Seigneur , il éprouva toute la 
rigueur de fa juftice. Un jour qu'il étoit 
feul dans fa Cabane, le feu y prit fi fubi- 
tement partout, qu'il ne put ni l’éteindre, 
ni fe fauver. Il fut brûlé vif, & apprit à 
fes dépens aux nouveaux Chrétiens, qu'il 
y a dans le Ciel un Dieu jaloux, & qu'on 


me méprife pas- impunément les avis que 


fes Miniftres nous donnent de fa part. 

Pour revenir au Projet que les Peres 
Cataldino & Maceta avoient formé, & 
qu'ils commencçoient à ébaucher dans le 
Guayra, j'ai cru qu'il étoit d'autant plus 
néceflaire de Îe bien faire connoître d’a- 
vance , que toute la fuite de cette Hiftoire 
ÿ a un rapport eflentiel, & qu'on ne fau- 
roit guere, fans en avoir une idée jufte, 
Former un jugement équitable fur les diffé- 
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‘gens intérêts & les reflorts fecrets , qui ont 
produit la plüpart des principaux événemens 
que j'ai à tapporter jufqu'à la fin de cet 
Ouvrage, niêtre en état, en les lifant, 
de bien prendre fon parti fur ce qu'on 


SRE Rem ET, 


1619: 


a écrit pour & contre les Auteurs d’un 


Établiffement fi fingulier. 

Avant que de mettre la premiere main à 
une œuvre de cette importance, ceux qui 
en eurent la premiere idée, & ceux qui les 


Mefures que 


prennent les 
Miflionnaires 
pour réalifex 


premiers entrerent dans leurs vues, s’appli- Ieur projet. 


querent à en faire comprendre la néceflité , 
fi on vouloit faire parmi ces Peuples de 
véritables Chrétiens , & les divers avanta- 
ges qui en réfulteroient aux perfonnes qui 
devoient l’appuïer de leur autorité. Is re- 
préfenterent donc au Roi Catholique, dans 
fon Confeil des Indes, au Gouverneur & à 
lPEvèque du Paraguay , que les Jéfuites, s’é- 
tant particulierement appliqués depuis leur 
arrivée dans ce Païs, à connoître ce qui 
jufques-là avoit le plus arrêté le progrès de 
l'Evangile parmi tant de Nations, & pour- 


quoi ils y avoient trouvé fi peu de veftiges. 


des grandes converfons qu’on y avoit fai- 
tes , croïoient en avoir découvert deux cau- 
es principales; la premiere, que l’en ren- 
doit odieufe la Relizion Chrétienne aux 
Naturels du Païs, par la maniere dont on 
traitoir ceux-mêmes qui l’avoient embraf- 
fée de bonne foi; la feconde , que tandis 
que les Miniftres de l'Evangile s’efforçoient 
d'en perfuader la fainteté aux Infideles 
plufeurs de ceux , qui failoient une profef- 
ion ouverte du Chriftianifme., non - feu- 
lement n'en fuivoient pas les maximes , 
i 8 y 
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" mais Île deshonofoient par une vie licen< 
cienfe , & le rendoient odieux par les in- 
jures les plus criantes ; d’ou ils concluoient 
qu'avant que d'entreprendre de convertir 
ces Peuples àla Foi, 1l falloit être autorifé 
à fouftraire ceux qu'on travailleroit à faire 
entrer dans le fein de l’Eglife, à la tyran- 
nie qu'on exetçoit contre Eux, & aux mau- 
“vais exemples, qu’ils n’avoient que trop fou- 
vent devant les yeux. 

Mais , comme les premiers foupçons 
qu’eurent les Efpagnols de ce deffein des 
Miffionnaires, en avoient révolté un très 
grand nombre contre eux,quoique ces Peres 
euflent déclaré qu’il ne s’agifloit que des 
Indiens qui n'étoient point encore foumis, 
ou qui avoient fecoué le joug, & qu'on 
n'étoit point en état de forcer à le repren- 
dre, ces Religieux ajoûterent qu'ils fe fai- 
foient forts d'engager tous les Indiens qui 
fe rangeroient fous leur conduite, à recon- 
noître le Rot Catholique pour leur Souve- 
rain, & à lui jurer une obéiffance parfaite : 
maniere de faire des conquêtes , qui Îes 
rend plus folides, plus légitimes, & n'épui- 
fe point les’ Peuples pour étendre les États, 
‘&t en augmenter les forces. | 
réci Ca Philippe IT approuva ce qu'on Jui pro- 

chotiquel'ap- POOit, & l’autorifa par des Refcrits, que 
pronve -& ‘tous fes Succeffeurs ont confirmés apres lui. 
l'aurorife. ‘Mais il étoir ailé de prévoir qu'un pareil 
Privilege attireroit bien des contradiétions 

aux Miffionnaires qui l’avoient obrenu , de 

la part de ceux dont il gênoit la cupidité ; 

& s’il falloit avoir bien du tourage & une 

grande réfolution, pour être difpoiéà fouf- 
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Tri la faim & la foif , à compter pour rien 


des fatigues immenfes, à rifquer continuel-- 


lement fa vis, par Le feul motif de réduire 
des’ Barbares féroces & cruels fous le joug 
de la Foi, il n'en falloit pas moins pour 
s'attendre à être continuellement en butte 
aux plus grandes perfécutions &c aux plus 
atroces calomnies de la part des Domefti- 
ques mêmes de la Foi & de fes Compatrio- 
tes, ni pour ne fe point rebuter en voïant , 
‘comme il eft arrivé plus d’une fois, le tra- 
vail de plufieurs années devenu inutile, & 
pour être toujours prèts à recommencer avec 
une nouvelle ardeur. | 
Comme l'ouvrage étroit déja commencé 
par la fondation des quatre Rédudtions dont 
jai parlé , les deux Miflionnaires y établi- 
rent, autant qu'il leur étoit pofible, le 
bon ordre, par des Réglemens proportion- 
nés à la capacité de ceux qu'ils avoient à 
conduire. On les à étendus & perfection- 
nés peu-à-peu dans la fuite, à mefure que 
la Foi jectoit de plus profondes racines dans 
le cœur des Néophytes , & que leur nombre 
augmentoit avec celui des Réduétions. On 
y a ajouté des précautions, dont on n'a re- 


«connnu la néceflité qu'avec le tems, furtout. 
celle de mettre les nouveaux Chrétiens en 


état de combattre à armes égales des Enne- 
mis, qui n'étoient pas moins ceux des Rois 
Catholiques, que les leurs : ce qui a fi bien 
réuffi , que perfonne , depuis plus d’un fié- 
cle, n'ofe plus les attaquer, & que leurs 
Souverains ont toujours trouvé depuis ce 
tems-là, dans cette République Chrétienne, 
ane Milice qui fait la fureté de leurs Fron- 
B vi - 
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Les Rois 
Catholiques 
ont les Sou- 
weraias ab'o- 
dus de cet: 


République. 


tieres, qui tient leurs propres Sujets dans fe 
devoir après les y avoir fait rentrer, qui 
Les fcrt gratuitement, & qui eft toujours 
préce à marcher au premier ordre qu’elle en 
reçoit : mais on peut bien croire qu'un fi bel 

Établiffement n’eft parvenu que par dégrés 
à ce point de perfe@ion où je vais le repré- 
fenter fur des Mémoires de la plus grande 
autenticité (1). 

. C'eft une erreur , dans laquelle tous ceux 
qui ent vü par eux-mêmes ce qui fe pañle 
dans cette République Chrétienne , & qui 
ont le plus d'intérêt à ne s’en pas laiffer im- 
pofer, n’ont jamais donné , que les Jéfui- 
tes y font tellement les Maîtres, que leurs 
Néophytes ne reconnoiffent d'autre autori- 
té que la leur. Elle ne doit le cours qu’elle 
a eu prefque partout, & qu’elle a encore 
dans un certain Monde , qu’à des Particu- 
diers , qui, pour fe venger de n’avoir pu 
obtenir que les Chrétiens fuflent donnés 
en Commande, comme tous les autres de 
cette Province, ont inventé cette calomnie. 
La vérité eft que les Rois d’'Efpagne ont 


toujours eu non-feulement la même auto- 


tité dans toutes les Réduétions , que dans 
toutes les autres parties de leur Empire en 
Amérique, , mais qu'ils n’y ont point de 
Sujets qui leur foient plus foumis, ni qui 
exécutent plus ponctuellement leurs ordres, 


(4) Le Doeur Fran- 28 Décembre 1743 : Let- 
çois Xarque, Livre 8: tres de pluñeuts Evé- 
M. Muratoïi, sl Clriflia- ques & Gouverneurs qui 
sefimo felice : Dom Am- enont fait la Vifte, & 
#oine de Ulloa, fela- qui fe trouveront dans 
«ion Hiflorical : le Dé- IcsPreuves. 


ercx de Philippe V, du 
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ue ceux dont nous parlons. NT 
© Leur foumiffion eft même d'autant moins T970 
füifpede | qu'ils n’y ont point été forcés, Comment 
 & qu'elle a la Religion pour fondement.les Jéfuires 
Leurs Miffionnaires, à mefure qu’ils les raf- * To 2e 
fembloient , après Îles avoir tirés de leurs jours ne 
Montagnes & de leurs Forêts , & qu'ils leur à fe foumet- 
Failoient ouvrir les yeux à la lumiere detre à ce Pria- 
l'Evangile , n’ont jamais manqué de Îes- 
engager à fe déclarer Sujets, ou Vañflaux, 
comme les Rois Catholiques s'expriment 
dans tous leurs Refcrits, de la Couronne 
d’Efpagne ; & ils en font venus à bout, en 
leur faifant comprendre que c’étoit le feul 
moien d’aflurer leur liberté. Il n’eft pas né- ” 
ceflaire de dire que pour amener-la des Bar- 
bares accoutumés à ne reconnoître aucune 
autorité fur la terre, pas même celle de 
leurs Caciques , qu'autant qu'ils le vouloient 
bien , il a fallu les y difpofer peu-a-peu, 
& que leur acquiefcement fut le fruit de l'a- 
imour & de la confiance que leurs Peres en 
Jefus-Chrift-avoient fu s’attirer de leur part, 
& de l’afcendant qu'ils prirent fur eux, en 
en fe facrifiant en toute rencontre pour 
défendre leurs intérêts. ; 
La guerre qu'ils eurent bientôt à foutenir 
contre les Portugais du Brefil , obligea leurs Le Tribur 
Pafteurs à faire un pas en avant. L'impofh- qu'ils paient 
bilité , où ils les virent de fe défendre con- ro a Fer 
tre un Ennemi fi puiffant , les autorifa  l 
leur fuggerer qu'afin d’intéreffer le Roi 
Catholique à ne rien’ épargner pour leur 
confervation. il falloit qu'ils ne fe bornaf- 
ent point à une fimple déclaration de Vaf- 
Éclage, mais qu'ils lui juraflent une dépen- 
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dance & un attachement fans limitation. 

dont ils n’avoient pas à craindre que Sa 
Majeité abufat jamais pour appefantir leur 
joug, puifqu'elle s’étoit déclarée qu’elle 
vouloit les regarder moins comme fes Vaf- 
faux , que comme fes Enfans; & ils le f- 


xent de bonne grace. Tant que dura la 


guerre , leur extrême pauvreté, & les ex- 
trêmirés où ils fe trouverent réduits , ne 
permirent point qu'on leur parlàt de Tri- 
but; & ce ne fut qu’en 1649, que Philip- 
pe IV les aïant honorés du titre de fes plus 
fideles Vañaux , & aïant accompagné cette 
faveur des plus grandes marques de con- 
fance , en les déclarant la Barriere du Pa- 
‘zaguay contre le Brefil, nouvellement dé- 
taché de la Couronne d'Efpagne par une 
fuite de la révolution du Portugal ; & con- 
tre les Nations Indiennes ennemies des Ef- 
pagnols , ce Prince renouvella en même 
tems le Privilege qui les exemptoit de tout 
autre fervice que du fien , & du Tribut 
que païoient les autres Indiens, & fe con- 
tenta pour le droit de Vañfelage que les 
Hommes feuls , depuis l’âge de dix-huit ans 
accomplis , jufqu’à cinquante , païaflent à 
fon Tréfor un écu par tête (1). Ce fut le 
Comte de Salvatierra , Viceroi du Pérou, 
qui régla ce Tribut par ordre du Roi. Au 
refte les fervices., qu’ils n’ont point ceffés 
depuis ce tems-là , & dont nous aurons fou- 
vent occafion de parler, fervices qu'ils ren- 
dent, non-feulement fans recevoir aucune 
‘paie , mais encore à leurs frais , excedent de 
beaucoup leTribut qu'on leve fur tousles aw- 
{a) Un pefo de ocho reales 
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: #res Indiens Vaffaux de la Couronne d'Efp. 
Tout cela fur encore confirmé en 1663, 
par un Décret du même Philippe IV, qui 
régloit que fur ce Tribut feroient prifes les 
 Penfons que la Caïffe roïale donnoit pour 
J'entretien & la fubfiftance d’un Mifion- 
naire dans chaque Bourgade : car lorfqu’il 
y en a deux, ce qui eft aflez ordinaire, & 
prefque toujours néceflaire , ce font les 
Maifons de la Province qui fourniffent à 
l'entretien du fecond , & à celui de deux 
Supérieurs généraux de la Mifion , dont l'un 
fait fa réfidence dans les Réductions du Pa- 
ana , & l’autre dans celles de l'Uruguav. 
En 1711 Philippe V, à qui on avoit pré- 
fenté un grand Mémoire, où lon infiftoit 
beaucoup fur la modicité du Tribut, celui 
des autres Indiens étant de cinq écus par 
tête, défendit de rien changer à ce qui étoit 
reglé ; & quelqu'un aïant afluré à ce Prince 
que ce leger Tribut ne fe païoit pas exacte- 
‘ment, Sa Majefté, qui fut inftruite du con- 
traire, dans les Inftru@ttons qu’elle donna 
<n 1716 à Dom Bruno-Maurice de Zavala 
qu'elle venoit de nommer Gouverneur de Rio 
de fa Plata , après lui avoir particulierement 
recommandé les Indiens qui font fous la 
conduite des Jéfuires, le chargea de leur 


PRE 


donner fa parole roïale, qu’elle n’augmen- 


teroit jamais leur Tribut. 

Dans deux Décrets de Philippe IV, datés 
de 1650 & 1652 , les Rédu“tions , dont 
mous parlons , font déciarées Doëfrines ; 
æeftle nom que J’on donne dans PAméri- 
que Efpagnole , aux Cures. ou Paroifles 
proprement dites ; & il elt ordonné à l'Au- 
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dience roïale des Charcas d’y faire obferver 
les droits du Patronnage roïal , lequel n°y 
fut pourtant établi que par un troifieme 
Décret, du 15 de Juin 16ÿ4, par lequel 
Sa Majefté déclare que déformais ces mé- 
mes Rédu@ions feront fur le pied des au- 
tres Doctrines ; que le Provincial des Jéfui- 
tes, ou en fon abfence, le Supérieur des 
Miflions , chacun dans fon Département , 
‘préfentera pour chaque Doctrine, au départ 
ou à la mort du Mifionnaire, trois Sujets 
au Gouverneur de la Province , lequel en 
qualité dé Vice-Patron, choïifira celui des 
trois qu'il jugera à propos ; & que fi les Jé- 
fuites refufentr de fe foumettre à ce Régle- 
ment , le Gouverneur, de toncert avec l’E- 
vêque Diocefain , nommera à ces Cures des 
Prètres féculiers, ou des Religieux des au- 
tres Ordres. 

_ Mais ileft bon de favoir que ce Régle- 
ment fut fait dans les circonftances les plus 
critiques , ou des Jéfuites fe foient jamais 
rrouvés au Paraguay. Toute l'Efpagne, & 
l'Europe entiere | éroient inondées de Mé- 
moires affreux contre ces Miffionnaires , que 
répandoient es Partifans de Dom Bernar- 
din de Cardenas, Evêque, de lAflomp- 
tion ; & un des griefs que ce Prélat , 
& fes Procuteurs à la Cour d'Efpagne, avan- 
<oient avec de plus d’affurance contre eux, 
étoit que dans leurs Rédn@ions ils frau- 
doient autant qu'ils le peuvoient les Droits 
du Roi. Ils fe défendirent très bien ; mais 
dl leur fallut du rems , parcequ'on ne leur 
difoit rien que de général. D'ailleurs il pa- 
xoît qu'ils avoient contre eux le Préfident du 
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Confeil roïal des Indes, & ce fut ce qui 
donna occafon aux trois Décrets, dont je 
viens de parler. - 

Dans les deux premiers , qui étoient 
adrefiés à l’Audience roïale des Charcas , le 
Roi laifloit au Provincial des Jéfuites la li- 
berté de changer les Curés, quand if le ju- 
geroit à propos , fans être même obligé 
d'en dire les raifons, maïs fous la même 
condition de propofer au Gouverneur trois 
autres Sujets pour les remplacer ; & l’Au- 
dience roïale aïant communiqué ces ordres 
aux Gouverneurs du Paraguay & de Rio de 
la Plata, qui avoient des Rédu&ions dans 
leurs Gouvernemens , ceux-ci les notifie- 
rent au Provincial des Jéfuites, qui s’y 
Toumit fans aucune difficulté. 

Ceux qui avoient attiré aux Jéfuites ces 
marques de défiance de la part du Roi, 
ne s'y attendoient pas. .C étroit un piége, 
qu'ils leur tendoient , & ils n'y donnerent 
point. Ils favoient bien , & nous en ver- 
rons plus d’une preuve dans la fuite de cette 
 Hiftoire , que s’ils avoient répondu , com- 
me ils le pouvoient faire fans qu’on y püt 
trouver à redire, qu'il étoit contre leur Inf- 
titut de pofleder des Cures laïques , leurs 
Réductions fe {croient bientôt trouvées fans 
Habitans ; ils ne firent même aucune repré- 
fentation , & leur prompte foumiflion fit 
plus que n’auroient pu faire les repréfen- 
tations les plus fortes. Ils ne manquent à 
rien de ce qu'ils doivent aux Gouverneurs 
& aux Evêques Diocéfains, » qui de leur 
» coté, dit Dom Antoine de Ulloa {1}, 


(1) Relacion del Viage a la America meridional, 
Liv. 14 Ch. XV. 
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= » perfuadés qu’un Provincial connoît mieux 
» fes Inférieurs que perfonne , le laïffent le 
» Maitre du choix de ceux qu’il juge à pro- 
* pos d'établir en qualité de Eure de 
* leurs Réductions, comme ils le faifoient 
» auparavant «, On trouve même le ter- 
me de Réduétion aufli fouvent emploïée, 
que celui de Doctrine, dans les dernieres 
Cédules & autres Refcrits des Rois d’Ef- 
pagne. 

Subordina- J'ai dit que dans chaque Bourgade il y a 
tion entre les ordinairement deux Jéfuites ; le fecond eft 
ou prefque toujours un Miflionnaire nouvelle- 

* ment arrivé d'Europe, ou un jeune Prêtre 

qui vient de finir fes études de Théologie 
dans l'Univerfité de Cordoue : il fert de Vi- 
caire au Curé , & apprend en même tems la 
Langue des Indiens. Il eft même quelque- 
fois néceflaire d'en envoïer un troifieme, 
comme pendant les maladies épidémiques , 

ui font fort fréquentes dans ce Païs, & 
fins lefquelles toutes les Bourgades feroient 
aujourd'hui plus que doublées. Car alors 
elles ne font plus que comme de grands 
Hôpitaux, & deux Prêtres ne fuffiroient pas 
pour foulager les Malades , pour leur ad- 
miniftrer les Sacremens , & pour enterrer 
les Morts. Au relte, la fubordination eft 
parfaite entre les Jéfuites. Le Curé eft Su- 
périeur chez lui; & comme il a toujours 
fix Enfans deftinés à fervir l'Eglife, fa Mai- 
fon eft une petite Communauté , où tout fe 
fait au fon de la cloche. Lui-même, quoi- 
qu'établi au nom du Roi , eft dans une dé- 
pendance entiere du Supérieur de la Mif- 
fon , qui eft continuellement occupé à fais 
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re la Vifite des Paroïfles ; & de fon Provin- He 
cial, qui y fait auffi réguliérement {a fien- 
ne ; de forte que Dom Antoine de Ulloa n’a 
… rien dit de trop, en repréfentant tous ces 
Miflionnaires comme une Famille bien re- 
glée. | 

Le nombre des Réductions eft aujour- Nombre de 
d'hui de trente, dont les treize les plus RE 
proches du Parana font du Diocèfe de l’Af- 
fomption, & ont éré du Gouvernement du 
Paraguay jufqu'à l’année 1726, que pour 
les raifons que je dirai dans la fuite, Phi- 
lippe V manda que par provifion, & jufqu'à 
nouvel ordre, elles feroient fous la Jurif- 
dition du Gouverneur de Rio de la Plata. 

Quelque tems après , on recommença 2 in- 
quiéter les Néophytes, au fujet du Tribut, 
ê& on fit de fortes inftances au Roi, pour 
l'engager à l’'augmenter ; mais il le refufa , 
& par fon Décret , du 28 de Décembre 
1743, il défendit d’y rien ajouter. Il décla- 
ra même que s’il lui étoit dû quelque chofe 
du pañfé , il le remettoit aux Néophytes, & 
voulut qu'on leur fit favoir qu'il en ufoit 
“ainfi, pour reconnoître leur fidélité , & les 
importans fervices qu'ils lui avoient rendus. 

Ces fervices, dont nous parlerons auffien Des Dimes, 
leur tems, & ce que les Efpagnols ont fou- 
vent à fouffrir de la part des Indiens, ou 
non foumis, ou révoltés, font une preuve 
qui devient de jour en jour plus fenfible, 
qu'il feroit à fouhaiter qu'on eût tenu avec 
tous les Peuples de l’Amérique,la même con- 
duite dont on a fi fouvent fait un crime 
aux Jéfuires du Paraguay, & qui leur a at- 
tiré rant'de perfécutions. Mais ce qui prou- 
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ve encore mieux l’animofité avec laquelle 
on s'eft attaché à les traverfer , c’eft que 
tandis que les Indiens qui étoient fous l4 
conduite des autres Religieux & des Prêtres 
féculiers, étoient en poffeffion de ne point 
paier de Diîmes aux Evêques, on n’atta- 
quoit fur cela que ceux des Jéfuites. On ob- 
tint même , en 1694, un Edit qui leur or- 
donnoit de le païer : mais le Chapitre de 
l'Aflomption aïant repréfenté au Confeïl 
que les autres n’y avoient jamais été fou- 
mis, quoiqu'ils fuffent plus en état de les 
païer , le Confeil jugea qu'il feroit peut- 
être dangereux de vouloir les y foumettre. 
Dans la fuite on fuggera à Dom Jofeph Pe- 
ralta, Evêque de Buenos Ayrés, d'exiger 
les Dîmes des dix-fept Réduétions, qui font 
dans fon Diocèfe, & il répondit qu'il s’en 
donneroit bien de garde , aïant reconnu 
par lui-même qu’elles n’étoient nullement 
en état de porter cette charge (1). 

Da Gouver- On ne peut douter que le Gouvernement 
nement inté intérieur des Réductions ne roule principa- 
rieur des Ré- Jement fur les Miffionnaires. Le génie bor- 
dudions. ne : Ja a 

né de leurs Néophytes exige qu'ils en- 
trent dans toutes leurs affaires , & qu'ils les 
dirigent autant pour le temporel que pour 
le fpirituel. Cependant chaque Bourgade 
a tous les mêmes Officiers de Juftice & de 
Police , que les Villes Efpagnoles ; un Cor- 
régidor, qui eft cnoifi par les Indiens mé- 
mes avec f’afliftance des Miffionnaires ; des 
Régidors & des Alcaldes, qui font choïfis 
de la même maniere: mais ces élections 

{1) Voïez la Lettre au Roi, imprimée à ka fuite du 
Décret de Philippe V, du 18 Déc. 1743° 
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doivent être confirmées par le Gouverneur 
de la Province ; & comme on ne fauroit 
guere compter fur la capacité de ces Of- 
ciers , ils ne peuvent infliger aucune peine , 
ni rien décider de quelqu'importance, fans 
l'approbation de leurs Pafteurs. Ces peines 
au reite fe réduifent à des prieres , à des jeu- 
nes, à la prifon, & quelquefois au fouet , 
ces Néophytes ne faifant point de fautes 
a en méritent de plus féveres. Avant que 

c les emprifonner, on leur fait connoître 
leurs fautes avec beaucoup de douceur, & 
on n’a aucune peine à leur perfuader qu'ils 
méritent le châtiment. Aufli le reçoivent- 
ils avec humilité ; & 1l eft fans exemple 
qu'aucun ait témoigné le moindre reflenti- 
ment contre fes Juges. » Ils ont, dit Dom 
» Antoine de Ulloa , une fi grande confian- 
» ce en leurs Pafteurs, que quand ils au- 
» roient été punis fans fujet , ils croiroient 
» l'avoir mérité «. Enfin 1l y a dans chaque 
Bourgade un Cacique , qui en eft com- 
me le Chef; mais fes principales fonétions 
font pour le militaire. Il eftexempt du Tri- 
but, aufi-bien que fon Fils aîné. 

On a cru devoir prendre les plus grandes 
précautions pour empêcher que ces nou- 
veaux Chrétiens n'aient aucun commerce 
avec les Efpagnols, & que ceux-ci n'aient 
pas même la liberté d'entrer dans leurs 
Bourgades , fi ce n'eft à la fuite de l’Evêque 
& du Gouverneur. La néceflité de cette pré- 
caution fe fait fentir de plus en plus, &il 
ne faut, pour s'en convaincre , que voir la 
différence qui fe trouve entre ces Néophy- 
ges & ceux pour lefquels on ne la point 
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prife. » La fermeté des Peres de la Comi+ 
» pagnie, dit Dom Antoine de Ulloa, à 
» empêcher qu'aucun Efpagnol , aucun 
» Métis, aucun Indien, n'entre dans ces 
» Réductions, a donné lieu à bien des ca- 
» Jomnies contre eux ; mais les raifons 
» qu'ils ont eues d'en uferainfi, font ap- 
» prouvées de toutes les perfonnes fenfées. 
» Il eft certain que fans cela leurs Indiens, 
» qui vivent dans la plus grande innocen- 
» ce, qui font d’une docilité parfaite, qui 
» ne reconnoiffent point dans le Ciel d’au- 
» tre Maitre que Dicu , & fur la Terre que 
» le Roi, qui font perfuadés que leurs Paf- 
» teurs ne Jeur enfeignent rien que de bon 
# & de vrai, qui ne connoiflent ni ven- 
» geance, ni injuftice , ni aucune des paf- 
>» fions qui ravagent la terre, ne feroient 
+ bientot plus reconnoiffables. 

On a même été prefque jufqu'a préfent 
fans leur permettre de parler la Langue Ef- 
pagnole, on fe contentoit d'apprendre aux 
Enfans à lire & à écrire dans cette Lan- 
gue ; on apprenoit à lire & à écrire ke La- 
tin , à ceux qu'on deftinoit à chanter dans 
les Eglifes, & ils s’acquittoient de tout cela 
d'une maniere qui furprenoit : on croiroit 
en les entendant lire , qu’ils favent en per- 
fection ces Langues; & ils copient des Ma- 
nufcrits fans faire une faute, & d'un très 
beau caractere. La raifon qui engageoïit les 
Miffionmaires à s’en tenir là, Ceft qu'ils ne 
fortoient point de chez eux, foit qu’on les 
appellat pour quelque expédition militaire, 


Ou pour être emploïés au travaux du Roi, 


que quelque Miffionnaire ne les accompagnät 
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pour leur fervir en même tems d’Aumônier 


& d’Interprète, & qu'il y auroit eu beau- 


coup de danger pour eux à communiquer 
avec les Efpagnols. Cependant Philippe V, 
craignant que cette réferve ne fit naître des 
foupçons contre la droiture des intentions 
des Jéfuites, a ordonné par fon Décret, du 
28 Décembre 1743, qu'on enfeignat à tous 
a parler Efpagnol ; mais.comme ils y ont 
une extrême répugnance , qu'a moins qu'on 
ne les y force , on ne pourra jamais les y 
réfoudre , on aura bien de la peine à y em- 
ploïer la voie de larigueur. 

Nous avons déja vü plus d’une fois que 
ces Indiens ont naturellement l’efprit bte 
bouché | & ne comprennent rien à ce qui 
ne tombe pas fous les fens : cela parut à 
leurs premiers Miffionnaires aller jufqu’à 
la flupidité; ce qui les fit douter pendant 
quelques tems, fi au Baptème près , on pou- 
voit les admettre indifféremment à la parti- 
cipation des Sacremens. Ils ne voulurent 
pas même fe décider dans un point de cette 
conféquence fur leurs propres lumieres : ils 
confulterent les Evêques du Pérou afflem- 
blés dans un Concile à Lima ; & la réponfe 
qu'ils en reçurent fut, qu’on ne devoit les 
y admettre qu'avec bien des précautions. 
Mais on n'eut pas long-tems befoin d'en 
. üfer, parcequ'on s’apperçut bientôt que le 
Maïtre intérieur, qui donne, quand il lui 
plaît , l'intelligence aux plus petits Enfans, 
‘fe communiquoit d’une maniere fenfible 
a cesnouveaux Chrétiens. On n’a peut-être 
jamais vu de preuve plus convainquante 
d'une vérité qui cit bien glorieufe à notre 
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(ee or fainte Religion, & qui prouve invincible< 

* ment qu'elle eft la feule véritable , c’eft 
qu'en même tems qu'elle pénetre les cœurs 
les plus durs des fentimens les plus nobles 
& les plus élevés, elle perfectionne la rai- 
fon , & répand dans les efprits les plus vi- 
ves lumieres. 

- yeurtalenr Is réufliflent , comme par inftinét, dans 
pour Les Arts, tous les. Arts auxquels on Îles a appliqués, 
leur goût &on ne leur a appris que ceux qui leur. 
pe is Mu- étoient néceffaires , pour n'avoir pas 
AMP befoin de recourir à des fecours étran- 
le Chant. 

gers. On ne leur a reconnu aucune capacité 
pour rien inventer; mais. on s’eft bientôt 
apperçu qu'ils avoient au fuprême dégré le 
talent d’imiter tout ce qu'ils voient. Il fuf- 
fit, par exemple, de leur montrer une Croix, 
un Chandelier, un Encenfoir , & de leur 
donner la matiere pour en faire de fem 
blables ; & on auroit de la peine à diftin- 
guer leur ouvrage d'avec le modele qu'ils 
ont eu devant les yeux. Ils font & touchent 
trés bien toutes fortes d’Infiruinens de mu- 
fique : on leur a vü faire les Orgues les plus 
compofées fur la feule infpetion qu'ils en 
ont eue, aufli-bien que des Sphères aftrono- 
miques , des Tapis à la maniere de Turquie, 
& ce qu'il y a de plus difficile dans ies Ma- 
nufatures. Ils gravent fur l’airain, après 
Favoir poli, toutes les figures qu'on leur 
trace; ils ont naturellement l'oreille jufte, 
& un gout d'harmonie fingulier. Le Pere 
Eattaneo , que j'ai déja cité, aflure qu'il a 
vi un Enfant de douze ans jouer fur la 
Harpe, d'une main fure & légere, les airs les 
plus difhiciles des Motets de Boulogne. Ils 
ent 
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ænt d’ailleurs la voix belle & fonore, ce 
que j'ai déja dit quon attribue aux eaux FA 
de leurs Rivieres. C’eft tout cela , qui a en- 

gagé leurs Miffionnaires à établir dans tou- 

tes leurs Eglifes un Chœur de Mufique ; 
expérience leur aïant fait connoître d’ail- 

leurs que rien ne contribue davantage à leur 

infpirer de la dévotion, à leur donner du 

gout pour le Service divin, & à leur faire 
comprendre plus aifément les inftruions 

qu’on leur fait, & qu'on a mifes en chant. 

Ce gout naturel a même beaucoup fervi IE 
\ . / , —, Ones à atti- 
a peupler les premieres Réduétions. Les Jé- 4 À 12 con- 
fuites , en navigeant fur les Rivieres, s’2p- noiffance du 
perçurent que quand , pour fe défennuïer vrai Dieu. 
faintement, ils chantoient des Cantiques 
fpiituels, des Trouppes d’Indiens accou- 
roient pour les entendre, & paroifloient y 
prendre un gout fingulier. Ils en profiterent 
pour leur expliquer ce qu’ils chantoient ; & 
comme fi cette mélodie eut changé leurs 
cœurs , & les eut rendus fufceptibles des 
fentimens , qu'ils vouloient leur infpirer, 
is n’avoient aucune peine à leur perfuader 
de les fuivre , ils les trouvoient dociles, & 
peu-à-peu ils faifoient entrer dans ler efpnit 
les plus grands fentimens de la Religion. 

Ils réaliferent ainfi dans ces Païs fauvages 
ce que la Fable raconte d’Orphée & d’Am- 
phion. : 

Chaque Réduétion a une Ecole, où les Da arts. 
Enfans apprennent à lire & a écrire; il y qu'ils culti- 
en a une autre pour [a Mufique & la Danfe. vent, & de 
Dom Antoine de Ulloa dit quon enfcigne eus di 
à quelques-uns le Latin, & qu'ils l’appren- 
nent fort bien; mais je crois que cela fe 
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prononcer. Le Pere Cattaneo fut furpris, à 
fon arrivée à Buenos Ayrès, de voir mon- 
ter dans la Chaire du Réfeétoire du Collé- 
ge de cette Ville un jeune Néophyte , pour 
y faire la lecture pendant la table, & de 
l'entendre lire en Latin & en Efpagnol , 
aufli-bien qu'auroit pu faire un Homme 
parfaitement verfé dans ces deux Langues. 
J'ai déja dit, qu'ils copient très exaétement 
des Manufcrits ; & on en voit aujourd'hui 
a Madridun très orand, de la main d’un In- 
dien, qui feroit honneur au meilleur Copif- 
te , & pour la beauté du caractere, & poux 
l'exactitude. 

Il y a partout des Atteliers de Doreurs, de 
Peintres , de Sculpteurs , d’Orfevres, d'Hor- 
logers , de Serruriers, de Charpentiers , de 
Menuifiers , de Tifierands, de Fondeurs, en 
un mot,de tous les Arts & de rousles Métiers 

ui peuvent leur être utiles. Dès que les En- 
ans font en âge de pouvoir commencer à 
travailler, on les conduit dans ces Atteliers, 
& on les fixe dans ceux pour lefquels ils 
paroiflent avoir plus d’inclination ; parce- 
qu'on eft perfüadé que l'Art doit être guidé 
par la Nature. Leurs premiers Maîtres ont 
été des Freres Jéfuites , qu'on avoit fait ve- 
nir à ce deflein. Quelquefois même. des 
Müiffionnaires ont été obligés de mener la 
Charrue, & de manier la Bêche, pour les 
initier dans l'Agriculture, & pour les enga- 


Ê A \ 
ger par leur exemple à labourer la terre , à 


femer , & à faire la recolte, Enfin, ces 
Néaphytes ont eux-mêmes bâti leurs Egli- 
fes fur les deffeins qu’on leur en a donnés ; 
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& ces Eglifes ne dépareroïent pas les plus 

belles d'Efpagne & du Pérou , tant pour la 

beauté de la ftructure, que pour la richefle 

& le bon gout de l’argenterie & des or- 
nemens de toutes les efpeces. 

Il n’en eft pas de même de leurs Maifons. 


1610. 


De leurs 


Pendant bien des années, rien n’étoit plus Maifons & du 


fimple, ni plus pauvre : elles étoient bà- 
_ties de cannes revêtues d’un torchis. On n'y 
voïoit ni fenêtres, ni cheminées , ni fiége , 
ni lit : tout le monde couchoit dans des ha- 
. machs , qui ne paroifloient point pendant 
le jour ; le feu étoit au milieu ; le jour &c la 
fumée n'avoient point d'autre entrée ni 
d'autre iflue que par la porte. On y étoit 
aflis à terre , & on n’y voioit prefque point 
de- meubles. Aujourd’hui elles font auff 
commodes , aufli propres , & aufli bien 
meublées , que celles des Efpagñols du 
commun. On a même commencé à les bâ- 
tir de pierres & à les couvrir de tuiles. Le 
travail des Femmes n’eft pas moins reglé 
que celui des Hommes. Au commencement 
de la femaine on leur diftribue une certaine 
quantité de laine & de coton , qu'elles doi- 
vent rendre le Samedi au foir, toute prête 
à mettre en œuvre pour faire des toiles & 
des étoffes. Eliles font aufli quelquefois oc- 
cupées à certains travaux de la Campagne, 
qui ne pañent point leurs. forces ni leur 
capacitc. 


travail des 
Femmes. 


Comme ils ont befoin de bien des chofes Pe leur Cor- 
que leur Païs ne produit point , il faut qu’ils M6tce. 


fe les procurent par le Commerce ; ils le 

font par échange des fruits de leur Païs, & 

de ceux de leur induftrie. Le plus confidéra 
C 1 
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zéro. ble cft celui de l’herbe de Paraguay vifs en 
ont fait partout des Plantations ; & le débit 
en eft afluré , parceque perfonne dans ce 
Païs ne peut s'en pañfer. J’ai dit qu'on en 
a tire les premiers plants du Canton de Ma- 
racayu, ou cette herbe eft de la meilleure 
efpece : ils n’ont point ou ont fort peu dé- 
généré dans les Réduétions. Ils nésocient 
auffi le miel & la cire, qu'ils vont recueillir 
dans les Forêts. Tout cela eft expliqué dans 
lc Décret de Philippe V, que j'ai déja fi 
fouvent cité. On a voulu trouver à redire. 
a la maniere dont fe fait le Commerce; 
mais tout y eft autorifé par le Souverain , 
qui en a reconnu la néceflité indifpenfable , 
pour la confervation de cette République. 
De l'ufage On verra en fon lieu les raifons qui ont 
des armes à obligé les Mifionnaires à demander poux 
feu. leurs Néophytes, & les Rois Catholiques à 
leur permettre , l'ufage des Armes à feu. 
Cela étoit en effet abfolument néceffaire 
pour les empêcher de périr tous jufqu’au 
dernier dans un dur efclavage, ou d’être 
obligés de fe diffiper dans les Bois & fur les 
Montagnes , ou ils n’auroient pas même 
été toujours en fureté. Il eft même vrai de 
dire que ce font les Rois Catholiques, qui 
tirent aujourd’hui le plus grand avantage de 
cette grace qu'ils leur ont accordée, Les 
Efpagnols fe récrierent beaucoup far cette 
nouveauté ; mais c’étoit leur intérêt parti- 
culier , qui les faifoit parler. Il n'eft rien 
qu'ils n’aient tenté pour en faire révoquer 
la permiflion; & pendant bien des années le 
Confeil roïal des Indes n’a guere eu d’affai- 
ges qui l'aient plus occupé pour l'Amérique, 
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ue celle-là, ni qui ait été follicitée avec 
plus de chaleur de la part de ceux qui s’y Fee 
oppofoient : mais l'intérêt de l’État, joint 
à celui de la Religion, à prévalu. Philip- 
pe V, bien perfuadé que les Miffionnaires 
font plus intereflés que perfonne à empé- 
cher que leurs Néophytes n’abufent de la 
liberté qu'ils ont d’être toujours armés, fe 
‘contente dans fon Décret, du 28 Décem- 
bre 1743 , de recommander au Provincial 
des Jéfuites de conférer avec fes Religieux 
fur les moïens de prévenir les inconvéniens 
quien pourroient arriver ; & au cas qu'il y 
eût la moindre apparence de foulevement , 
il le charge d’informer de bonne heure le 
Confeil, des mefures qu’il y auroit à pren- 
dre, pour n'être pas furpris. Mais il ya 
d'autant moins de fujet d'appréhender rien 
de femblable de la part des Néophytes , que 
leur bonheur & leurfureté dépendent de leur 
fidélité : or rien ne pourra y donner atteia- 
té , tandis qu'on n’attentera point à leur li-. 
berté; & il n’y a que les Ennemis du Roi 
& de l'État, qui puifent en concevoir le 
deffein. i UN 
Bien des gens croient que dans cette Ré-  B:lamx- 
publique perfonne ne poffede rien en Li PAS sue 
re , & que toutes les femaines on diftribue pee 
à chaque Famille tout ce qui lui fuffit pour dans cetre RE- 
fa nourriture, & de tems en tems pour fon publique, 
entretien. Il peut bien y avoir eu quelque 
chofe de femblable | lorfque ces Indiens, 
nouvellement réunis , n’éroisnt point enco- 
re en état de fe procurer leurs befoins par 
leur travail, & qu'ils n’étotent ni fixés , ni : 
_ bien établis dans des lieux furs. Mais depuis 
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furtout qu'ils n’ont plus à craindre d’être 
obligés de changer de demeure, on a diftri- 
bué à chaque Famille une portion de ter- - 
rein, qui peut, sil eft cultivé comme on 
leur à appris à le faire , leur fournir le né- 
ceffaire, Or ils ne connoïffent point encore, 
& du caractere dont ils font , & de la manie- 
re dont on les éleve, il y a tout lieu d’efperer 
qu'ils ne connoîtront jamais le fuperflu. Au 
reîte , on fait tout ce qu'ils retirent de leurs 
Terres : il en eft de même du produit de 
leur Commerce, qui ne peut fe faire que 
fous les yeux de ceux qui font les plus inté- 


reffés à y veiller de près. 


Toutes les Terres du Païs où les Réduc- 
tions font fituées , ne font pas propres aux 
mêmes productions : dans celles qui appro- 
chent le plus du Tropique, comme celles 
des environs du Parana, on recueille du 
Miel, de la Cire, du Maïz & du Coton. 
Les plus Méridionales fournifient de la Laï- 
ne , du Chanvre & du Froment ; on y trou- 
ve de bon Pâturages , couverts de Trou- 
peaux de Bœufs & de Moutons : les Bois & 
les Rivieres fourniffent partout du Gibier 
ê& du Poiffon; or ce qu’on ne tire pas de 
la Terre & des Rivieres, on la par échan- 
ge : on ne connoît encore là ni l'or ni l'ar- 
gent, que pour décorer les Autels. Mais 
outre ces Terreins, qui ont été donnés en 
propre à chaque Pere de Famille, ou qu'on 
défriche à mefure que les Réduétious fe 
peuplent, il y en a qui appartiennent 2 la 
Commune, & dont les fruits font dépofés 
dans des Magañns publics, pour les befoins 
iraprévüs, pour l'entretien des Eolifes & de 
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tout ce qui concerne le Culte divin, pour 
les Veuves , les Orphelins, les Infirmes ; 
pour ceux qui font occupés du fervice de 
Autels, qui font commandés pour la guer- 
re ou pour les travaux du Roi; pour les Ca- 
ciques , les Corrégidors & autres Officiers, 
qui veillent au bon ordre & à la Police; 
pour ceux qui font dans l’indigence, quelle 
qu’en foit la caufe ; pour fappléer aux mau- 
vaifes récoltes , ce qui s'étend même aux 
autres Bourgades , qu'on fecoutt autant 
qu’il eft poffible dans leurs befoins. Le fur- 
plus , quand il yen a, fe met dans la mañfe 
du Commerce, fur le fond duquel on paie 
de Tribut; on achete les Provifions pour la 
guerre, & les munitions que le Roi ne four- 
hit pas : enfin c’eft encore far le même 


fond , qu'on achete de l'or, de l'argent , du 


fer, du cuivre, de l'acier, pour fabriquer 
les Armes , & pour décorer les Autels. - 
Les Rédu@ions font aflez grandes , les 


Des Bour- 


Rues tirées au cordeau, les Maifons uni- gades , des 


formes. La Place publique , à laquelle l’E- 


Atfenaux, de 
l'indol:nc: 


glife fait face, eft au milieu , aufli-bien que 45 Indiens, 


J’Arfenal, où toutes les Armes & les Muni- 
tions font renfermées. On y fait l’exercice 
toutes les femaines ; car il y a dans chaque 
Bourgade deux Compagnies de Milices , 
dont les Officiers ont un Uniforme fort 
propre galonné d’or & d’argent , chacun 
felon fon grade ; mais ils ne les portent que 
quand ils vont en guerre , & lorfqu’ils font 
l'exercice. Les Officiers Municipaux ont 
auffi des habits qui les diftinguent. Quant 
à l'habillement ordinaire , les Hommes ont 


un pourpoint & des culottes à-peu-près 
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ie comme Îles Efpagnols, & par-deflus un far> 
rau de toile blanche, qui leur defcend plus 

bas que les genoux. Quelquefois ce farrau 

eft de toile de couleur ; & c’eft une diftinc- 
tion qui s'accorde à titre de récompenfe. 
L'habillement des Femmes confifte en une 
chemife fans manches ; qui defcend juf- 
qu'aux pieds. Elles n'ont que cela quand 
elles travaillent aux Champs ; hors de-là, 
elles mettent par-deflus une camifole un peu 
flottante. Tous ont les jambes & les pieds 
nus, & ne portent rien fur la tête. Les che- 
veux fervent de voile -aux Femmes , & 
quand elles portent quelque fardeau, elles 
l'attachent aux deux bouts d’une large cour- 

roïe , qu'elles fe pañfent fur le front , com- 

me font les Femmes fauvages du Canada. 
Des Edifices Les Miffionnaires fonr logés à côté de 
publics. l'Eglife ; les Magafns , les Atteliers , les 
Greniers où l’on dépofe ce qu’on recueille 
des Terres communes qui font toujours 
cultivées à frais communs , font fur la mé- 
‘me ligne. Dans les Rédu@ions les plus 
éloignées des Villes, & dans celles ou l’on 
ne peut aller que par terre, le fer & l'acier 
font fort rares ; on y eft fouvent obligé de: 
faire des outils de pierre , ou d’un bois dur- 
ci au feu. Le métal dont on fait les Cio- 
ches fe tire de Coquimbo , Ville du Chili, 
ou on l'échange avec les denrées qui y font 
de débit ; & non-feulement ceux qui font ce 
Commerce , mais généralemenr tous ceux 
qui vont porter leurs Marchandifes dans les 
Villes Ffpagnoles , font défraïés dans ces 
Voïages, & leurs champs cultivés à fras 
communs. On fait au jufte ce qu'ils doivent 
rapporter , parceque tous les prix font fixés 
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‘de forte qu'on ne marchande jamais. 
Malgré cette Police, & toutes les mefu- 


Fes qu'on prend pour ne laiffer jamais man- Embarras des 


quer perfonne du néceffaire , les Miffion- Me 
. aire 


s de, ; j 2 ; / 3 ® à 
naires y font fort embarrafiés. Cela vient fi bfller leurs 


de trois défauts, dont ils n’ont encore pu Neophytess 


corriger leurs Néophytes; leur peu de pré- 
voïance , leur parefle, & leur peu d’œco- 
momie ; d'ou il arrive que fouvent ils n’ont 
pas de quoi femer. 11 faut bien alors-qu’on 
leur prète ce qui leur manque; mais on les 
æœblise de remettre après [a récolte la 
même quantité de grains, qu'on leur a 
prètée. Pour ce qui eft des autres Provifions, 
‘fi l'on n'y tenoit la main de près fls fe 
“trouveroient bientôt fans avoir dequoi vi- 
vre. Cela vient encore de ce qu'ils ont un 
appétit f dévorant, que quelques momens 
apres qu'ils ont mangé , même au-delà de 
ce qu'il faut pour les raflafier:, ils font.en 
état de recommencer. On étoitmême con- 
traint dans les commencemens de ne pas 
laifler à leur difcrérion ies Bœufs dont ils 


fe fervoient pour labourer., de peur que par 


parefle ilsne fe donnaffent point la peine 
de les dételer quand ils avoient fini, ou 
qu'ils ne les miffent en piéces pour les man- 
ger, comme ils ont fait plus d’une fois. 
s'excufant, quand on les en reprenoit, fur ce 
qu'ils avoient faim. 


-Il a donc fallu leur donner des Survei- 
Tans, qui font exatement la vilite partour, : 
»{ $ 


pour voir s'ils travaillent, & fi teurs Beftiaux 

font en bon état; & ces Surveillans font en 

droit de les punir, quand ils les trouvent en 

Saute., ce qui ft aujourd’hui afez rare, Dis 
C vw 
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refte , ils Conviennent toujours de leur tort, 


& fubifent le châtiment fans murmure: : 
toutes leurs fautes font des fautes d’Enfans ; 
ils le font toute leur vie en bien des chofes,, 
& en ont d’ailleurs toutes les bonnes quali- 
tés. Cependant , malgré toutes les précau- 


_tions dont je viens de parler, il faut fouvent 


encore avoir recours aux expédiens pour 
faire fubffter bien des Familles jufqu’au 
bout de Pannée ; car on ne fouffre aucun 
Mendiant dans cette République , de peur 
d'y introduire le vol , & de fomenter la pa- 
refle. Le moïen le plus efficace pour corri- 


_ger ce dernier defaut, eft de condamner 


De l'union 


qui regne 
“ans Îles Ré- 
£utiense 

L 

1 


les Parefleux à cultiver les Champs réfer- 
vés, dont nous avons parlé, & quora 
nommés la Poffeffon de Dieu; maïs com- 
me on ne doit pas bien compter fur de pa- 
reils Travailleurs, on les affocie avec d'au- 
tres, dont on eft plus für. On oblige auf 
les Peres de Famille à y envoïer de bonne 
heure leurs Enfans, pour les former & les 
accoutumer au travail. Leur tâche eft réglée 
felon leurs forces, & ils font toujours cha- 
tiés quand ils ne l'ont pasremplie. | 
Un des plus grands avantages qu'on re- 
tire de cette Police, eft qu'on ne laiffe ja- 
mais perfonne oifif; d’ailleurs elle entre- 
tient, non-feulement dans chaque Bourga- 


de, mais encore dans toute cette Républi- 


que, une union parfaite, & dont on cf 
frappé d’abord. On n’y voit jamais n1 pro- 
cès, ni querelles ; le mien & le tien n'y fonc 
pas même connus, parceque c'eft n'avoir 
jamais rien à foi, que d’être toujours dif- 


pofé à partager le peu qu'on a, avec ceux 
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qui font dans le befoin, & d’être autant & Dior 
quelquefois plus occupé pour les autres, Area 
que pour foi-même. C’eft ainfi que les Au- 
teurs de cet Établiffement fe font fervis des 
défauts mêmes de ces Indiens, pour leur pro- 
curer le bien Le plas précieux de la Société, 
& l'exercice continuel de la premiere des 
vertus Chrétiennes , qui eft la Charité. Une 
feule chofe manque encore à leur bonheur , 
c’eit que faute de fond, on n’a pu établir 
jufqu'ici dans chaque Bourgade , ou du 
moins dans chaque Canton, un Hôpital, & 
une bonne Pharmacie , comme on a fait 
parmi les Moxes, ou les Jéfuites du Pérou 
“ont formé une République fur ls modele de 
celle des Guaranis. Mais ils ont trouvé pout 
cela des reflources, qu'on ne doit pas at- 
tendre de trouver au Paraguay, ou n'ya 
point de perfonnes opulentes , & où l'on 
ne voit pas de bon œil des Indiens, qui ne 
dépendent que du Souverain , & qui ne fer- 
vent que l'État. ë 
Ce qui contribue encore davantage à en- p, couve : 
tretenir parmi ces nouveaux Chrétiens Îa nement Ee- 
belle harmonie qu'on y admire, eft La u- cléfiaftique. 
bordination & le concert qui y regnent dans 
le Gouvernement, par rapport au fpirituel. 
En quelque fituation que ceux, qui ont eu 
jufqu'ici la conduite immédiate de chaque 
portion de ce Troupeau raflemblé par leurs 
foins, fe foient trouvés, jamais ils ne fe 
font resardés que comme les inftrumens 
des premiers Païteurs; & tout ce qu'on a 
publié contre eux {ur ce point, eft tombé de 
lui-même, ou a Cté réfuté fans réplique par 
des plus $S. Prélats qu'aient eus Îles Provin- 
Cyÿ 
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T ygro, ces du Paraguay , du Tucuman & de Bue 
nos Ayrès. Ces Miffionnaires n’ont même 
entrepris n1 conduit à fa perfection ce grand 
-ouviage , qu'avec le confentement & fous 
l'autorité des Evêques, & jamais n’ont af- 
fecté aucune indépendance dans Pexercice 
de leurs fonétions : ils n’ont ufé des Privi- 
léges, qu'ils tenoient du Saint Siége, que 
comme les Réguliers les plus foumis en 
üfent partout. Ils ont plus fait : car, quoi- 
que Îles Rois Catholiques les euffent auro- 
rifés à établir des Réduétions partout où ils 
le jugeroïent à propos, & à les gouverner 
fous la direction de leurs Supérieurs , quand 
il a plu à des Fvêques de les en retirer, & 
d'y envoïer d’autres Pafteurs , ils n'ont j4- 
mais fait difficulté de céder la place , quoi- 
qu'ils préviffent bien que leur départ feroit 
bientôt fuivi de la diffipation de eur Trou- 
eau, comme il eft arrivé plus d’une fois. 
Les Vifites des Evêques ne font pas fort 
fréquentes dans les Rédu@ions , furrout 
dans celles du Diocèfe de Buenos Ayrès, 
parcequ'elles font fort éloignées ‘de cette 
Ville. D'ailleurs ces Voïages font fort péni- 
bles, on y court même d’aflez grands rifs 
ques , & ils éoutent beaucoup à ces Prélats, 
dout les revenus font modiques , quoique 


Des Vifites 
êes Eyèques. 


les Indiens faflent une bonne partie des 
Frais. On fait cependant qu'il ne tient, ni à 
eux, ni à ieurs Miffionnaires, qu'elles ne 
fe faflent plus fouvenr , & qu'elles font 
Jons-terms demandées avec de grandes inf. 
tances, avant qu'en les obtienne. Les {n- 
diens lés follicitent pour avoir la confola- 
tion de voir leur Evôque , & pour être pas 
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privés du Sacrement de l2 Confirmation : 
des Jéfuites les demandent | parcequ’elles 
produifent toujours un renouvellement de 
ferveur dans leurs Eglifes |, & parcequ'il 
ne s'en eft fait aucune, qui n'ait ie impo- 
fer filence à leurs Calomniateurs , ou qui ne 
leur ait procuré de la part de la Cour les 
plus grandes marques de fatisfa@ion de leur 
conduite , fur le témoignage des Evêques. 

Comme , avant que d'arriver aux premie- 
res Rédu‘ions du Diocèfe de Buenos Ayrès, 
11 faut remonter aflez long-tems Uruguay, 
dont la Navigation eft pénible , & les bords 
‘infectés en plufieurs endroits de Barbares, 
Ennemis des Chrétiens ; qu'on n'y trouve 
aucun gîte. & qu'il faut tout porter jufqu'a 
fon lit, dès que l'Evêque a annoncé fa Vifi- 
te, deux ou trois Jéfuites fe rendent à Bue- 
nos Ayrès, avec un grand nombre de leurs 
Indiens | pour lefcorter. D’autres Néophy- 
tes oft ordre en même tems de fe trouver 
aux poftes qu'on leur à marqués de diftance 
<n diftance , pour écarter les Ennemis, s’il 
s'en trouvoit , porter des rafraîchiflemens, 
& relever ceux qui ont conduit le Convoi 


jufques-1à. Cette derniere précaution eft 


d'autant plus néceffaire, qu'on à vu plufeurs 
fois les Miflionnaires arrêtés tout court à 


moitié cheïnis , parceque leurs Conduéteurs 


fe voïoient hors d’état d'avancer , par une 
petite Vérole, ou quelqu'autre Maladie, 
dont ïls étoient prefque tous attaqués en 
A 
ième tems. | 
Dès que le Prélat approche d’une Réduc- 
tion , La nouvelle en elt reçue avec les plus 
srands tranfports de joie, & deux Comps- 
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gmes de Cavalerie partent fur le champ, & 
ne s'arrêtent point qu'elles ne foient à a vue 
du Cortèse. Alors elles fe forment , dé- 
ploient leurs Enfeignes , & font en très bon 
ordre toutes leurs évolutions. Tous defcen- 
dent enfuite de cheval, vont fe profterner 
aux pieds du Prélat, lui baifent refpettueufe- 
ment la main, & reçoivent fa bénédiction. 
À une lieue de la Bourgade le Cacique & les 
Officiers de guerre, le Corrégidor , & les 
Officiers Municipaux, le Supérieur des Mif- 
fions, le Curé, & quelques autres Jéfuites 
qui fe font réunis des Réductions voifines, 
viennent rendre au Prélat leurs refpects, 
lui baifer la main à genoux , & lui deman- 
der fa bénédi@ion. L'Infanterie paroit en- 
fuite, rangée en bataille fous fes Drapeaux; 
le fon des Tambours, des Fifres & des Claï- 
rons , fait retentir toutes les Campagnes 
voifines ; l’'Evêque pañle au milieu de cette 
Trouppe, qui bat aux champs, & ferme en- 
fuite la marche , toujours en bon ordre 
jufqu’a la Bourgade. : 

Le Prélat y entre aux acclamations du 
Peuple, & va d’abord à l’Eglife , ou il eft 
reçu au fon des Orgues, & ou routes Îles 
Femmes l'attendent ; car on ne leur per- 
met jamais, fous quelque prétexte que ce 
foit, de fe mêler avec les Hommes dans 
les occafions publiques. La piété & la mo- 
deftie , qui font peintes fur leurs vifages , 
font toute leur parure ; & la joie fincere, 
qu'elles témoignent à la vüe du Pontife, 
ne manque jamais de lui tirer, & à toutc 
fa fuite , Les larmes des veux. Plufieurs mé- 


ane de ces Prélats ont afluié qu'elles ne dif- 
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continuoient point de couier pendant tout M 
? . on LA \ e 
le tems de leurs Vifites. L'Evèque, aprés 
avoir donné fa bénédiction à ces Femmes, 
qui la reçoivent profternées en terre & les 
mains jointes, eft conduit à l’Autel, ou il fait 
fa priere, puis entonne le Te Deum , qui eft 
chanté par la Mufique : enfuite il fe rend 
au logis qui lui eft préparé. Toute fa fuite 
eft aufli logée le plus cemmodément qu'il 
eft poflible , & fervie avec beaucoup d’or- 
dre & de propreté. 

Le tems de la Vifite fe pañle dans les exer- 
cices & les fonétions qui en font l'objet, 
furtout à donner la Confirmation à tous 
ceux qui ne l'ont pas encore reçue ; mais 
tout cela eft entremélé de faintes réjouifflan- 
ces, où l’on eft étonné de trouver un goût , 
un ordre , & une élégance, qu’on ne ver- 
roit pas dans bien des Villes policées d'Eu- 
rope. Les acclamations précedent & con- 
duifent le Prélat; partout où il paffe, la 
terre eft jonchée de fleurs & d'herbes odo- 
riférantes ;: il pafle fous des Arcs de triom- 
phe, d’où pendent des fruits & des fleurs de 
toutes efpeces; mais ce qui le jette dans un 
étonnement, dont il ne revient point , c’eit 
le prodigieux changement qu'il remarque 
dans ces nouveaux Chrétiens, & dont il 
juge par la comparaifon qu'il en fait avec 
les Infideles qu’il a eu occafon de rencon- 
trer, & même avec les Chrériens qui font 
au fervice des Efpagnols. 

Ces Prélats ne font pas moins furpris de 
trouver les Enfans , qu'on leur préfenre 
pour la Confirmation, fi bien inftruits de 
l'excellence de la Grace qu'ils doivent rece- 
E 
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ZÉ10. voir dans ce Sacrement, & des obligations 
qu'elle leur impofe. La cérémonie s'en fait 

À avec beaucoup d’appareï; c'eft une Fête à 

laquelle tout le monde prend part, & qui 
produit toujours un renouvellement de fer- 
veur dans la Bourgade. On y retient le Pré- 
Jat autant qu'il eft poflible, & fon départ 
fait répandre bien des larmes, auxquelles il 
ne peut s'empêcher de joindre les fiennes. 
On le conduit dans la Bourgade prochaine 
dans le même ordre & avec le même appa- 
reil qu’il a été reçu ; & toute les Vifites f- 
nies, il retourne à Buenos Ayrès avec le 
même cortége qu'il en étoit parti. Tout fe 
pafie de la même maniere dans les Vifites 
HU ue l'Evêaue de l’Affomption fait dans les 
d., Réductions du Parana. 

De la Vifiek Le Gouverneur de la Province, les Com- 
des Gouver- miffaires & les Vifiteurs envoïés par le Roi 
Ca “ Catholique pour vifiter les Réductions , font 
Commiffaires eçus plus militairement, taïs avec le mé- 
du Roi, du me zele, & toujours avec les témoignages 
Provincial de la plus profonde foumiflion. Le Provin- 
des Jéfuites, Ci] des Jéfuites , quand il faitfa premiere 
t des nou- …. PAU l 41. Vue 
weaux Mir. Vifite, ft recu avec des démonitrations de 
Sonnaires. joie, & une effufñon de cœur, qu'on fent 

bien que ce bon Peuple ne peut exprimer 

comme il le voudroit, & qui font bien plus 

capables de le flatter , que tous les hon- 

meurs qu'il ne fouffriroit pas qu’on lui ren- 

dit: S'il fe trouve de ces Néophytes au dé- 
barqrement des Miffionnaires nouvellement 

arrivés d'Éfpagne:( 8& s'ils en ont été avertis 

aaflez à rems, ils'y en trouve toujours un 

grand nombre }, fl n’eft rien qu'ils n'imagr- 
: sent pour exprimer leur joic. Les Fêtes ne f= 


z 
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diflent point dans la Ville tandis qu'ils y 
demeurent ; ilsy mêle toùjours du fpecta- 
cle, dont quelques Etrangers , & furtout 
‘les Proteftans , ont cherché à embellir leurs 
Relations aux dépens des Jéfuites. 

Ceux qui les écrivent, & la plüpart de 
ceux qui les lifent pour s’en divertir , ne 


font pas affez attentifs à difcerner dans 


quel efprit tout cela fe fait, & ne font pas 
réflexion que 1a différence & la variété des 
climats en produifent beaucoup dans les 
idées & dans les manieres ; qu’il faut pañler 
bien des chofes à des Sauvages nouvellement 
humanifés , qui ne croient jamais en faire 


aflez pour témoigner leur affetion & leur 


reconnoiffance à ceux qui les ont tirés de la 
barbarie & des ténebres de l'Idolätrie, & 
qui, malgré les plus vives perfécurions & 
avec des travaux immenfes, leur ont procu- 
ré tous les avantages dont ils jouiffent, fur- 
tout la liberté, dont iis connoiflent d'autant 
micux le prix, qu'ils voient leurs fembla- 
bles gémir dans l’efclavage. Jis fe rappel- 
lent fans cefle l’état miférable d’où on les 
a tirés ; les Peres en inftruifent leurs Enfans, 
its voient tous les jours de leurs yeux ce qui 
fe pañle dans les autres Nations qui ne 
participent point à leur bonheur , & il n°eft 
pas étonnant que cette vue produife en eux 
un attachemeñt fans bornes pour les Mif- 


fionnaires , & qu'ils fuivent un peu leur 


génie pour le manifelter. | 
Les Peres de leur côté y répondent par un 
retour continuel d’une tendrefle plus que 
paternelle , & rien ne leur coûte pour cela. 
æ Leurs plus srandes charges, dit Dom Ane 
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66 HOT E FOND, 
» toine de Ulloa , font de vifiter les Mai- 
» fons, pour voir s'il n°y manque rien ; di- 
_» ligence d'autant plus néceffaire , que fans 
» cela ces Indiens laifleroient tout à l’a- 
» bandon; d’être préfens lorfqu'on tue les 
» Bêtes, non-feulement afin que la diftri- 
» bution des viandes fe faffle avec équité - 
» & proportion, mais encore pour empé-- 
» cher que rien ne fe perde; de vifiter les 
» Malades, & de pourvoir à tous leurs be- 
# foins. Ces trois chofes les occupent fou- 
» vent la meilleure partie du jour, de forte 
» qu'ils font prefque toujours obligés de fe 
» décharger du leurs Vicaires d’une bon- 
_» ne partie de leurs autres fonctions. 
Des Pénirene On a jugé à propos, vu la légereté & 
ces publiques. l'inconftance naturelle des Indiens, & la 
difficulté je trouve fouvent à déraciner 
du cœur des nouveaux Convertis certains 
vices grofliers qui ont paflé prefqu’en na- : 
ture parmi eux , d'établir dans les Réduc- 
tions l’ufage des pénitences publiques, à- 
peu-près comme il Fétoit dans la primirive 
Eglife. Pour cela on choifit les plus ver- 
tueux, pour les charger de veiller fur tout 
ce qui fe pañle contre le bon ordre. Dès 
qu'ils ont furpris quelqu'un dans une faute, 
‘qui puifle caufer du fcandale , ils commen- 
cent par le revêtir de l’habit de Pénitent , 
puis ils le conduifent à l’Eglife, où ils l’o- 
bligent de confefler publiquement fon cri- 
me, & ils le menent enfuite dans la Place, 
ou ils le font fuitiger. Les Coupables reçoi- 
vent toujours ceite correction non-feule- 
ment fans murmurer |, mais encore avec 
action de grace , & la rechüte cft prefque 
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fans exemple. On voit même fouvent des 
Hommes, & quelquefois des Femmes, faire 
lPaveu public de femblables fautes ; dont ils 
n'ont eu d’aûtre témoin que Dieu, & de- 
mander qu'on leur faffe fubir la pénitence; 
en quoi cependant on ufe de beaucoup de 
difcrétion. On leur donne même très difi- 
cilement, & furtout aux perfonnes du fexe, 
la permiflion de faire de femblables aveux , 
quand ils la demandent. Ç 

Les pratiques de piété les plus autorifées pes pratiques 
dans l'Eglife, & les dévotions particulieres de piété. 
les plus approuvées, font aufli des moïens 
qu'on emploie avec fuccès pour maintenir 
. V'efprit de Religion, & animer de plus en 
plus la ferveur dans le cœur de ces nouveaux 
Chrétiens. On n’admet à la Communion du 
Corps & du Sang de Jefus-Chrift ceux qui 
_ font nés de Parens infideles, qu'après de 

- grandes épreuves , que lorfqu'on les trouve 
capables de difcerner, comme l’Apôtre l’or- 
donne , cette nourriture de l’ame , & quand 
ils en témoignent une véritable faim. On 
n'oublie rien pour leur faire comprendre, 
avant que de Îles admettre à ce célefte Ban- 
quet, avec quelle pureté on doit s’en appro- 
cher , & quelle préparation il faut y appor- 
ter pour en profiter ; & il eft vrai de dire 
qu'ils ne s’y préfentent qu'avec des fenti- 
mens qui toucheroient les cœurs les plus 
infenfibles. 

On s’eft apperçu d’abord, qu'afin de leur pes Eglifes 
infpirer un grand refpe& pour le Lieu faint , & du Culte 
& pour le culte qu'on y rend à Dieu, fl fal- divin. 
loit les frapper par un appareil extérieur ; 

& c'eft ce qui a engagé à ne rien épargner 
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pour les y attirer par la pompe & l'éclat. 
Toutes leurs Eglifes font grandes, à trois, 
& fouvent à cinq nefs, un peu bafles pour 
leur longueur & pour leur largeur , parce- 
que le fambris porte fur des colonnes d’une 
feule piece. Il y a dans les qu larges au 
moins cinq Autels fort propres ; celui du 
milieu, qui eft le grand Autel, a quelque 
chofe d’auscufte & de frappant; les Efpa- 
gnols mêmes font étonnés de Les voir fi ma- 
gnifiques, & firiches en linge, en orne- 
mens & en argenterie. Aufhi n’y a-t-1l entre 
les Bourgades d'autre émulation que fur cé 
point; & on en a vû rebâtir leurs Églifes en 
entier, pour les mettre au niveau des au- 
tres, & fe priver même pour cela du né- 
ceffaire. 

Elles font toutes ornées de Peintures qui 
repréfentent les Myfteres de notre fainte 
Religion , & les actions les plus héroïques 
des Saints de l'ancien & du nouveau Tefta- 
ment. Ces Peintures font féparées par des 
feftons & des compartimens d’une verdure 
toujours fraîche & femée de fleurs. Les 
jours folemnels le pavé en eft aufli couvert, 
& toute l'Evlife afpergée d’eaux de fenteurs, 
dont elle eft embaumée. Cela ne coûte rien, 
parcequ'on a dans ce Païs de la verdure & 
des fleurs pendant toute l’année ; outre que 
Îes Indiens aiment beaucoup les bonnes 
odeurs. On fe fert de cela pour graver dans 
leur efprit, qu'ils doivent être par l'inno- 
cence de leurs mœurs, & par la pureté de 
leurs affections , la bonne odeur de Jefus- 
Chrift, & orner leurs ames des vertus qui 
puiflent en faire les Temples vivans du Saint+ 
Efprit. 
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On y a réufli au-delà de ce qu’il étoit per- Dep 
mis d'en efpérer. Rien n'égale la modeftie, 1 
la révérence , La tendre dévotion , avec lef- Des princi- 
quelles ils afliftent aux divins Myfteres, & RARES 
aux prieres qui fe font prefque toutes dans Lux Chré- 
l'Eglife. L'attention avec laquelle ïls écou- tiens. 
tent les inftructions & les exhortations qu'on 
leur fait, eft au-deflus de tout cequonen 
peut dire; & comme les unes & les autres 
font toujours terminées par un Acte de con- 
trition , qui fe prononce à haute voix , on 
les entend alors foupirer , fanglotter , & 
déclarer publiquement leurs péchés, ce qu'ils 
feroient fans aucune réferve , fi on n’y avoit 
pas mis ordre. Il a fallu même pour cela 
emploïer toute l'autorité que les Miflon- 
naires ont fu prendre fur eux. 

C'eft ainfi qu’on eft venu à bout d’extirper pes Maifons 
entierement dans cette République certains de Refuge. 
vices, & furtout l’iyrognerie , auxquels les \ 
Indiens fe portent par un penchant pref- 
qu'invincible , & d’infpirer à ces Néophy- 
tes une fi grande délicateffe de confcience, 
qu'ils n'apportent prefque plus au Tribunal 
de la Pénitence que de legeres fautes à ex- 
pier. D. Pedro Faxardo , Evêque de Buenos 
Ayrès , mandoit au Roi d'Efpagne , qu’il ne 
croïoit pas que dans ces Bourgades il fe com- 
mic un feu] péché mortel dans une année Ils 
fe préfentent néanmoinsà ce Tribunal avec 
une componétion fi vive, qu’il eft rare qu’on 
ne les y voie pas fondre en larmes. Aufli n’y 
a-t-1l rien qu'on n'ait imaginé pour graver 
dans leurs cœurs la crainte de déplaire à 
Dieu; & il n’eft pas poflible de rien ajoûter 
aux précautions qu'on a prifes pour écarter 
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tout ce qui pourroit donner la moindre at- 
1610. teinte à leur ‘innocence. C’eft danscette VÜL» 
uon a établi partout des Maifons de Re- 
ps pour y retirer les Femmes qui n’ont 
point d’Enfans à élever pendant labfence 
de leurs Maris quand elle doit être longue, 
& celles qui font Veuves. Toutes y font 
entretenues à frais communs , quand leur 
travail ne fuffit pas pour les faire fubffter , 
ou quand elles font hors d'état de tra- 

vailler | 
Sainters Il n’eft pas étonnant que Dieu opere de fi 
étonnante de grandes chofes dans des Ames fi pures, ni 
ces nouveaux que ces mêmes Indiens , que d’habiles Doc- 
Chrétiens. teurs prétendoient n'avoir pas aflez de rai- 
fon pour être reçus dans le fein de l'Eglife, 
foient aujourd’hui un de fes principaux or- 
nemens, & peut-être la plus précieufe por- 
tion du Troupeau de Jefus-Chrift. Il eft 
certain du moins qu'on trouve parmi eux 
un très grand nombre de Chrétiens, qui 
font parvenus à la plus éminente fainteté ; 
que tous , ou prefque tous, portent le dé- 
gagement des biens de la terre jufqu’ou il 
. peut aller par le fecours de la Grace; qu’ils 
n’ont rien qu'ils ne foient toujours prêts à 
facrifier pour fe foulager les uns les autres 
dans leurs befoins, & pour la décoration 
l dela Maifon du Seigneur, & qu'ils fe fe- 
roient un fcrupule d’emploïer pour leur ufa- 
ge ce qu'ils recueillent de plus précieux. Par 
exemple, j'ai dit qu'il y a dans quelques en- 
_ droits de ce Païs , une efpece d’Abeilles, 
nommées Opemus , lefquelles font une cire 
_ d’une blancheur qui n’a rien de pareil. Ces 
Néophytes ont confacré tout ce qu'ils en 
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- peuvent avoir à brûler devant les Images de 
la Ste Vierge; & un jour qu'un Jéfuite vou- Ô 
loit engager quelques-uns d'entreux , qui 
étoient dans le befoin , à vendre ce qu'ils 
enavoient, pour fe procurer bien des cho- 

fes dont ils manquoient : » nous l'avons 

» confacrée , répondirent-ils, à notre bon- 

s ne Mere; nous ne craignons point qu'elle 

» nous abandonne dans nos néceflités. 

Les Eglifes ne font prefque jamais fans 
un grand nombre de Perfonnes, qui y paf- 
fent en prieres tout le tems qu’elles ont de 
bbre. A l'aube du jour les Enfans des deux : 
fexes s’y rendent au fon de la cloche, & 
après la Priere y chantent la Doétrine Chré- 
tienne jufqu’au lever du Soleil. Les Hom- 
mes & les Femmes viennent enfuite pour 
entendre la Mefle, après laquelle ils vont 
au travail. Le foir les Enfans retournent à 
l'Eglife pour affifter au Cathéchifme , le- 
quel eft fuivi de la Priere , où tout le mon- 
de fe trouve, autant qu'il eft poflible , & 
elle finit toujours par le Chapelet. Tous les 
Lundis on chante une Mefle de la Vierge, 

& une autre pour les Morts. Les Diman- 
ches & les Fêtes, dès que l’Aurore paroît, 
tous vont à l’Eglife, ou l’on commence par 
chanter la Doëtrine Chrétienne; enfuite on : 
fait les Fiançailles & les Mariages, s’il y 
en a à faire : les Profélytes peuvent y affif- 
ter, & même les Infideles, fi par hafard 
il s'en rencontre dans la Bourgade, parce- 
qu'on à remarqué que ces Cérémonies leur 
donnent beaucoup d’eftime pour notre fain- 
te Religion. On avertit des Fêtes & des 
Jeünes de la femaine , & c’eft alors auffi 
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qu'on lit les Ordonnances & les Mandemens 
Û A = 6 D: : 

de l’Evêque. La Mefle finie, on s’'irforme: 

fi perfonne ne s’en eft abfenté , & s’il n’eft 

point arrivé quelque défordre auquel il faille 
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remédier. Le Baptème des Caréchumenes, 


& quelquefois celui des Enfans nouveaux- 
nés , cit la premiere fonction de l’après- 
diner : on chante enfüite les Vêpres, & la 
journée finit à l'ordinaire par la Priere & le 
Chapelet. Mais dans les Congrégations , les 
Vépres font fuivies d’une exhortation. 

Ces Congrégations font fur le même pied 
que toutes celles qui ont été érigées dans 
prefque toutes les Maifons de la Compa- 
gnic de Jefus, & elles font divifées en plu- 
fieurs Clafles. Il y en a une pour les jeunes 
gens , depuis douze ans jufqu'à trente, & 
elle eft fous la protection du Prince de la 
Müilice célefte : toutes les autres font fous 
celle de la Mere de Dieu ; on n’y reçoit 
que ceux qui fe diftinguent par leur charité 
envers le Prochain, par leur zele pour le 
bon ordre & pour la converfion des Inf- 


. deles, & par leur afliduité à s'approcher des 


De leurs ef 
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Sacremens. La feule crainte d’être raïé du 
Tableau ou font écrits les noms des Con- 
gréganiftes , fuffroit pour les contenir dans 
les bornes les plus étroites de leur devoir. 
Une feule intempérance , qui auroit mal 
édifié, fuffit pour obliger le Coupable à fe 
retirer, & c'eft ce qu'il y a eu de plus eff- 
cace pour extirper entierement ce vice. 

On eft même venu à bout par-là d’inf- 
pirer à ces Néophytes une fi grande hor- 
reur pour l’ivrognerie, le plus univerfel & 
le plus difficile à déraciner de tous leurs dé- 

fauts , 
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Fauts , qu’on a beau préfenter du vin à ceux 
qui ont occafion d'aller dans les Villes, il 6 KO. 
n'eft pas poflible de les engager à en boire, & 
qu’on leur a fouvent entendu dire que le vin 
eft la meilleure chofe qui vienne d’'Efpagne, 
mais que c'eft un poifon pour eux. On n’a 
pas moins pris de précautions pour les gué- 
rx de l’incontinence, qui eft une des plus 
ordinaires fuites de l’ivrognerie : & la moin- 
dre faute en ce genre (arroie pour être ju- 
gé indigne d'être compté parmi les Servi- 

‘teurs de la Reine des Vierges. 

. Quant aux Perfonnes du fexe , on eft Précautions 
venu à bout de leur infpirer une fi grande.f°9%e l'im- 
horreur de l’impureté, qu’elle les engage P°"" 
a fe foumettre volontairement aux péni- 
tences les plus humiliantes, pour la moin- 
dre liberté qu'elles fe font permife en ce 
genre ; & on a fouvent vu de jeunes Filles 
fe laifler tuer par des Infideles, qui vou- 
loient les fuborner, Mais, pour plus grande 
fureté, on n’a pas encore jugé a-propos 
de les exhorter au Célibat. Enfin on ne 
fouffre pas que les deux fexes foient mé- 
lés enfemble , même à l’Eglife, dont tout 
Île milieu, depuis Ja porte jufqu'au Sanc- 
tuaire,, eft toujours vuide. Des deux cotés 
l’un eft occupé par les Hommes, & l’autre 
par les Femmes. Ils font même féparés 
par clafles , fuivant leur âge; & chaque 
clafle a des Infpecteurs, qui veillent à ce 
que tous fe tiennent dans les regles de la 
plus exacte modeftie, Ceux , qui ont inf- 
pe“tion fur les Enfans , tiennent à la main 
de longues baguettes pour les avertir quand, 
ils les voient s’écarter tant foit peu dc leu£ 
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devoir. Enfin on a pratiqué, de chaque côté, 
des portes par lefquelles tous puiffent 
entrer & fortir fans fe confondre. | 
. la Mu- On a pu comprendre ) -par ce que j'ai dit 
; du goût naturel qu'ont ces Indiens pour la 
Mufique, que les Miflionnaires ne pou- 
voient pas manquer den profiter pour 
engager les Infideles que la curiofité ou 
quelqu’autre fujet conduifoit dans les Ré- 
duétions , à fe faire. Chrétiens, & ceux 
qui l’étoient déja, à s’affetionner au Ser- 
vice divin. C’eft pour cela qu'on a mis . 
en chant toute la Doctrine Chrétienne, & 
on s’en eft bien trouvé. Un goût même 
fi décidé fuppofe ou indique de grandes 
difpofitions; & c’elt encore ce qui a dé- 
terminé à établir dans chaque Bourgade 
une Ecole de Plain-chant & de Mufique. 
On y apprend à toucher toutes fortes d’inf- 
 ttumens , dont l’ufage eft permis dans les 
Eglifes ; & on a été étonné de voir que 
fur La fimple infpeétion de ceux qu'on 
avoir fait venir d'Efpagne , ils ont appris 
d'eux-mêmes à les faire dans la perfeétion , 
& qu'il leur a très peu coûté pour les fa- 
voir toucher comme les Maïtres. Ils ont 
appris à chanter fur les notes les- airs les 
plus difficiles ,_ & on feroit prefque tenté 
# croire qu’ils chantent par inftinét comme 
les Oifcaux. Mais ces Mufciens , en inf- 
pirant aux autres de la dévotion, en pa- 
roiflent eux-mêmes pénétrés ; ce qui prou- 
ve encore qu'ils ne font pas de grands 
efforts d'application, & que comme l'effet 
naturel de la Mufique eft de réveilier les 
fencimens que chaçun a dans le cœur , elle 


netrouve en eux, ni dans ceux qui les en- 
tendent , rien qui ne les porte à la piété. 
Ces Muficiens font vêtus, quand ils chan- 
tent à l'Eglife, aufli-bien que ceux qui 
fervent à l’Autel , d'une maniere très propre 
& fort décente. ; 

Les Fêtes folemnelles font célébrées 
avec le plus grand A4fpareil, fur-tout celle 
du Titulaire de l’Eglife, & celle.du Saint 
Sacrement. On envoie faire, pour la pre- 
miere, des invitations dans les Bourgades 
les plus proches , & il s’y fait un grand 
concours. Les Officiers y viennent à cheval, 
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revêtus de leur uniforme ; & la Fête 


commence la veille par une très belle 
marche, ou l’Alferez, qui porte le grand 
Etendard , eft monté fur un Courfier très 
bien enharnaché, & fous un magnifique 
baldaquin. Après qu'on a traverfé en bon 
ordre les principales rues au fon des Tam- 
bours & des autres inftrumens de guerre, 
on fe rend à la grande porte de l'Eglife, 
où l’on met pied àaterre, & l'Alferez va 
prendre la place qui lui eft préparée dans 
une chapelle. On chante alots les premie- 
res Vêpres, après lefquelles on fait danfer 
les Enfans dans la grande Place, ou tout 
le monde eft rangé avec beaucoup d'ordre, 
Cela fait, la Cavalerie retourne à l'endroit 
où elle avoit commencé fa marche, & le 


foir on allume des feux , de diftance en 


diftance , & toutes les rues font illuminées, 
Le lendemain on va 4 la grande Mefle , de 
la même maniere qu'on étoit allé aux 


me Vèpres. À: midi on régale les 


Etrangers , & on donne à pi le monde 
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un coup de vin. Au fortir des fecondes 
Véêpres, où tout fe paffle comme aux pre- 
mieres , il y a une courfe de bague : les: 
Mifionnaires y afliftent avec tous les Chefs: 
& les Officiers, pour ytenir tout le mon- 
de en refpe®, diRribues les prix aux Vain- 
queurs , & donner le fignal de la retraite. 
pe la Pro- Mais rien n’eft comparable à [a Pro- 
esfion du s. ceflion du S. Sacrement ; & lon peut dire 
Sacrement, que, fans richefle & fans magnificence, 
elle forme un fpeétacle qui ne le cede en 
rien a tout ce qu'on voit ailleurs de plus 
riche & de plus magnifique. D. Antoine de 
Ulloa nous apprend en général qu'on y 
voit de fort belles danfes, & beaucoup 
au-deffus de celles qui fe font dans la 
Province de Quito ; que les Danfeursont 
des habits forts propres, & que la pompe 
en égale celle des plus grandes Villes ; 
mais qu'on y remarque plus de décence &c 
plus de dévotion. J'ai dit qu’on n’y voioit 
rien de précieux ; mais toutes les beautés 
de la fimple nature y font ménagées 
avec une variété qui la repréfente dans 
tout fon luftre. Elle y eft même, fi j'ofe 
ainfi parler, toute vivante; car fur les 
fleurs & les branches d’Arbres, qui com- 
pofent les Arcs de triomphe fous lefquels 
le S. Sacrement pale , on voit valtiger des 
Oileaux de toutes couleurs, qui font at- 
tachés par les pattes à des fls fi longs, 
qu'ils paroiffent avoir toute leur hberté, 
& être venus d'eux-mêmes pour mêler leur 
gazouillement au chant des Muficiens & de 
tout le Peuple, & bénixr à leur maniere celui 
dont la Providence nç leur manque jamais. 
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Toutes les rues font tapiflées de Stores 
bien travaillés, & féparés par des guir- 
landes , des feflons & des tapis de ver- 
dure dans uné très belle fymmétrie. D'’ef- 
pace en efpace on voit des Lions & des 
Tigres bien enchaînés, afin qu'ils ne trou- 


blent point la Fête, & de tres beaux Poil- 


fons qui fe jouent dans de grands baflins 
remplis d’eau. En un mot toutes les éfpeces 
de Créatures vivantes y afliftent, comme 
par députation , pour y rendre hommage à 
l'Homme-Dieu dans fon augufte Sacre- 
ment , & reconnoître le fouverain domaine 
que fon Pere lui à donné fur toutes les 
Créatures vivantes. Par-tout où la Pro- 
<effion pañle , la terre eft couverte denattes, 

& jonchée de fleurs & d’herhes odorifé- 
rantes. Tous, jufqu'aux petits Enfans, 
travaillent à cette décoration, dans laquelle 
on fait aufli entrer les chairs des Animaux 
nouvellement tués, toutes les’ chofes dont 
on fe régale dans les grandes réjouiffances, 
les prémices de toutes les récoltes, pour 
les offrir au Seigneur, & les grains qu'on 
doit femer, afin quil y donne fa béné- 
diétion. Le chant des Oifeaux , le rugifie- 
ment des Lions, le frémifflement des Ti- 
gres, les voix des Muficiens, le Plain- 
chant du Chœur, tout s'y fait entendre 
fans confufion , & forme un concert , qui 
eft unique. 

: Le grand Etendard roïal eft porté derriere 
le S/ Sacrement ; le Cacique, le Corre- 
gidor , le Regidor & les Alcaldes, tiennent 
les cordons du Dais. La Milice à cheval 
& à pied ; avec fes Drapeaux & fes Enfei- 
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gnes, y marche en bon ordre. Mais quel 
que frappant que foit ee fpectacle, la piée - 
té , la Mmodeftie, je LEA , un air même 
de fainteté répandu fur rous les vifages , 
en font fans doute le plus grand relief; & 
le triomphe du Sauveur monde n’eft 
nulle part-plus complet que-dans ce Païs 
fauvage, où fon nom n’étoit pas connu il 
n'ya guere qu'un fiecle. Dès que le Saint 


-Sacrement eft rentré dans l’Eglife , on pré- 


Des Cime- 
tieres, & de 
quelques pra- 
tiques de pié- 
té, 


fente aux Miflionnaires toutes les chofes 
comeitibles qui ont été expofées fur fon 
paffage : ils en font porter aux Malades 
tout ce qu'il y a de meilleur ; le refte eft 
partagé à tous les Habitans de la Bour- 
gade, Le foir on tire un feu d'artifice; ce 
ca fé pratique auffñi dans toutes les gran- 
es folemnités, & aux jours de réjouif- 
fances publiques. »# Ces Néophytes fe 
# paflent de tout , dit D. Antoine de Ul- 
» loà, avec la plus grande affeétion ; & 
» les actions publiques ne le cedent à celles 
# des plus grandes Villes d’Efpagne, ni 
® pour l’ordre ,‘ ni pour l’adrefle de ceux 
» qui en font leS préparatifs. 

Les Cimetieres qui font toujours affez 
près de l'Eglife, ra de grandes Places 
quarrées, fermées de murailles baffes, & 
plantées tout au tour de Palmiers & de 
Cyprès qui s’élevent fort haut. Ils font 
partagés dans leur longueur par de belles 
allées bordées de Citroniers & d’Orangers , 
& celle du milieu conduit à une Chapelle, 
ou l’on va proceflionnellement, tous les 
Lundis de l’année | chanter une Meffe des 
Morts, fuivic d'un Libera à chacune des 
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Ctoix qui font aux quatre coins du Cimie- 
tiere. On a encore bâti, à quelque dif- 
tance de chaque Réduétion , des Chapelles, 
qui font le terme des Proceffions que l’on 
fic ; foit aux jours des Rogations, foit 
lorfqu'on veut implorer le fecours du Ciel 
dans les calamités publiques, foit pour 
rendte graces à Dieu pour quelque faveur | 
qu'on en a reçue. Toutes Îes rues de Ja 
Bourgade aboutiflent à une des Chapelles , 
& à l'extrémité de ces rues il y a uneCroix, 
où la Proceflion fait une paufe, pour 
chanter un Motet en Mufique, dont les 
paroles ont du rapport au fujet de la Pro- 
ceflion, ou bien quelque article de la Doc- 
trine Chrétienne. De-là on entre dans une 
avenue plantée des plus grands & des plus 
beaux arbres, qui conduit à la Chapelle; 
on yarrive en chantant les prieres ordi- 
naires, & on les termine encore par un 
Motet. Tous afliflent à ces Proceflions , 
excepté ceux qu'une indifpofition , ou 
quelqu'occupation néceflaire, en difpen- 
fe. 

Rien n’a été oublié pour établir la plus De la Police, 
exacte police dans cette République. Cha- 
cun -doit être retiré chez foi à une heure 
marquée; la Patrouille commence anfli- 
tot fa marche, & ne ceffe point de faire 
fa ronde pendant toute la nuit; on n'y 
emploie que des perfonnes fur qui on puifle 
compter, & on la change toutes les trois 
heures. Cette précaution à deux objets; 
le premier, d'empêcher que perfonne ne 
forte de fa maifon pendant la nuit, fans 
qu'on fache ce qui l'y oblige, & ou il va: 
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le fecond , de fe garder des furprifes des 
Ennemis ; car il y a partout des Indiens 
errans , dont il faut fe defier. Pour faire 
de choix de ceux à qui lon confie ainfi le 
bon ordre & la fureté publique , on prend 
les mêmes mefures , que quand il eft quef- 
tion de choifir ceux qu’on deftine aux Char- 
ges: &auServiceides Évlites.i: 414000 
Mefurespour. Ces mefures font de préparer dès l’en- 
4 Roue des fance , pour quelque emploi que ce foit , 
: de de Je; CEUX En qui l'on remarque plus de difpofi- 
emploïer.. tions, & de leur donner une éducation qui 
les y rende plus propres. On n’apprend au 
commun que ce qui eft néceflaire pouf 
le travail , pour. favoif bien gouverner 
une famille, & pour s'acquitter destem- 
plois qui ne demandent point de talens 
particuliers. Autrefois les Guaranis, & tous 
les autres Indiens de ces Provinces, ne 
favoient compter que par les doigts des 
piés & des mains : pour exprimer l’excé- 
dent de vingt, ils fe fervoient d’un terme 
qui fignifie beaucoup : préfentement les 
Néophytes font en état de faire tous les 
comptes dont ils ont befoin, & on ne leur 
demande rien de plus. On connoît leur 
portée, & on n’exige rien d'eux au-dela. 
On les retient dans leur ancienne fimplici- 
té, ma dégagée de ce qu’elle avoit de 
viciehst & de barbare. En un mot cette 
République eft proprement le regne de la 
fimplicité évangélique ; & c’eft pour ne 
l'y point alterer , qu’on éloigne autant qu'il 
eft poflible ces nouvéaux Fideles de toute 
communication avec les Européens ; l'ex- 
périence aïant fait connoître que toutes 
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RE s à " 

les Chrètientés" du nouveau Monde qui 

font déchues de leur premiere ferveur , ne 

Tont perdue que pour avoir va de trop près 
& trop fréquenté les anciens Chrétiens. 
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C'eft encore pour cela que dans tous les 


Voïages qu'ils font obligés de faire , pen- 
dant le féjour qu’ils font dans les Villes, 
 &tout le tems qu'ils font emploïés, foit 
à la guerre, foit pour les travaux du Roi, 
ils ont toujours avec eux des Miffionnaires, 
qui ne Îles perdent point de.vüe , qui tien- 
nent la main à ce qu'ils s’acquittent exac- 
tement de leur devoir & de leurs exercices 
de piété , & qui leur parlent fouvent de 
Dieu ; & on aeu jufqu’ici ia confolation 
d'apprendre qu'ils ne fe dérangent point ; 
que ce qu'ils entendent & voient de plus 
capable de les fcandalifer ne leur infpire 
qu'une, plus grande horreur ‘pour le vice, 
qu'il ne fort jamais de eur ‘bouche une 
parole: indécente , & qu'ils fe portent 
d'eux-mêmes à leurs exercices de dévotion. 
Il eft pourtant vrai que dans les Réduc- 
tions les plus: éloignées, d’où ils fortent: 
plus rarement, la ferveur & 1a fimplicité 
ont quelque cchofe de plus marqué que 
dans les autres ,‘& que dans celles-ci les 
Mifionnaires : font obligés: de redoubler 
leur attention fur tout ce qui fe pañle. 

» Ce qui n'eft point contefté aujourd’hui 


Changement 


dans toute l'Amérique méridionale , c’eft que la Reli- 


qu'on n'apperçoit dans ces Indiens aucun 


gion a pro- 
duit dans ces 


refter de ‘leur ancien {caractere , :qui les rndiens. 


portoit à li vengeancel, à la cruauté, à 

Pindépendance :&aux vices les plus grof- 

fiers; enun mot ,:que ce font: des Hom- 
D v 
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mes tout différens de ce qu'ils étoient 3 
810 que ce qui domine le plus encore, & ce 
qui fe remarque d’abord , c'eft une cordia- 
lité , une douceur, une union , une charité 
prédominante, qui charment fur-tout les 
Infideles , & les préviennent en faveur du 
Chriftianifme. L'affeétion avec laquelle 
ils fe fecourent mutuellement dans leurs 
befoins, & la joie qu'ils font éclater 
quand ils voient croître le nombre des 
Adorateurs de Jefus-Chrilt, ne permettent 
pas de douter que le véritable amour du 
Prochain , le zele de lagloire de Dieu, & 
celui du falut des Ames, ne foient devenus 
leur pañlion dominante. Il n’eft rien en 
. effet qu’ils ne foient difpofés à faire & à 
fouffrir pôur étendre le Roïaume de Dieu , 
& l’on en verra bien des exemples dans 
la fuite. Il y a entr’eux une efpece d’ému- 
lation pour faciliter aux nouveaux Miffion- 
maires l'étude de leur langue ; & on a vu 
un Cacique apprendre l’Éfpagnol, afin de 
pouvoir traduire, comme il a fait, des 
Livres de piété. Quand il s’agit de fonder 
une nouvelle Réduction, tous y concou- 
rent avec le plus grand emprefflement é&c 

une Pénétalté fans bornes. | 
Desréjouif- Les réjouiffances publiques, qu'on leur 
fances publi. permet de tems en tems, ont paru nécef- 
ques. faires, tant pour conferver leur fanté , que 
our entretenir parmi eux un air de gaieté, 
qui, bien loin de nuire à la vertu, contribue 
à la faire aimer , & à augmenter la ferveur, 
uand, à l'exemple du Roi Prophète on 
f. propofe la célefte Patrie pour le principe 
de fa joie. On ya encore eu en vue de ref- 
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ferrer de plus en plus les liens d'une pa 
faite union entre tous les Membres de 1610. 
cette République; & l'expérience a fait 
voir qu'on en avoit bien jugé. Les Femmes 
n’y font jamais que Spectatrices , & la pré- 
fence des Pafteurs y retient tout le monde 
dans les bornes de la bienféance , que des 
Chrétiens ne doivent jamais pañler. La 
moindre liberté indécente qu’on s’y donne- 
roit , feroit punie fur le champ. 

_  Iréfulte de tout ce que nous venons de Bonheur de 
dire, qu'on ne voit nulle part un bonheur °° ldiens. 
auf parfait que celui dont on jouit dans 

cette nouvelle Eglife, & que M. Muratori 

a eu raifon d'intituler la Defcription qu'il 
en a faite , 2 Chriflianefimo felice En ef- 

fer, que refte-ril à defirer à des Chrétiens 
qui font aflurés de ne manquer jamais du 
néceflaire, auquel ils fe font bornés ; qui 

favent même, à l'exemple de l’Apôtre, vi- 

vre également dans l'abondance , fans en 

abufer, & dans Ja difette, fans fe plain- 
dre; qui ne font jamais tentés de fe défier 
de la Providence | qui leur fait toujours : 
trouver des reflources contre tous les ac- 
cidens imprévus ; dont toutes les actions 
& les fentimens font réglés fur les plus 
pures maximes de la Religions qui font 
fous la conduire de ceux à qui ils font 
redevables de tous les avantages dont ils 
jouiffent ; enfin qui pofledent tous ceux. 

de la fubordination & de la dépendance, 

fans en reflentir la gêne? cv 

Ils feroient fans doute encore plus heureux, De leur Mi. 
fi on avoit pu leur laiffer ignorer jufqu'au lice. 

nom de la guerre ; mais Us en ont, dans 
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lés commencemens dé leur réunion, efluié 
toutes les horreurs, comme nous Le ver- 
tons bientôt; & ils ont encore des Voi- 
fins, dont ils ne peuvent efpérer ni paix. 
ni trève, qu'autant qu'ils feront en état 
de s’en faire créîndre. IL à donc fallu les 
armer , les agouerrir , & leur apprendre un 
Art, quieft le plus grand fléau de la Terre: 
mais ce n'eft ni pour faire des conquêtes , 
ni pour s'enrichir des dépouilles des autres 
Nations, qu'ils font la guerre. Comme 


Îles autres Indiens, ni les autres Ennemis 


qui leur ont fait tant de mal, n’ofent plus 
aujourd’hui les attaquer, ils n'ont plus 
depuis long-tems aucune autre occafion de 
la faire , que pour le fervice du Prince, 
auquel ils ont juré une obéiffance aveugle. 
Ainfi la confolation de ceux qui font char- 
gés de leur conduite , eft que non-feule- 
meñt c'eft toujours une fage .& néceffaire: 
révoiance , ou le fervice qu'ils doivent’ 
a leur Souverain, qui leur font prendre: 
les armes, & qu'ainfi ils ont trouvé le 
fécret dé fe fanctifier dans une Profeffion où 
il ÿ a tant d’écuéils pour la vertu. LE 
: Chaque Bourgäde entretient un Corps 
de Caÿälerie & un d'Infanterie. Les Fan- 
taffins , outre le macana, l'arc & la fle- 
che, ont encore la fronde | l'épée & le 
fufl. Les Cavaliers ont le fabre , la lance 
& le moufquet, parcequ'ils combattent: 
auffi à pié, comme nos Moufquetaires. Ils 
“fabriquent eux-mêmes leurs armes, leurs 
canons , qui ne leur fervent que pour 
tenir leurs Voifins en refpect , & des pieces 
ée campagne , qu'ils portent avec eux quand; 
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is font commandés pour Le fervice du Roi. ST, 
Mais j'ai déja dit qu'ils ne gardent chez : 
eux aucunes de ces armes, que quand ils 
ont à craindre quelque furprife , ou pour 
faire l'exercice. Hors de-là , on ne diftin- 
à gue point le Soldat du fimple Habitant ; & 
ces Braves , qui font la fureté de la Répu- 
blique, & qui font fi fouvent revenus cou- 
verts de lauriers, dès qu’ils n’ont plus les 
armes a:la main , font l’exemple des autres 
par leur piété & par leur foumiflion. alt 
Tous les Lundis, non -feulement le 
Corregidor de chaque Bourgade les fait 
pafler en revue dans la Place , mais on leur 
fait faire encore l'exercice ; puis ils fe fé- 
parent en deux bandes, qui fe chargent, 
& ils le font quelquefois avec tant d’ar- 
deur , qu'on eft obligé de fonner la retraite, 
de peur de quelque accident. Il y a auffi 
de tems en tems des Prix propofés pour les 
Archers , les Lanciers , les Frondeurs, & 
pour ceux qui tirent au blanc. L'exercice 
de la Lance eft le plus divertiffant de tous; 
celui de la Fronde eft furprenant pour la 
juftefle avec laquelle les Frondeurs don- 
nent dans le but, & il eft vrai de dire 
_ qu'il n’y a point dans l'Amérique de Troup-- , 
pes qui puiflent tenir contr'eux ni contre 
Jes Lanciers. On peut même aflurer en 
général, qu'à forces égales toute cette 
Milice eft invincible ; mais elle à eu long- 
tems & a peut-être encore befoin d’être 
dirigée par quelques Officiers Efpagnols. 
Elle eft d’ailleurs extrêémement docile, 
ne recule: jamais , & fe: rallie fort aifément 
au premier ordre, quand elle a été rompuc.. 
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Les furprifes , les embufcades, qui ont 
été dans les commencemens fi fatales à ces 
Indiens, ne réuffiflent plus à leurs Enne- 
mis , parles foins qu'on prend de les tenir 
toujours fur Îeurs gardes. Il y a en tout 
tems un Corps de Cavalerie , qui bat l’ef- 
trade, & qui donne avis de tout ce qu'il 
a découvert; les défilés, par où lon 
poutroit pénétrer dans leur Païs, font 
bien gardés; & comme il pourroit arriver 
que malgré toutes ces diligences, des 
Partis ennemis vinflent à la faveur des Bois 
infulter une Bourgade , tandis qu’on feroit . 
à l’Eglife, pour peu qu'on ait lieu de le 
cnrs , on permet aux Gens de guerre 


d'y porter leurs armes, afin qu’a la pre- 


miere allarme ils puiflent arrêter un coup 
de main , & donner à tous les Habitans le 
moïen de fe reconnoître. 

Cette République occupe une grande 


des Réduc-érendue de Païs, dont le Climat eft en 


Sons. 


général humide, & aflez temperé: Dans 
quelques - unes des plus avancées vers le 
Sud , l’'Hiver eft aflez froid; mais par-tout 
es Terres font bonnes, & portent tout 
ce quieft néceffaire à la vie , non-feule- 
ment ce qui eft naturel au Païs, mais tout 
ce qu'on ie femé des grains de l’Europe 
y vient aïifément. La récolte du Coton y eft 
ordinairement de deux mille Arrobes dans 
chaque Bourgade. On y recueille beaucoup 
de Tabac, un peu de Sucre, du Miel & 
de la Cire, qui ne coûtent que la peine de 
Îles aller chercher dans les Bois. Quand'on 
a mis à part tout ce qui {ufñit pour la pro- 
vihion de j’année & pour les femences , on 
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porte le refte & l'herbe de Paraguay à 
C1 à > 9 1610. 
Santafé , pour en faire l'échange avec 
d’autres Marchandifes , & de l’argent pour 
païer le Tribut & acheter ce qu’onne peut 
pas avoir par échange. 

Les Guaranis ont aflez long-tems com- De quelles 
pofé feuls , ou prefque feuls , cette Répu- Eee Reg 
blique , & font encore le plus grandnom- PTS 

à : eftcompofées 
bre de ceux qui la compofent. Après eux 
les Tapes, qui parloient la même Langue, 
& qui ont. vraifemblablement la même 
origine , font les plus nombreux; on trouve 


A / 4 tt X 
même leur nom donné généralement a 


tous dans quelques Refcrits des Rois Ca- 
tholiques : mais il y a peu de Nations 
entre le Parana, la Province d'Uruguay & 
le Brefil, qui n'aient fourni quelques re- 
crues aux Réductions. D'ailleurs il y a 
fouvent des Miffionnaires en campagne 


avec destrouppes de Néophytes, pour en 


faire de nouvelles, & il eft rare qu'ils en 
reviennent fans quelques Profélytes. Les 
plus difficiles à gagner font les Guenoas, 
dont nous parlerons ailleurs, non-feule- 
ment parcequ'ils font fort Libertins, &* 
qu'ils craignent qu'on ne les force de tra- 
vailler, mais encore parceque leur fang 
eft mêlé avec celui des Efpagnols, dont 
de tems en temis quelques-uns fe réfugient 
chez eux pour fe Cnitraire aux oulitires | 
de la Juftice, & ne peuvent, par leurs 
mauvais exemples , que les éloigner du 
Chriftianifme. Il yen a cependant detems 
en tems quelques-uns, que la curiofité , & 
l'envie de revoir leurs Compatriotes, yat- 
grent, & que Je bon accueil, qu'on leus 
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———— fait, y retient. La même chofe arrive X 


1610. 


d’autres Indiens, & même à des Charuas, 
Peuple errant & féroce, & qui a maflacré 
bien des Efpagnols dans les premiers tems 
de lEtabliffement de Buenos Ayrès & de 
tous ceux qu'on a tenté de faire de ce côté- 
la. Mais, aprèsles Guaranis & les Tapès, 


ceux qui ont le plus contribué à remplir les 


Des maladies 
qui y regnent, 


vuides que les guerres & les maladies 
fur-tout font affez fouvent dans les Ré- 
duétions, font les Guañañas, qui habi- 
tent entre le Parana & le Brefil. Comme 
ils cultivent la terre, qu'ils ne reçoivent 
point chez eux de Transfuges, & qu'ils 
font laborieux & aflez dociles , on a moins 
de peine à les gagner. LE 

On s'étonnera fans doute qu'une Répu- 
blique fi bien réglée; & où l’on prend tant 
de précautions pour prévenir tout ce qui 
pourroit altérer la fanté de ceux qui la 
compofent, ne fe peuple pas davañtage. 
Mais , outre que les Néophytes ont long- 
tems efluié des révolutions , & foutenu des 
guerres, qui en ont fait périr un nombre 
infini ; que depuis qu'avec le fecours des 
ames à feu ils n’ont plus riena craindre de 
la part dés autres Indiens , outre leurs lon- 
gues & fréquentes abfences pour le fervice 
du Roi, on n’a point encore trouvé le 
moïen de les garantir de certaines maladies 
épidémiques , qui réduifent quelquefois des 
Bourgades entieres à la moitié de leurs Ha- 
bitans : & c'eft ce qui a fouvent trompé 
bien des perfonnes , qui voïant les Roles 
d'une année, & jugeant fur cela, de’cé 
qui. devoit entrer dans les coffres: du Roi 
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Îés années fuivantes pour le Tribut, ne 


favoient point, ou ne vouloient point faire 
attention, que Le nombre des Tributaires, 
non-feulement n'étoit pas augmenté, com- 
me ils le fuppofoient, mais étoit même 
confidérablement diminué. 
Les plus ordinaires dé ces maladies , 
auxquelles on donroit {ouvent le ñom de 
Pefte, parcequ'elles devenoient en peu de 
tems générales, font là petite vérole, le 
pourpre , les fiévres malignes , & une qua- 
triéme, dont on s’eft contenté de nous 
dire qu'elle eft accompagnée de douleurs 
très aigies. Toutes font d'autant. plus 


dangereufes , qué ces Indiens ne prennent: 


d'eux-mêmes, & qu'il eft affez difficile de 
leur faire prendre , les précautions nécef- 
faires , ou pour les prévenir , ou pour en 


arrêter les progrès ; qu'ils n’ont ni Méde- 


cins, ni d'autres Chirurgiens, que quel- 
ques Freres Jéfuites, pour toutes les Ré- 
ductions , & qu'on n'a pu encore y établir 
des Hôpitaux, ni de bons Pharmaciéns. 
Les Mifionnaires y fuppléent, autant qu'il 
eft poffible , de leurs foins, & de tout ce 


que la plus tendre & la plus induftrieufe ” 


charité peut leur fuggérer pour le fou- 
lagement des Malades; & il faut convenir- 
que deux Hommes , & quelquefois un feul, 
obligés de veiller en même tems aux be- 
foins du corps & de l'ame , & d’aller fou- 
vent à la Campagne, ou la garde des 
Troupeaux & des Harrachs, & les travaux 


de la terre, retiennent une partie des 


Hommes qui y font furpris de la maladie ; 
qui n'ont pas fouvent un moment de repos, 
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7 hi le jour ni la nuit, ne peuvent pas fout- 
“""  birätous. Il eft même étonnant & prefque 

miraculeux , qué refpitant fans cefle un 
air empefté , toujours occupés à fervir Les 
.Malades, à adminiftrer les Sacremens aux 
Moribonds, & à donner la fépulturé aux 

Morts, ils y fuccombent rarement. 
L'atrache- Les Néophyres comprénnent bien tout 
a ae cela: rien ne fait plus d’impreflion fur 
re Li 8 Jeurs efpris & fur leurs cœurs, & ne tou- 
celui des 36. Che davantage les Infideles, dont plufieurs 
fuites pour en font fouvent témoins, que cette cha- 
eux, rité, qui embraflé tout, qui s’expofé à 
tout , qui ne fe-refufe àrien, & que rien 
ne rebute. Il n’eft donc pas étonnant qu'inf 
truits, comme iüls le font, de la diffé- 
rence de leur fituation , & de celle des au- 
tres Indiens qui font foumis au fervice 
perfonnel, ils foient fi fort attachés à 
ceux, à qui ils ont obligation de leur li- 
berté, & que toutes les fois qu'ona voulu 
leur donner d’autres Pafteurs , on les ait 
vus au moment de fe difperfer, & que 
cela foit arrivé plus d’une fois. Ces Miffion- 
naires de leur côté ont pour eux une ten- 
dreffe qui ne fauroit aller plus loin. Elle 
leur eft fur-tout infpirée par la confiance 
entiere, que ces pauvres Néophytes leur 
témoignent en toute occafion , par leur 
patience & leur réfignation dans leurs ma- 
ladies, où, quoique dénués de bien des 
foulagemens , qu'on n’elt point en état de 
leur donner, & quelque vives que foient 
les douleurs qu'ils reffentent, il eft rare 
qu’il leur échappe un mot de plainte. Ils 
seçoivent tout de [a main de Dieu avec 
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foumiffion , fouvent même avee actions de "70 
graces, & ne foupirent qu'après la célefte à 
Paie: , 
La confolation de ces Hommes Apofto- 
liques, lorfque le Seigneur frappe ainfi 
leur Troupeau , eft la plus grande affu- 
tance qu'ils puiffent avoir, que le Ciel fe 
peuple de leurs pertes , & que ce font au- 
tant d'Interéeffleurs de plus auprès du 
Maitre de la moiflon, pour obtenir de lui 
une plus abondante récolte dans leurs cour 
fes Apoftoliques. Ces maladies furprennent 
quelquefois les Néophytes dans leurs voiïa- 
es où ils fe trouvent dénués de tout 
cours, Souvent ils n’ont pas fait la moitié 
du chemin qu'ils avoient à faire, que ia 
petite vérole les’ oblige de s'arrêter, ef 
danger de périr fur une rive déferte, où 
de devenir la proie des Barbares. Le Pere 
Cattanco , qui pour fon coup d’effai en fut 
témoin en 1730, nous en donne dans une 
de fes Lettres un détail, qu’on ne fauroit 
lire fans en-être touché. 

Tel eft ce prétendu Roïaume, dont les 
Jéfuites font Souverains , & d'ou ils tirent, à 
dit-on, affez de tréfors pour enrichir toute al 
la Sociéré, mais où ils fe gardent bien, 
ajoûte-t-on , de permettre à perfonne d’en- 
trer, de peur qu'on ne découvre l'ufage 
qu'ils font de tant de richefles, & que fi 
on avoit bien reconnu par où on poutroit 
y pénétrer , on ne trouvât le moïen de les 
en chaffer. On n’a encore rien dit de la " 
République Chrétienne des Chiquites , que 
les mêmes Jéfuites du Paraguay ont fon- 
dée il y a un peu plus de foixante ans, 
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dans [a Province de Santa-Crux de a Sierra, 
& dont nous parlerons en fon tems. Elle 
ne differe en rien de celle des Guaranis, 
qui lui a fervi-de modele, finon que les 
Chiquites ont été plutôt formés, parce- 
qu'us font plus laborieux , & qu'ils ont 
affez long-tems défraïé leurs Miffionnaires, 
qui n'avoient point de penfon de la Cour , 
parceque ces nouveaux Chrétiens n’étoient 
pas encore déclarés Vaflaux immédiats de 
Ja Couronne , ni par conféquent foumis au 
Tribut. Hi 

Je ne faurois mieux terminer cette def- 
cription de la République Chrétienne éta- 
blie fur le Parana & fur l'Uruguay que par 
la Lettre faivante, qui fut écrite à Phi- 
lippe V, en 1721, par D. Pedro Faxardo 
de l'Ordre de la Trinité de la Rédemption 
des Caprifs, & alors Evêque de Buenos 
Ayrès, après une vifite exacte de toutes les 
Réductions de fon Diocèfe. 
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Lettte de » UNE Lettre que j'ai reçue de [a Ca- 
Dom Pedro » pitale du Paraguay, dans laquelle ma 
HR se » Perfonne n'eft pas fort ménagée, m'a 
Li FU » fait prendre la liberté d'écrire à Votre 
Ti _s> Majefté. Je fuis peu touché de ce qu'on 
#» y dit contre moi; mais je ne puis difli- 
» muler qu'elle eft remplie d’accufations 

» faufles & calomnieufes contre les Mif- 

» fionnaires de certe Province. Comme on 

» on y déclare qu’on écrit fur le même. 

» ton au Confeil roïal des Indes , je ferois 

» très blämable, Sire, fi je manquois à 

# vous découvrir la malignité de ceux qui 


EE 
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» écrivent ainfi, & à informer Votre Ma- TRE 
» jefté de la fage & faine conduite des ? dis 
» Hommes vraiment apoiteliques , contre 
» lefquels ils fe déchaïnent avec tant de 
» fureur, & je puis l’aflurer que j'ai ref- 

enti vivement le contre-coup de ces 
» impoflures. fi 
_»> Ce n'eft pas la premiere fois, Sire, 
>» que l'on a envoïé au fuprême Confeil des 
.» Indes de femblables plaintes contre les 
» Miflionnaires ; mais ces Peres , qui n’ont 
» pour objet que la gloire de Dieu, la 
s confervation & l’accroiflement de leurs 
» florifflantes Miffions , ont fupporté toutes 
» ces attaques avec une conftance & une 
7 Égalité d’ame, qui m'ont infiniment édi- 
» fié. Ce qui caufe encore plus mon ad- 
» miration, c'eft que non-feulement ils 
», paroiflent comme infenfibles à tous les 
» coups qu'on leur porte, mais encore 
» qu'ils ne répondent à tant d’injures, qua 
æ par une fuite continuelle de bienfaits. 
æ Combien voit-on dans la Capitale du 
s Paraguay de Pauvres qui ne fubfiftent que 
» de leurs charités? Avec quel zele ne 
æ s'emploient-ils pas pour le fervice de fes 
» Habitans ? Ils les confolent dans leurs 
» affictions , ils leur prêchent les vérités 
>» du faluc, ils les afiftent dans leurs ma- 
p ladies, ils inftruifent leurs Enfans, ils 
5» terminent leurs différends, ils reconci- 
5 lient les Ennemis, ils font toujours prêts 
# à faire du bien à tout le monde. 

» Mais tant de vertus, qui devroient, 
æ leur concilier l’eftime & l’affeion dece 
+. Peuple, ne fervent qu'à le rendre plus 
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fufceptible des impreffions malignes de 
la calomnie. J'ofe le dire, ces Peresau- 
roient moins d'Ennemis , s'ils étoient 
moins vertueux. J'ai fouvent vifité leurs 
Miflions , & je puis certifier à Votre 
Majefté que jamais je n'ai vu plus d’or- 
dre , ni un défintéreffement plus parfait, 
que celui de ces Religieux, qui ne s’ap- 
proprient rien de ce qui eft à leurs Né 

phytes, ni pour leur vêtement, ni pour 
leur fubfiftance. Dans ces Peuplades 
nombreufes, compofées d’Indiens natu- 
rellement portés à toutes fortes de vices, 
il regne une fi grande innocence , que 
je ne crois pas qu'il sy commette un 
feul péché mortel; la vigilance des Paf- 
teurs prévoiant & prévenant jufqu'aux 
moindres fautes. Je me fuis trouvé dans 
une Bourgade une Fête de Notre-Dame, 
& j'y vis communier huit cents perfon- 
nes. Faut-il s'étonner que l'Ennemi du 
falut des Hommes excite tant de tem- 
pètes contre une œuvre fi fainte & qu'il 
s'efforce de la détruire ? Il eft vrai que 
les Miffionnaires ont une attention par- 
ticuliere à empêcher que leurs Indiens 
ne fréquentent les Efpagnols, & ils ont 
de grandes raifons pour en ufer ainfi, 


> car cette fréquentation feroit une pelte 


fatale à leur innocence ; elle introdui- 
roit parmi eux Îe libertinage & la cor- 
ruption. Nous en avons un exemple 
bien fenfible dans la vie que menentles 
Indiens de quatre Peuplades qui font aux 
environs de cette Ville. Ter 

= Il eft encore vrai que les Indiens onç 
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pour leurs Peres en Jefus-Chrift une par- 
faite foumiffion ; & ce qui eft admira- 
ble, c’eft que dans des Barbares, qui 
avant leur converfñon faifoient douter 
s'ils étoient des Hommes raifonnables , 
on trouve plus de reconnoiffance, que 
dans ceux mêmes qui font nés dans le 


fein de l'Eglife. Quant à leurs richeffes, 


prétendues, on ne pouvoit rien s’ima- 
giner de plus chimérique. Ce qu'ils ga- 
gnent par leur travail ne va qu’à leur 
procurer chaque jour un peu de viande, 
du maïz, quelques légumes , des habits 
vils & grofliers, & ce qui eft néceflaire 
pour l'entretien des Eglifes. Si ces Mif- 
fions produifoient aux Jéfuites de grands 
avantages , leurs Colléges feroient-ils fi 
pauvres, qu'ils y ont a-peine de quoi 


fubfifter 2 


» Pour moi, qui fuis it inf. 


truit de tout ce qui fe pañle dans ces 
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faintes Miflions, je ne puis m'empêcher. 
d'appliquer a la Compagnie Fi dl 


ces paroles de a Sagefle : Combien efë 
belle une génération chafte , quand elle 
eft jointe avec l'éclat d’un zele pur € 
ardent ! qui de tant d’'Infideles fait de 
vrais Enfans de l'Eglife, qui les éleve 
dans la crainte de Dieu, les forme aux 
vertus Chrétiennes, & pour les mainte- 


nir dans la piété & les préferver de la 


corruption des vices , fouffre en patience 
les plus atroces calomnies? Sa mémoire 
ef? immortelle devant Dieu 6: devant les 
Hommes, Elle l'eft fur-tour devant Votre 
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Majefté à qui cette Provinceelt redevas 


“ble de tant de bienfaits. 


» C’eften fon nom , Sire, que j'ai l'hon- 
neur de préfenter ce Mémorial à Votre 
Maijefté & de lui faire la même demande 
qui fut faite à l'Empereur Domitien pat 
un de fes Sujets. J'ai un Ennemi, Sei- 
gneur ; difoit-il un jour à ce Prince, 


‘qui s’afflige beaucoup de toutes les gra- 


ces que tu me fais : mais je te fupplie 
de m'en faire encore davantage, afin 
qu'il ait encore plus de chagrin, da 
Cefar tanto tu, magis ut doleat. C’eft 
ce que j’efpere de la bonté de Votre Ma- 


_jefté pour ces pauvres Indiens, en priant 


le Seigneur qu’il la conferve pour le bien 
de cette Monarchie. À Buenos Ayrès , ce 
vingtieme de Mai 1721. 


Frere P1ERRE , Evêque de Buenos Ayrès 


w. … Fin du cinquieme Livre. 
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PARAGUAY. 
LIVRE SIXIEME. 


DOM NM À I'R°E, 


L ÎISITEUR roïal au Paraguay. Des 


Guaranis demandent des Miffonnaires à 


l’Evêque de l’Affomption, qui refufe de 
leur en donner. On leur envoie deux Jé- 
fuites. En quel état ils les trouvent. Con- 
verfion d’une Indienne, & [es fuites. Ac- 
cident facheux arrivé à un Miflionnaire. 
Une Armée d’'Indiens faifie d’une terreur 
panique. Mortalité à Saint-Igrace, € fes 
effets. Le Pere de Torrez ‘entreprend la 
converfion des Guaycurus, 1l leur envoie 
deux Miffionnaires. Comment ils en font 
reçus. Îls courent un grand rifque. Fruic 
de leur Voiage. La Ville de Xerès demande 
des Jéfuites, & on ne peut lui en donner. 
Les Diaguites prennent les armes contre les 
Efpagnols. Deux Jéfuites les vont trouver. 


Succès de leur Voiage. Arrivée d’un Vife- 


teur roïal au Tucuman. Décret à ce fujer. 
Le Vifiteur pale à l’Afomprion. Un Ca- 
"FN Zone I. j'a dt 
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53. SOMMAIRE 
cique Guaycuru envoie fon Fils au- devant À 
de lui. Ilvienr lui-même le [aluer. -Regle- 
. mens faits par le Vifiteur. Les Jéfuites font 
obligés de fortir de l’Affomption, & y 
font bientôt rappelleés. Ils font auffi réta- 
blis a Santiago. Etat des Rédu&ions des 
Guaranis. Courfes des Mifkonnaires € 
des Néophytes pour gagner des Ames à 
Jéfus-Chrift. Manège de quelques Efpa- 
gnols pour faire fortir les Jéfuites de la 
Province du Guayra: Le Pere de Montoya 
ruéri miraculeufement, Mort d'un jeune 
M omiare. Parent: de Saint François 
Xavier. Entreprile hardie du Pere Gon- 
xalez. Calomnies publiées contre les Jéfui- 
tes. Evénement fingulier. Une nombreufe 
… Chrétienté abandonnée, 6 pourquoi. Plain 

tes de quelques Mifiionnaires contre le 


“ {Pere de Torrez : fagelle de fon Succefeur. 


Hofhlités des Guaranis. Nouvelles cour- 
fes Apoftoliques du Pere Gonzalez. Des 
Infideles battus par des Profélytes. Réduc- 
tions d'Itapua. Le Gouverneur du Para- 
guay vifite les Rédu&lions , 6 ce quien ar- 
rive. Les Peres de Saint Francois revendi- 
quent une Miffion qu'ils avoient aban- 
donnée , & les Jéfuites la leur rendent. 
Etat des Reéduétions de la Province de 
‘Guayra. On ef obliseé d'abandonner les 
Guaycurus. Merveille arrivée dans leur. 
Pais, Entreprife imprudente du Gouver- 
neur du Paraguay. Apoflalie & konver- 
fion d’un Cacique. Arrivée d'un grandnom- 
bre de Miffionnaires. Belle alion de leur 
Conduéleur. Nouveaux Etabliffemens. D ef. 
cription de Saint-Paul de Prratiningue. 
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€e quifit donner le nom de Marmelus 4 fes 
 Habitans. Induftrie de quelques-uns pour 
enlever des Indiens , 6: ce qu'elle produit, 
Des Sorciers & des Magiciens du Guayra. 
Mortalité dans cette Province, & fes fui- 
ses. Tradition fur Saint Thomas, Mifion 
dans la Province d'Urugay. Defcriprion 
du Pais. Maniere de naviger fur l'Uru- 
guay. Entrée du Pere Gonxalez dans cette 
Prevince, Il y fonde une Réduélion, Divi- 
fion des Provinces de Paraguay 6 de Rio 
de la Plata. Le Gouverneur de celle-ci 
perd fon Gouvernement. Indifcrétion du 
Recteur des Jéfuites de Buenos Ayrès #& 
cette occafion. Îlen eft puni : [a foumiffion, 
Ereion de l'Evéché de Buenos Ayrès. 
Nouvelles tentatives pour la converfion des. 
Calchaquis & des Guaycurus, Les Jéfuix 
tes travaillent au falut des Negres. Difpute 7°. 
à l'occafion de leur Baptéme. Comment elle 
eft terminée. 


| , 
LÉ. ES premieres Réductions des Guaranis #0 
fe peuploient à vüe d'œil : maïs ce qui com- Le Fe 
bloit les Miflionnaires de joie , aflarmoit de  Vifteur au 
plus en plus les Efpagnols ; & ces Religieux Faragyar: 
_avoient tout à craindre de la part de gens | 
qui croïoient voir la décadence de leur for- 
tune dans ces nouveaux Établifflemens, lorf- 
que les uns & les autres apprirent qu'un 
Vifiteur , envoié par le Roi Catholique. 
étoit entré avec main forte dans cette Pro- 
vince (r), pour y faire exécuter les ordres, 
dont il étoit chargé par ce Prince. Le Pere 
{3) En 1691. 
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réio,  Cataldino partit fur le champ pour l'afles 
"trouver, & fe ft accompagner d’une Troup- 
pe de fes principaux Néophytes. Il en fut 
très bien reçu; tout ce qu’il avoit fait fut 
- approuvé par le Vifñtenr, que le Pere del 
Techo, qui rapporte ce fait (2), ne nom- 
me point : il fe contente de dire qu'il fit pu- 
blier dans le Guayra des Ordonnances, qui 
mirent , pour quelque tems , les nouveaux 
Chréïiens à l'abri de la vexation. 

DesGuara-. Sur ces entrefaites, d’autres Guaranis, 
nis  deman- qui étoient établis entre fAflomption & le 
Aeut des Mi” Parana, & qui dépuis le départ dé Dom 
poire Alvare Nuñez Cabeça de Vaca, qui les 
qui refufe de avoit apprivoifés par fes bonnes manieres , 
leur en don- n ävoient prefque point ceflé d'inquieter les 
der. Efpagrols, parurent difpofés à fe réconci- 

lier avec eux, Un de leurs Caciques offrit 
même à Dom Ferdinand Arias, Gouverneur 
du Paraguay, de raffembler un très grand 
nombre d’Indiens de fa Nation, & de les 
engager à reconnoitre le Roi d'Efpagne pour 
leur Souverain, s’il vouloit leur donner ‘un 
* Miffionnaire. Dom Ferdinand , agréable- 
ment furpris de cette propofition , la com- 
muniqua fur le champ à Dom Réginaldo de 


Lizarraga , de l'Ordre de Saint Dominique, 


Evêque de l’Affomption, & le pria d’accor- 
der au Cacique ce qu'il demandoit ; mais le 
Prélat lui répondit que jamais aucun de fes 
Prêtres ne voudroit fe livrer à la merci de 
ces Anthropophages, & que d’ailleurs dans 
a difette ou il étoit d'Ouvriers, ilne lui 
convenoit pas d’en priver les Fideles, pour 


(1) Hiff. Para. Liv. 3. Chap. 12, 
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les donner à des Barbares, fur lefquels on ne — 

pouvoit comptef. | j és 

Le Gourverneur, étonné de ce refus au- 
quel il ne s’attendoit pas, engagea le Pere de 
Toïrez à fe joindre à lui, pour porter l'Evê-* 
ee à faire ce qu'il fouhaitoit; & tous 
deux lui tepréfenterent vivement de quelle 
importance il étoit de faifir une cccafion, 
qui ne fe retrouveroit peut-être jamais, de 
délivrer la Province , des hoftilités de ces 
Indiens. Ils lui firent une peinture vive des 
maux qu'ils avoient faits aux Efpagnols, &. 
le prierent de faire réflexion à ce qu'on en 
devoit encore craindre, fi, piqués de fe voir 
ainf rebutés,, ‘ils reprenoient les armes ; ils 
Jui dirent que la chofe méritoit bien qu'il 
fe privat d’un ou de deux Prêtres , d'autant 
plus que le Roï ne prétendoit point qu'on 
emploïat la force pour réduite les Indiens, 
fans avoir auparavant tenté de les gagmer 
par la douceur, & en tachant de leur faire 
gouter les maximes de notre fainte Reli- 
gion. Dom Réginaldo les écouta tranquille- 
ment , puis demanda au Gouverneur s'il 
avoit. une bonne Efcorte à donner à fes 
Prètres , ajoutant qu'il ne lui en donneroit 
qu’à cette condition. ai 

Dom Ferdinand voulut repliquer ; mais On us td 
trouvant le Prélat inflexible il fe tourna vers mt AS 
le Provincial , & lui dit qu’il n’avoit plusde 
reflource que dans le zele de fes Religieux. - 
Le P. deTorrez lui tépondit qu’il ne pouvoit 
compter que fur le Recteur du Collége de 
l'Affomption, qu’il alloit lui en parler’, & 
qu'il ne tarderoit pas à lui faire part de 14 
éponfe. Il fe rendit fur le champ au Col: 

Et) 
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ie.  lége, il y affembla tous les Prêtres À doné | 
ilfavoit bien qu'aucun, excepté le Recteur, 
ne pouvoit s’abfénter ; il leur fit en peu de 
mots le récit de ce qui venoit de fe pañler 
chez l'Evêque , puis regardant Je Pere Lo- 
tençana , qui étoit le Reéteur, mon Pere, 
lui dit-il, comme autrefois le Seigneur À 
Ifaïe, Qui enverraije, & qui ira ! Alors 
de Reéteur fe jertant à fes pieds, Jui ft la 
réponfe du Prophète; Me voici, envoïez- . 
mot ( 1). Le Provincial le releva ; Pembraf- 
fa, accepta fon offre, & alla fur le champ 
€n porter la nouvelle au Gouverneur, qui 
la reçut avec des tranfports de joie. Elle-ne 
fut pas plutôt répandue dans la Ville , qu'on 
y éleva jufqu’au Ciel la réfolution du Ree- 
teur, que fes travaux & fes vertus rendoienie 
réfpedtable à toute certe Capitale, & dong 
“de grand âge faifoit craindre qu’il ne fuc- 
combât bientôt fous le poids du travail 
dont il fe chargeoit. Aufñfi le Provincial ne 
vouloit-il pas qu'il partit feul, & fitun efe 
fort pour lui trouver un Compagnon : un 
jeune Miffionnaire , nommé le Pere Fran- 
çois de Saint-Martin, étoit arrivé depuis 
pa à l’Affomption; il le joignit au Pere 
orençana , pour le foufager en tout ce qu'il 
Pourroit, ne fachant pas encore la langue 
Guaranie, & pour fe former, fous un ft 
grand Maître , à la vie Apoftolique. 

En qel état Ils partirent fur le champ , après avoir 
Hs les tiou- été recevoir la bénédiction de l’'Evêque & 
Honte les ordres du Gouverneur, & furent accom- 

pagnés pendant fix Hieues par un très grand 
(4) Quem mittam ; © quis ibit 2 Ecce eço , mitté 
me. If. 60. 8. ; | 
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nombre des Premiers de la Ville. Quand ils 
en eurent fait trente, ils s’arréterent chez 
tin Cacique, allié de celui qu'ils cherchoient, 
fi ce n'éroit pas lui-même, car il y a un peu 
d'obfcurité dans le récit du Pere del Techo : 
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ils en furent très bien reçus, commence- 


rent par batir une Chapelle, qu'ils couvri- 
rent de feuillage, & voulurent enfuite re- 
connoïître tout le Païs qu'occupoient ces 
Guaranis. Ils s’en fallut beaucoup qu'ils les 
trouvaflent aufli bien difpofés qu'on leur 


avoit fait entendre, & ils furent plus d’u- 


ne fois expolés à être infultés par ces In- 
diens , exceflivement fuperttitieux , & con- 


tinuellement ivres. Il apprirent même que 


leur mort avoit été plus d’une fois réfolue. 
Mais enfin, après une année de travaux 


Ætériles, foutenus avec la plus grande pa- 


rence, le Cacique qui étoit l’auteur de leur 
Voïage , & un autre Capitaine, aïant reçu. 


Converfion 
dune Indien- 
ne, & fes {ur 


LESe 


le Baptème, leur exemple engagea plufieurs 
de leurs Vaffaux à fe faire inftruire ; & bien- 


tôt le nombre des Profélytes s’accrut de ma- 
niere à faire efperer que tout ce Canton al- 
loit devenir Chrétien. La joie qu’en reflen- 
tirent les Miflionnaires | fut néanmoins 
troublée par un accident , qui les tint pen- 
dant quelque tems dans de grandes inquié- 
tudes. Une Indienne , qui avoit été touchée 
de Dieu , ne pouvant efperer que fon Mari, 
qui étoit Idolâtre obftiné, lui permît de re- 
cevoir le Baptème , s'enfuit de chez lui avec 
fa Fille, & alla fe réfugier dans la Bourga- 
de , où étoient les Miffionnaires. A la nou- 
velle de fon évañon le Mari entra en fu- 
our ; & comme il étoit fort accrédité dans 


; E ii 


s ) 
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fa Nation, ilne lui fut pas difhcile d’'en< 
gager un grand nombre d’Infideles à le ven- 
ger de l'injure qu’il prétendoit avoir reçue 
des Religieux Efpagnols. | 
I] n’ofa pourtant pas attaquer la Bourfga- 
de, ou étroit fa Femme; mais il fit une ir- 
ruption fur les Mzhomas , alliés des Efpa- 
gnols , qui étant furpris , ne firent point de 
réfiflance : plufeurs furent tués fur le 


champ , & un plus grand nombre encore 


pris, & deftinés à être mangés. Le Pere Lo- 


.ténçana n'en fut pas plutôt informé , qu'il 


alla repréfenter aux Caciques Chrétiens , 
qu'il étoit également de leur honneur & de 
Ieur intérêt, de ne pas foufirir que la Reli- 
sion fervit de prétexte à de pareilles hofti- 

ités. Ils en convinrent, & envoïerent rede- 


mander les Captifs. Ils furent refufés avec 


hauteur, & on ajoûta qu’on ne feroit pas 
content qu'on n'eut bu le fang du dernier 
Mahoma dans le crâne du plus vieux des 
deux Miflionnaires. | 

Cette réponfe irrita les Caciques : tous 
les Chrétiens & les Profélytes s'afflemble- 
rent, & jurerent de ne pas pofer les armes, 
qu'ils n’euflent retiré tous les Mahomas 
des mains de leurs Ennemis. Un brave Ca- 
pitaine , nommé ÆAniangara ; fut choïfi 
pour Général de cette petite Armée. I 
accepta le Commandement , & fit à l’Af- 


femblée un Difcours, qui fut fort applau- 


di : après avoir, felon la coutume du Païs, 
beaucoup vanté fon mérite, & raconté plu- 
fieurs de fes plus belles aétions à la guerre, 
il dit que fes Ennemis mêmes l’avoient rou- 


Ni Tir 4 a 
jours chéri & refpeété , parcequ'il n'avoir 


4 
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j jamais abufté de fes viétoires, ni ôté la vie 
à aucun de fes Prifonniers. Il difoit vrai, 
& tout le Monde lui rendoit la même juf- 
tice. Il fe mit auffi-tôt en marche avecfa 
Trouppe vers le Parana , fur le bord du- 
quel fes Ennemis étoient établis. 

Il fut joint dans fa route par un Capi- 
taine Efpagnol, qui lui amenoit toute fa 
Compagnie , avec trois cents Indiens ; & 
ils trouverent bien-tôt l'Ennemi, qui les 
attendoit de pied ferme. Ils lui offrirent 
la Paix, qu'il refufa avec hauteur; mais il 
foutint mal fa fierté. Les Chrétiens firent 
leur attaque avec tant d'ordre & de réfolu- 
tion, que ces Barbares furent d’abord mis 
en déroute , fans qu’il en eut coûté un feul 
Homme aux Vainqueurs, & tous les Ma- 
homas furent délivrés. L’Officier Efpagnol 
voulut enfuite perfuader aux deux Mifon- 
naires de retourner avec lui à l'Aflomption, 

— mais inutilement; & peu de tems aprés, 
ces Peres voïant que leur Troupeau:s'aug- 
mentoit de jour en jour, ils'le tranfporte- 
rent dans un lieu plus commode, où ils ba- 
tirent un Eglife ; & cette Réduétion fut 
mife fous la protection de Saint Jgnace , 
dont elle porte le nom encore aujourd’hui : 
c'eit la premiere des treize Réductions du 
Parana (à). Le | 

* A-peine commençoit-elle à être en re- “Le ae 
Rs ; FEES À eux arrivé 
gle , que l’'Ennemi, qui avoit été PlUTOPs Lo Mifou - 
diflipé que battu, & qui -n'avoit guerce naire, 
perdu que fes Prifonniers, aïant confide- 

(1) On l'appelle Suint- d’abord fondée; car il 
Ignace Guaxn, apparem- paroït qu'elle a changé 
ment du Lieu où elle fut depuis de fituation. 
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vue de la Bourgade, & fic beaucoup de 
dégat aux environs. Une irruption fi fou- 
daine & fi imprévue, jetta fa terreur parmi 
les Néophytes ; & Dieu permit, pour l'inf- 
truction des Miffionnaires , que le Pere des. 
Martin en füt frappé a un point, qu'il en per- 
dit le jugement. Il revint cependant bien- 
tot de cet égarement ; mais l’impreflion que 
fa vue du danger avoit faite fur fon efprit 
le lui affoiblit de telle forte, qu'il fallut 
le renvoier à lAffomption , & peu de tems 
après lui permettre de fortir de la Compa- 
ghe, ou 1l n'avoit point encore pris les 
derniers engagemens. Ce Religieux étoit 
fort jeune , & avoit plus confulté une pre- 
miere ardeur de zele, que fes forces, avane 
que d’entrer dans une fi pénible & fi pé- 
rilleufe carriere. 
ne Armée Pour le P. Lorençana , jamais il ne parus 
d'ndiens fai- plus intrepide. Mais, comme le danger étoit 
Us (ue na preffant , il jugea à propos de bruler tout 
RÉ Pas ti qu'il ne pouvoit fouftraire des ornemens 
dé, fon Eglife, au pillage, qui paroifloit 
inévitable , & de faire mettre en fureté les 
Vieillards, Îes Femmes & Îles Enfans. Il 
fit enfuite comprendre à ceux qui étoient 
en état de fe défendre , le mérite qu'ils 
pouvoient acquérir devant Dieu en expo- 
fant leur vie pour la défenfe de la Religion , 
& ajoûta qu'il feroit toujours au miliew 
d'eux dans le fort du périk Tous jurerent 
de combattre jufqu’à la mort; & ils fe 
préparoient à marcher contre l’'Ennemi, 
loriqu'on eut nouvelle que, faif d'une 
terçeur panique , il s’étoit retiré avec pré- 


rablement augmenté fes forces, parurat à 
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À cipitation & fort en défordre, ee ER 
Peu de tems après, un Officier Efpa- D te %1 
gnol arriva à Saint-Ionace avec un Déta- Mortalité à 
chemént , pour en retirer le P. Lorençana, EU 
qu'on n'y croïoit pas en fureté; mais il REA 
ne js jamais engager ce Miflionnaire à 
en fortir. Ce Pere fit pourtant bientôt après 
un voiage à l'Affomption, pour ÿ deman- 
der quelqu'un, qui put remplacer le P. de 
S. Martin; & à fon retour dans fon Eglife, 
il apprit que les Ennemis avoient encore 
paru dans la Campagne , & y avoient fait 
quelque dégât. Pour furcroit de difgrace, 
une maladie contagieufe lui enleva un bon 
nombre de Néophytes , en difperfa plu- 
fieurs, qui fe laifférent perfuader que Îa 
Religion Chrétienne étoit la caufe de tous 
ces malheurs, & il y eut même des Pro- 
félytes qui en vinrent jufqu'à l'infulter. 
Mais par fa douceur, fa patience & fa 
fermeté, il vint à bout de calmer l'orage ; Fs 
il regagna même les plus furieux, rappeila 
les Transfuges, & peu après, la Réduc- 
tion devint très floriflante. | 
Tandis que ces chofes fe pafloient fur Le Pere de 
le Parana, le P. de Torrez entreprit de Torrezentre- 
réduire les Guaycurus fous les loix deJ'E- Prend la con 
vangile, & deux raifons ly engageoïient. Foie 
La premiere étoit de reconcilier cette Na- 
-tion avec les Efpagnols, qu’elle moleltoit 
beaucoup, & qu'ils ne pouvoient pas ef- 
érer de réduire par a force des armes , 
à demeurer au moins tranquille. La fecon- 
de, de pratiquer par leur moïen une com 
munication plus facile & plus courte entre 
Ja Province du Paraguay & le Tucumas, 
| E vi 


106 VV MTS Or 
“ RCA Le Gouverneur & l'Evêque, auxquels il 
‘ communiqua fon deflein, en jugerent 
comme [ui : mais ils ajouterent qu'ils n’o- 
foient lui répondre du fuccès. Il leur dit 
qu'il en connoiïfloit toutes les difficultés ; 
qu'il nofoit fe flatter de les vaincre ; mais 
que la prudence d'un Miniftre de l'Evangile 
n'alloit point jufqu’à ne rien tenter dont 
la réuffite ne füt pas certaine, & que Dieu 
follicitant tous les jours des cœurs , dont 
il favoit bien que fa grace n’amélliroit point 
la dureté , fes Envoïés, qui n’avoient 
point cette certitude, auroient à fe repro- 
cher de n'avoir pas eflaïé de lui gagner 
des ames , dans le doute, quoique bien 
fondé , s'ils y réufiroient. ES 
1 leur en- Il avoit acquis depuis peu à fa Compa- 
voie deux gnic un Sujet d’un grand mérite & d'une 
Mifionnai- vertu confommée , dans la Perfonne d’un 
AT Eccléfiaftique, nommé D. Roch Gonzalez 
de Santa-Cruz, né à l’Affomption, d’une 
famille très noble , & Parent du Gouver- 
neur de la Province. L'Evêque avoit jetté 
les yeux fur lui pour en faire fon grand 
Vicaire , lorfqu'il entra dans là Compagnie ; 
& quoiqu'il n'eüt pas encore achevé fon 
Noviciat , le Provincial le jugea mur pour 
le Miniftere apoftolique , le nomma pour 
V’Expédition qu'il méditoit, & lui aflocia 
le P. Vincent Grifi. L'un & l’autre s’em- 
barquerent peu de jours après fur le Para- 
guay avec deux jeunes Efpagnols & un 
Guarani, qui avoit demeuré long-tems 
parmi les Guaycuïius, dont il favoit fort 
bien la Langue. A-peine furent-ils entrés 
gans le Païs de ces Indiens , que l’allarme 


ne 
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donnée par-tout, & le bruit s’y ré- 
pandit que les Efpagnols ne vouloient les 
attirer à leur Religion, que pour les ré- 
duire en fervitude. Ils s’affembloient en 
grand nombre pour déliberér fur les me- 
fures qu'ils avoient à prendre pour n’être 
point furpris, & ils envoïcrent des Ef- 
pions dans la Capitale du Paraguay, pour 
tâcher de découvrir quel étoit le véritable 
motif du Voïage des Miflionnaires. 
Les Peres de leur côté comprirent toute 
la grandeur du péril où ils fe trouvoient 
engagés. Ils avancerent cependant avec 
autant de confiance que s'ils euflent été 
aflurés d'être bien reçus. Arrivés à la pre- 
miere Bourgade , ils déclarerent au Caci- 
ue, par la bouche de leur Interprete, 
que le defir d'établir une paix durable en- 
tre fa Nation & les Efpagnols, & de lui 
faire connoître le vrai Dieu , étoit la feule 
chofe qu'ils fe propofoient, & qu'ils s’y 
étoient réfolus fans peine, quoiqu'ils n’i-. 
gnoraflent point à quoi une telle démarche 
les expofoit. L'Interprete ajouta de lui- 
même, que ces Peres étoient par-tout les 
Protecteurs déclarés de la liberté des In- 
diens ; mais tout cela ne parut faire aucune 
impreflion fur l’efprit du Cacique. Les Mif- 
fionnaires ne firent pas femblant de s’en 
appercevoir , & ils lui dirent que pour Île 
convaincre de la droiture de leur procédé , 
ils étoient réfolus de s’abandonner à fa 
» difcrérion , & que, fous fon bonplaifir ,ils - 
alloient demeurer dans fa Bourgade, & 
commencer par apprendre fa Langue. 
Si cette franchife ne diflipa point les 


Comment ils 
en font reçusa 


Berermenleimemsmner. 
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It Hiris Ou eu 
“ombrages de cet Indien , elle en fufpendit 
au moins les effets, & il défendit même 


Ils courent à fes Sujets de faire aucune infulte aux 


un grand rif- 


que. 


Le + 


Prêtres Efpagnols; mais ce calme ne fut 
point de durée. Les Peres s’appliquoient 
férieufement à étudier la Langue des Guay- 
curus , lorfque ces Barbares, les voïant 
ans cefle s’entretenir avec leur Interprete, 
lui faire des queftions & mertte fes ré- 
ponfes par écrit, s'imaginerent qu'ils Île- 
voient le plan de feur Païs, & qu'ils exa- 
minoient par où ils pourtoient y introduire 


les Efpagnols: déja même la réfolution 


étoit prife de s'en défaire, lorfque le Pere 
Gonzalez , qui fe douta de quelque chofe, 
s’avifa de lire publiquement ce qu'il avoit 
écrit, & qui n’étoit que les élémens de 
ja Doûrine Chrétienne, traduits dans Ka 
Langue du Païs. 

Cette lecture appaifa les plus échauffés. 
Le Cacique, qui fe faifoit appeller Dom 
Martin, parut touché de ce quil venoit 
d'entendre ; & les Peres le trouverent dans 
üne fi favorable difpofñition , qu'ils crurent 
peuvoirt lui propofer d'approcher fa Bour- 
gade du Paraguay, laflurant qu'il navoit 


_nen à craindre des Efpagnols tant qu'ils 


feroient avec lui. Il y éroit déja réfolu , & 
commençoit même à faire fes préparatifs 


k e f e N 2° 2 
pour cette tranfmigration, lorfquil fe 


répandit un bruit qu'unde fes Parens avoit 
ététué par des Efpagnols;s ce qui rejetra 
les Mifionnaires dans le péril, auquel ile 


venoient d'échapper. Mais on découvrit la 


fauffeté de ce bruit , & on fut même que 
des Efpaguols prenoient plaifir à en faire 


py Paraeuay. Liv. VI 11: 
quelquefois courir de femblabies. Quels 
que fuflent leurs motifs, ils ne pouvoient 
produire que de mauvais effets : mais Dom 
François Gonzalez de Santa-Cruz , Lieu- 
tenant de Roi de l’Affomption, & Frere 
du Pere Gonzalez, aïant découvert les ++. 
Auteurs de celui-ci, les fit mettre aux 
fers, & le Cacique D. Maïtin laïant ap- 
pris, parut plus difpofé que jamais à bien 
vivre avec les Efpagnols. Dans le même 
tems un autre Cacique Guaycuru fit le 
voiage de l’Affomption pour y demander 
des Miflionnaires, qu'on ne put lui pro- 
mettre, que-quand ceux qu'on attendoit 
d'Efpagne feroient arrivés. Ur 

Cependant il s’en falloit encore beau- Fruit de Jeugr- 
coup que cette Nation füt auffi proche du Y 98° 
Roïaume de Dieu que l'on commençoit 
a s'en flatter : les travaux des deux Jcfuites 
ne produifirent guere d'autre fruit, que 
d'avoirenvoïé au Ciel un nombre de petits 
Enfans, qu'ils avoient baptifés à l'article 
de la mort. D. Martin & fon Epoufe en 
ufereft toujours aflez bien avec eux, & 

Dieu les en récompenfa dans la fuite par 

Ja grace d'une fincere converfon. Il fit la 
même faveur à un autre Cacique , le même 
apparemment que celui dont nous venons 

de parler. Mais, comme ces converfions 

nen attirerent point d’autres , le Provin- 

cial, ne voulant point laifler plus Iong- 
tems dans un Champ fi ftérile des Ou- 
vriers, qu'il pouvoit occuper plus utile- 
ment ailleurs, fongeoit à les rappeller.… 
Jorfqu'il fut obligé de partir lui-même 
pour le Chili, où des affaires preflées de- 
mandoient fa préfence, te 
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Il s'étoit trouvé quelque tems aupara- 
vant dans un aflez grand embarras. La 


La Ville de Yille de Xérez, qui depuis plufieurs an- 
Xerez deman-. :; Er * à Bi 
de des Jéfai nées n’avoit vu aucun Prêtre, lui faifoit 
tes, & onles plus grandes inftances pour l'engager à 


ne peut lui en accepter la fondation d'un Collese, dont 


12 e O = ® : 
donner, elle offroit de faire tous les frais, "& il la 
», 


remettoit toujours à l’arrivée du fecours 
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qu'il attendoit d'Europe. Il arriva enfin, 


lorfque le Provincial étoit fur fon départ 
pour le Chili; mais la plupart des Jéfuites, 
qu’on lui envoïoit , étoient de jeunes Re- 
ligieux , qui n’avoient pas encore fini leurs 
Etudes , & à-peine les autres lui fufifoient 
“pour remplir les engagemens qu'il avoit 
pris auparavant avec les Villes de Buenos 
Ayrès & de Santafé. Cela fait, il fe mit 
en chemin pour le Chili, ou il ne fit pas 
un long féjour. 
Les Diagui- Il étoit a-peine de retour à Cordoue, 
guites pien-qu'un Courier de D. Louys Quiñonez, 
ge nt Gouverneur du Tucuman , lui rendit une 
Leo Lettre de ce Général, qui le prioit d’en- 
voier deux de fes Religieux aux Diaguites, 
lefquels avoient pris les armes , parceque 
quelques-uns de leurs Chefs avoient été 
tués par des Efpagnols. Par bonheur le 
Provincial avoit. aétuellement fous fa main 
les Peres Tean Dario & Diegue de Boroa, 
dont le premier venoit encore tout récem- 
ment de pacifier les Calchaquis, & le 
fecond ne faifoit que d’arriver d'Efpagne, 
& illes fit partir fur le champ pour San- 


tiago , afin de recevoir les ordres & les : 


.iftructions du Gouverneur. Nous avons 
vu que les Jéfuites ayoient été contraints 
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“ de fortir de cette Ville ; ils y éroient fort 
regrèttés de tous les Habitans, & plus 
encore des Indiens des environs, dont les 
intérêts les avoient brouillés avec les Ef- 
pagnols, & qui ne ‘cefloient de les fede- 
mauder avec les plus grandes inftances. 
Cette heureufc difpofñition des efprits àleur 
égard , & le befoin qu’on avoit d'eux, “ 
furent caufe qu'ils furent très bien reçus 
dans cette Ville ; & le bonheur qu'ils eu- 
rent de reconcilier l'Evêque avec Dom 
Alfonfe de Ribera, Prédécefieur de Dom 
Louys Quiñonez , & qui n'étoit pas en- 
core parti pour le Chili, dont 1l étoit 
nommé Gouverneur, leur attira les applau- 
diflemens de tout le monde. 

Dès qu'ils eurent reçu leurs inftruétions, On leurere 
ils fe mirent en chemin, & parcoururent Voie deux Je- 
tout le Païs qui féparoit les Villes dé DURE der 
Londres & de $. Michel, dont la grande : Eh 
Vallée d'Algonquinca fait Ja meilleure ‘ 
partie. Ils traverferent enfuite les Monta- 
gnes voifines , ou ils eurent le bonheur de : 
gagner bien des ames à Jefus-Chrift, & 
arriverent enfin chez les Diaguites, qui 

les reçurent comme leurs Protecteurs , en 
leur difant , les larmes aux yeux, » fi vous 
» aviez été avec nous, nos Chefs n’au- 
5 roient pas été imaflacrés «. Ils ajou- 
terent qu'ils leur remettoient tous leurs 
intérêts , & ils promirent d'oublier tout le 
pañlé | pourvu qu'on n’entreprit point fur 
leur liberté , & qu'on les laiffat tranquilles. 
Les Peres leur donnerent fur cela toutes 
les affurances qu'ils pouvoient fouhaiter; 
& après les avoir calmés fur [a crainte d’un 
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. Vifiteur roïal 
au Iucurman. 
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joug , qui leur étoit plus infupportable que 
la mort, ils les exhorterent à fe foumettre 
volontairement à celui d’un Dieu, qui ne 
veut point d’hommages forcés; dont plu- 
fieurs d’entreux avoient déja éprouvé la 
douceur , & qui leur procureroit une liberté 
beaucoup plus eftimable que celle dont ils 
étoient fi jaloux. Pas LA 

Ils les trouverent auffi dociles fur ce 
fecond article que fur le premier; ils en 
baptiferent jufqu’à cinq cents ; ils reconci-- 
lierent, par le Sacrement de Pénitence, 
ceux qui avoient été baptilés plufeurs an- 
nées auparavant ; ils briferent , fans que 
perfonne fe mît en devoir de s'y éppofet, 
tous les inftrumens &c les objets de leurs 
anciennes fuperftitions, En un mot, on 
les laïffa faire, & on fit tout ce qu'ils 
voulurent , parcequ’on étoit perfuadé qu'ils 
n’avoient en vue que le bonheur de la Na- 
tion. On auroit bien fouhaité de les retenir 
pour toujours; mais ils ne pouvoient fe 
difpenfer d’aller rendre compte à l’Evèque 
& au Gouverneur du Tucuman , du fucces 
de leur Commiflion : ils promirent aux 
Diaguites qu'on ne les abändonneroit pas, 
& ils les inftruifirent de tout ce qu'ils de 
voient faire, en attendant qu'on leur en- 
voiàt un Pafteur. MSN ue 
Sur ces entrefaites, D. François Alfaro 
arriva au Fucuman en qualité de Vifiteur, 
chargé des ordres du Roi Catholique, dont 
un des principaux étoit d’abolir abfolument 
le fervice perfonnel dans toute l'étendue de 
ces Provinces , & de régler [a maniere dont 
on devoit traiter les Indiens qui étoient 
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ën Commande, pour empêcher qu’on ne 
leur donnât aucun lieu de fe plaindre; 
enforte néanmoins que les Efpagnols fuf- 
fent maintenus dans feurs droits légitimes, 
La difficulté étoit de les faire convenir fur 
ce qu'on devoit entendre par ces droits. 
Le Service perfonnel, fur Îe pié où il 
étoit, ne pouvoit être regardé que comme 
Fabus des Commandes. If étoit bien diffi- 
cile de le réduire à fes juftes bornes; & 
c'eft ce que toure l'autorité des Souveraines, 
les repréfentations des Evêques, & la fé- 
vérité des Gouverneurs & des Magiftrats , 
n'ont jamais pufaire. | 

_ Le Vifiteur, après avoir déclaré les in- 
‘tentions de Sa Majefté, & entendu en par- 
ticulier plufieurs perfonnes des mieux inf- 
truites de cette affaire, convoqua une 
Aflemblée , où tout fut examiné & difcuté 
fort à loifir. On drefla enfuite, d’un con- 
fenrement unanime, un Décret, qui fut 
Conçu en ces termes : »# Nous , fouflignés, 
# & fpécialement affemblés, vu les Or- 
# donnances du Roï, notre Seigneur, que 
# Dieu conferve , & tout bien examiné par 
_» le Seigneur D. Gonzalez de Abrego, 
# ci-devant Gouverneur du Tucuman , au 
» fujet du fervice perfonnel | nous décla- 
» rons que ce fervice, de la maniere dont 
» il fe pratique dans cette Province, eft 
” illicite pour les raifons publiquement 
» alléguées par chacun de nous; en foi 
» de quoi nous avons figné , D. Ferdinand 
» Treco, Evèque du Tucuman , Dom 
» Alfonfe de Ribera, Gouverneur du 
» Chili, D. François Alfaro , Confeiller & 
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» Vifiteur du Roi, D. François Sancedo , 
» Tréforier de VEglife Cathedrale de 
» Santiago (1), Frere Chriftophe Ayola, 
» D. Louis Quiñonez , Gouverneur du Tu- 
» cuman , Frere Pierre Lopez , lé Licencié 
» Valere, Antoine Rofillon, & autres 
» Notables. , ss) 

Cela fait, le Vifteur fe rendit à Cor- 
doue , où le mal, qu'on vouloit corriger, 
étoit encore plus grand qu’à Santiago ; il 
y fit publier les ordres du Roi, les Edirs du 
Viceroi du Pérou, les Arrêts de l’Audience 
roïale des Charcas, & le Décret dont nous 
venons de parler. Il trouva de grands obf- 
tacles à leur exécution, & il crut devoir 
ufer de quelques ménagemens, dans l’ef- 
pérance que par la voie de la douceur il 
ameneroit plus aifément les efprits à une 
obéiffance parfare. Oh ne dit point juf- 
qu'ouù il porta la cordefcendance, ni 
l'effét quelle produifit alors : ce qui eft 
certain, c'eft qu'il refta peu de tems dans 
cette Ville, & que le fervice perfonnel n’y 
fut pas long-tems réduit à fes juftes bornes, 
f.ménme.n le fût. 78 | se 


Il avoit rencontr£ à Cordoue D. Diegue 


Marin Negroni, nommé Gouverneur du 
Paraguay , & le Provincial des Jéfuites 
avec lefquels il partit pour fe rendre à 
l'Affomption. Comme ils en approchoient, 
ils furent aflez furpris de voit venir à eux 
un grand Bateau couvert de feuillages & 
de fleurs, ou étoit le Fils de D. Martin, 
Cacique Guaycuru, envoié par fon Pere 
au-devant du Vifiteur, pour le compli- 


(:) Depuis Eyêque au Chili. 


! 
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menter de fa part , & lui demander [a per- 
miflion d'aller lui-même lui rendre fes 
devoirs. Le jeune Indien s’acquitta de fort 
bonne grace de fa Commiflion: & tout le 
monde fut fi charmé de la maniere dontil 
parla, que pour lui témoigner une con- 
flance entiere , le Vifiteur , le Gouverneur 
& le Pere de Torrez, firent le refte du 
voiage dans fon Bateau. 


——mmmitétememmens anni, 
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. D: Martin arriva prefqu'auffi-tôt qu'EUX Le Cacique 
a l'Afflomption , accompagné du Pere Gon- vient le fa- 
zalez , & d'un grand nombre de Guay- luer à lAf 


curus , & il y fut très bien recu. Il avoit 
amené avec lui un autre de fes Fils, âgé 
de deux ans, & il pria le Pere de Torrez 
de le baptifer, Le Provincial y confentit : 
le Vifiteur & le Gouverneur voulurent tenir 
l'Enfant fur les Fonts du Baptème, & le 
Cacique les engagea à appuïer la demande 
qu'il fit au P. de Torrez, de ne point re- 
tirer de fa Bourgade les deux Miflionnaires, 
comme il avoit oui dire qu'il vouloit faire. 
Le Provincial ne put refufer à ces Mef- 
fieurs ce qu'ils lui demanderent; mais il 
avertit le Cacique, que fi les travaux de 
ces Peres continuoient d'être aufli infruc- 
 tueux qu'ils l’avoient été jufques-là, il ne 
pourroit fe difpenfer de les rappeller bien- 
tot. Le P. Gonzalez y refta néanmoins 
aflez peu de tems; mais le Pere Romero 
le remplaça. | < 
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Le Vifiteur de fon côté fit publier à Réglemens 


l'Affomption , comme il avoit fait à Santia- 


\ À S à . 
go & à Cordoue, les ordres du Roi, au pagom 


fujet du fervice perfonnel ; mais les prir- 
 £ipaux Habitans, dont plufçurs tenoient 


aits par le: 
à 


Vifiteur 
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aux premieres Maïfons d'Efpagne , lui re- 


préfenterent qu'en les privant du fervice 


des Indiens, ou en le réduifant aux ter- 
mes de l’'Ordonnance , on les mettoit dans 
Jimpofhbilité abfolue de païer au Roi ce 


que $a Majefté exigeoit d'eux. Ils difoient 


O 


vrai, mais c'étoit leur faute & celle de 


leurs Peres, qui, en traitant mieux qu'ils 
n'avoient fait les Naturels du Païs, au- 
roient pu en tirer de plus grands fervices 


encore que ceux qu'ils en tiroient dans. 


Fétat d'efclavage où ils Les avoient réduits. 
Cependant, comme le mail étoit fait, & 
qu'il n’étoit plus tems d'y remédier, un 
nombre prodigieux d’Indiens aïant fuc- 
combé fous le poids du travail , ou aïant 
pus Ja fuite, le Vifteur crut devoir fe 
prèter à un tempérament, qui, fans met- 
tre au défefpoir tant de perfonnes de qua- 
lité, ne donnât aucune atteinte à l’auto- 
tité du Souverain. Il accorda donc à ceux 
qui avoient des Indicas en Commande, 
la permiflion d'en tirer, chaque année, le 
fervice qu'ils voudroient, pendant un mois , 


a condition de leur donner des gages pen-. 


dant {e refte de l'année. Il ajoûta à cela plu- 
fieurs Réglemens en faveur des Indiens ; 
& non-feulement le Roi approuva le fer- 
vice gratuit de ceux qui étoient en Com- 
mande , pendant un mois, mais il le per- 
mit pendant deux, comme il l'avoit été 


dans la premiere inftitution des Comman- 


des. La fuite fera voir qu’infenfiblement 
les chofes revinrent au même point ou 
glles étoient avant ce Réglement. 

- Le Vifiteur déclara cnfuite , au nom de 
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Sa Majefté , que les Guaranis & les Guay- 
eurus ne pourroient jamais , fous aucun 
prétexte, tre donnés en Commande, & nine 
que les Peres de la Compagnie de Jefus Sauve ts être 
feroient feuls chargés de les inftruire , de donnés en 
les civilifer, & de les engager à recon- Commande, 
noître le Roi Catholique pour leur Souve- 
‘rain, dont ils feroient Vaflaux immédiats ; 
que leurs Miflionnaires recevroient pour 
leur entretien le même honoraire que 
les Cuarés des Indiens du Pérou, & qu'il 
feroit pris fur la Caifle roïale : mais le 
P. de Torrez Je pria de le réduire au quart, 
aflurant que cela fuffifoità des Religieux 
“qui favoient borner leurs befoins. Nous 
avons vu que depuis long-tems c'eit fur 
le tribut des Néophytes, que fe tire ce 
que le Roi accorde aux Curés des Réduc- 
tions pour leur fubfftance. Le définteref- 
fement du P. de Torrez édifia beaucoup : 
toutefois à-peine le Vifiteur étoit parti de 
l'Affomption, qu'on y éclata contre les 
. Jéfuites, qu'on y regardoit comme les 
Auteurs des nouveaux Réglemens, : 
On porta même les chofes fi loin, Les Jéfuites 
qu'ils furent obligés de fortir de la Ville & font_ obligés 
de s'aller enfermer dans leur, Métairie. ET Et 
Quelque tems après, un des plus confidé- & yonrbiens 
rables Habitans de la Capitale alla trouver rôt rappellés, 
le Gouverneur avec tous les Indiens qu'il | 
avoit en commande , & lui protefta avec 
ferment qu'il aimeroit mieux fe voir réduit 
a la mendicité, que de pañler les bornes 
qui venoient d'être prefcrites aux Comman- 
dataires. Il déclara enfuite à fes Indiens, 


. qu'il ne prétendois pas les retenir dans l'efs 
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eur ul saveur à. con il avoit fait. jufques-là ; 
que délormais 1l ne Îles regarderoit plus 
que comme fes Enfans. Cette démarche fit 
impreflion fur la plupart de ceux qui étoient 
dans le même cas; on fe radoucit à l'égard 
des Jéfuites, & on les engagea à ‘rentrer 


| Re e 
dans leur College; mais il eft toujours 


refté dans cette Ville , fur-tout depuis que 
Jabus du fervice perfonnel a recommencé 
un fond d’indifpofition ‘contre ces Reli- 
gieux , que nous verrons dans la fuite plus 
d'une fois éclater d'une maniere à laquelle 
on ne fe feroit pas attendu , & qu'ils ne 
s'étoient point attirée. | 
ls font Tandis que ces chofes fe pañloient dans 

auf rétablis [à Province de Paraguay , le Vifiteur étoit 

& Santia80. retoutné au Tucuman pour faire rétablir 

| les Jéfuites à Santiago. Dom Jean de Men- 
doze & Luna, Marquis de Montes claros, 
Viceroi du Pérou, & l’Audience roïale des 
Charcas, lui avoient écrit fur céla des 
Lettres très preffantes. Le Magiftrat de 
cette Ville follicitoit ce rétablifflement 
avec beaucoup de vivacité. Le nouveau 
Gouverneur de la Province ,. & fon Pré- 
décefleur, que quelques affaires retenoient 
encore au Tucuman, & qui avoit reçu du 
Roi de grands reproches de ce qu’il 4voit 
fouffert que ces Religieux fe fuffent retirés, 
y travailloient avec zele, & l’Evêque dé-" : 
ploroit avec larmes la foiblefle .qu'il avoit 
marquée en cette occafñon. Ces Peres de 
leur côté témoignoient une grande indif- 
férence pour leur retour, par la raifon 
qu'ils ne vouloient pass’engager à rien qui 
donnät lieu de croire qu'ils condamnoient 
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‘fa conduite qu'ils avoieñlienue & qu'ils 77775; 
étoient bien réfolus de fé pas changer au à» 
fujet des Indiens. Enfin le P. de Torrez 
étant venu à Santiago pour prendre quel- 
que arrangement avec le Gouverneur , fut 
agréablement furpris de voir tous les Or- 
.dres de la Ville lui demander de concert 
qu'il leur rendit fes Religieux. 
Il reçut comme il le devoit de fi obli- 
geantes prieres, & le Vifiteur afligna les 
revenus du College , partie fur le Domaine, 
& partie fur les me de la Cathédrale. On 
établit enfuite un Séminaire pour l’éduca- 
tion de la Jeunefle, lequel a depuis été 
transféré à Cordoue, qui eft aujourd’hui 
la Capitale de la Province & le Siége de 
l'Evéché ; & le P. Jean Romero fut Re 
du Gouvernement de ces deux Maifons. 
Il arriva prefque dans le même tems, que 
les Efpagnols, effraïés par des accidens 
qu'ils regarderent comme des effets de 
da colere du Ciel contre ceux qui avoient 
Je plus abufé des Commandes, renoncerent 
de bonne foi au .fervice perfonnel. Il y en 
eut même, qui, pour dédommager les In- 
diens de J'oppreflion ou ils les avoient te- 
nus, leur firent de grandes largeffes; & 
ces pauvres gens .. tranfportés de joie, éle- 
voient jufqu'au Ciel ceux à qui ils croïoient 
avoir la principale obligation de l'adou- 
ciflement de leurs peines , les invitoient de 
toutes parts à s'établir parmi eux, & leur 
promettoient. une docilité & une foumif- 
fion dont ils feroient contens. à 
di TDR de Etat des R£- 
Tout étant ainfi reglé dans le Tucuman, duqions des 
Je P. de Torrez tourna toutes fes penfées Guaauis. 
Tome Il, | és 
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vers Île Guaytälll& commença par y en 
voier Îe P, Affoine Ruiz de Montoya, 
nouvellement arrivé d'Efpagne , au fecours 
des Peres Maceta & Cataldino , qui ne pou- 


voient plus fuffre au nombre prodigieux de 


Guaranis qui venoient fe ranger fous leur 
conduite. Les quatre Rédu“tions que ces 
Müflionnaires avoient déja formées , n’é- 
toient pourtant pas encore bien peuplées 
de Chrétiens , arceque ces Peres avoient 
remarqué que É plus grande partie des 


Profélytes n’y étoient encore attirés que 


par l'efpérance de n’être plus inquiétés par 
les Efpagnols & par les Portugais du Breñl, 
& d’être plus en état de fe défendre contre 
leurs anciens ennemis. D'ailleurs ils appor- 
toient dans ces afyles toute leur férocité , 
unc ftupidité peu différente de celle des 
Brutes, une indocilité que l'amour d’une 
liberté mal entendue leur faifoit regarder 
comme une noble fierté , en un mot , ‘fous 
les vices des Barbares, & un attachemnt 
prefqu'invincible à toutes leurs fupeñfti- 


tions. C’étoit cependant beaucoup de les 


avoir tirés de la vie errante qu 1ls menoient 
pour la plüpart, & des occafions journa- 
lieres de fe livrer à tous leurs penchans. Si 
tous ne profitoient pas, autant qu'il eut été 
à fouhaiter , des Inftructions qu'on leur fai- 
foit, ils écoutoient du moins aflez volon- 
tiers ce qu’on leur difoit. Le mal étoit que 
plufieurs ne faifoient que femblant de fe 
rendre aux vérités qu’on leur préchoit , ou 
qu’elles ne faifoient fur leurs efprits que des 
impreflions paflageres, d'ou il arrivoit que 
plufieurs fe laffoient bientôt d'unc vie auf 
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reglée que celle qu’on leur’ faifoit mener, 
& retournoient dans leurs Bois & dans leurs 
Montagnes lorfqu'on s’y attendoit le moins. 

Pour arrêter ces défertions , 11 falloit fou- 
vent efluïer les écarts de gens qui n’écou- 
toient plus la raifon & prenoient ombrage 
de tout, que le moindre accident mettoit 
en fureur , à qui le plus léser foupçon faifoit 
regarder leurs Miflionnaires comime leurs 
plus dangereux Ennemis | foutenir tous les 
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efforts de l'Enfer, qui par fes Supôts met- 


toit tout en ufage pour traverfer l'œuvre de 
Dieu, pourvoir en même tems à la fureté 
des Réductions , & à la fubfiftance de ceux 
qu'on y avoit réunis ; & fe voir tous Îes 
jouts à la veille d’être infultés au dédans par 
ceux mêmes qu'on travailloit à mettre à 
l'abri des infultes du dehors. Enfin la 
conftance de ces Hommes Apoltoliques 
vint à bout de vaincre tous Îles obftacles. 
Un très grand nombre de ceux qui s’étoient 
montrés les plus rebelles aux impreflions de 


a Grace, demanderent le Baptème , qu'on 


ne leur accorda qu'après Îles avoir bien 
éprouvés ; & d’autres vinrent en fi grand 
nombre demander à être inftruits, qu’il fal- 
lut fonger à faire de nouvelles Colonies. 
Souvent aufli on les alloit chercher dans 
leurs retraites les plus inaccefhibles. Un Mif- 
fionnaire fe mettoit en campagne , accom- 
pagné d’une troupe des plus anciens & des 
plus fervens Néophytes , aflez mal armés, 
& avec très peu de provifions ; comptant 
moins fur leurs fleches que furla Providen- 
ce, quoique la plupart du tems ils ne .duf- 
fent s'attendre à trouver que des fruits fau 
F ï 


Courfes des 
Mifionnaires : 
& des Néo- 
phytes, pour 
gagner des À- 
mes à Jefus- 


Chrit, 


124 H ‘ws5 110 x mr | \À 
vages & des racines ameres, & prefque ja- 
mais d'eau , qui fut potable. Après avoir 
marché toutun jour fous un Soleil brûlant , 
a-peine pouvoient-ils gagner un endroit für 
pour y repofer la nuit, encore leur repos 
étoit-il bien troublé par une multitude in- 
finie de Moucherons , qui leur mettoit tout 
le vifage en feu ; & lorfqu'épuifés par la 
faim , par la foif, par la chaleur & par les 
imfomnies , ils tomboient malades , ils fe 
trouvoient fans aucun fecours , & étoient 
contrains de retourner fur leurs pas , ou de 
continuer leur route , n’y aïant pas de füureté 
a refter ou ils étoient. | | 
, Aux grandes chaleurs fuccedent , ainfi 
que je l’ai déja remarqué , des pluies fi abon- 
dantes , que les Rivieres débordées inon- 
dent toutes les campagnes. Si ces inonda- 
tions étoient reglées, on pourroit s'en ga- 
rantir ; mais elles furviennent fouvent 
lorfqu’on s'y attend le moins, & elles font 
quelquefois fi fubites , qu’on fe trouve tout- 
d'un-coup dans l’eau jufqu’a la ceinture , & 
quelques momens après jufqu'aux épaules. 
Ce que nous avons vü qui étoit arrivé au 
Pere de Ortega , prouve qu'on en auroit 
bientôt quinze pieds au-deflus de la tête, fi 
on ne trouvoit pas des Arbres fur lefquels 
on put monter. Aufli eft-il rare que ces ac- 
cidens ne coûtent pas la vie à quelqu'un. 
La moindre incommodité qu'on fouffre dans 
ces courfes , eft de ne trouver prefque ja- 
mais un terrein aflez éjevé , pour y pouvoir . 
pafler la nuit fans être couché dans la boue. 
Dans les faifons même ou il n’y a rien de 
femblable à craindre , il eft fort ordinaire de 
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ne pouvoir avancer ; qu'en s'ouvrant un er 
paflage au travers des Bois ; & fans avoir 
toujours la hâche à la main. L'ouvrage n’a- 
vance qu’autant que les Miflionnaires don- 
nent l'exemple ; & dans les commencemens 
il eft arrivé à plus d’un de ces Peres de fe : 
voir abandonnés de tous leurs Indiens au mi- 
lieu d’une Forêt , & d’être obligés ; pour 
ne pas fefter feuls à la merci des Bèêtes fé- 
roces, contre lefquelles ils n’avoient pas dé 
quoi fe défendre , où des Barbares, dont 
ils ne pouvoient efperer de quartier , de re- 
broufler aufli chemin. Mais cout cela étoit 
compté pour peu de chofe au prix des con- 
traditions que ces Religieux avoient à 
efluier de la part de ceux, qui de leur côté 
cherchoient partout des Indiens pour en fai- 
re des Efclaves ; & dans le tems dont nous 
parlons , il s’en fallut peu que des Efpa- 
pnols ne rendiflent inutile tout ce qu'on 
avoit déja fair pour la réunion & Îa con- 
verfon des Guaraais. 

Des Habitans de Villarica s’aviferent de Mn A 
faire courir un bruit , qui fe répandit four- Sante ou 
dement jufqu’à l’'Affomption , que les Mif faire foctir les 
fionnaires ne recueilloient aucun fruit de jéfuices du 
leurs pénibles travaux ; & tant de perfonnes Guyara- 
en furent perfuadées | que ces Peres furent 
furpris d'apprendre que leurs Supérieurs fon: 
geoïent férieufement à les rappeller. Quel- 
ques difcours qu’ils entendirent eux-mêmes, 
leur firent foupçonner d’où cela pouvoit ve- 
nur; & le Pere de Montoya fut chargé d’al- 
ler défabufer le Provincial. Il partit avec 
fix Indiens, & il avoit à-peine fait la moi- 
tié du chemin, que fes Néophytes étanr 
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demeurés affez loin derriere lui , parcequ'ils 
ne pouvoient prefque plus marcher , il fut 
contraint de s'arrêter au pied d’un Arbre à 
lentrée de la nuit : il n’avoit rien pris de 
tout le jour , & il ne lui fut pas poflible de 
fermer l'œil , parcequ'une pluie d'orage 
étant furvenue , il eut bientot de l'eau au- 
deffus des genoux. Le lendemain à la pointe 
du jour il voulut continuer fon chemin; 
mais une de fes jambes s'étant retirée au 
premier pas qu'il efflaïa de faire , il reffentie 
des douleurs fi aigües, qu’il fut obligé de 
fe coucher par terre tout de fon long fur un 
endroit un peu élevé. 

Le Pere de | S€$ douleurs s'étant un peu appaifécs , il 
Montoya fe traîna , quoiqu’avec bien de la peine, 
guéri mira- jufqu'au Port de Maracayu, où il rencon- 
culeufement, tra un Efpagnol , qui y achetoit de l'herbe 
de Paraguay : il le pria de lui prêter un 
Canot pout fe rendre à lAflomption , &il - 
ne put l'obtenir. Il fe remit en marche, & 
pendant tout un jour il ne put faire qu'une 
demi-lieue. Le foir fa jambe fe trouva ex- 
traordinairement enflée , & fes douleurs fe 
trouverent plus vives qu’elles n'avoienten- 
core été. Alors tous les fecours humains- 
lui manquant, il s’adrefla au Ciel, & pria 
le Saint Fondateur de fa Compagnie de le 
fecourir, en lui repréfentant qu'il n’avoit 
entrepris ce voiage que As obéiffance. A 
l'inflant même il ne refflentit plus aucune 
douleur, & s'étant endormi appuïé contre 
un Arbre , il crut voir pendant fon fommeil 
fon bienheureux Pere qui lui touchoit la 
jambe malade, & lui difoit d’avoir bon 
courage. À fon réveil ii apperçut fes In- 
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diens , qui croïant que la laffitude feule 
Fempéchoit d'aller plus loin , préparoient 
une efpece de brancard pour Le porter. Mais 
aïant regardé fa jambe , il la trouva défen- 
flée & dans fon état naturel; il fit quelques 
pas pour s’eflaier, &.ne reflentit aucune 
douleur, ni même aucune foibleffe. 

_ Il continua donc à marcher , & arriva 


fans aucun accident à l'Affomption. Sa Jeune. 
| fionnaire,Pa- 


rent de Saint 


préfence diffipa d’abord tous les faux bruits 
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Mott d’u# 
Mif- 


7 avoit fait courir, & il déclara que François Xa- 
1 on ne lui donnoit pas un prompt fecours ; vier. 


on laifferoit périr une Moïflon abondante 
qui approchoit de fa maturité: Le Provin- 
cial lui répondit qu'il avoit fait partir de- 


puis peu le Pere Martin Uftaçum pour le. 


Guayra, & qu'il lui étoit impofñlible de lui 


donner un feul Homme de plus. Il partit 


donc feul , n’aïant tiré de fon voiïage que le 


mérite d'y avoir beaucoup fouffert, & la fa- 


tisfaction d’avoir défabufé ceux qui s’étoient 
Haïflés perfuader qu'on travailloit fort inuti- 
fement à la converfion des Guaranis. Pour 
comble d’afliion , il eut la douleur en 


arrivant dans fon Eglife d'y voir périr de 


pure défaillance le mouvel Ouvrier qu'on 
lui avoit envoié. Le Pere Uftaçum étoit Pa- 
rent de Saint François Xavier, & n'avoit 
pas encore vingt-fix ans accomplis. 

J'ai dit que le Pere Lorençana avoit fon- 
dé une Réduction de Guaranis, fous le titre 
de Saint-Ignace , affez près du Parana, & 
que cet Etabliflement avoit efluié de gran- 
des contradictions de la part des Infideles. 


Quelque tems après, le Pere Gonzalez 


qui étoit venu au fecours du Pere Lorença= 
F iüj 


Entteprife 


hardie du P. 
Gonzalez. 


one netiénneces 
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na , fut d'avis qu'on changeât cette Bour: 
gade de place ; & en vifitant le Païs , pour 
lui chercher une fituation plus avantageufe, 
il s'avança jufqu’à la petite Riviere de Xe- 
Juy , laquelle fe décharge dans le Parana , 
environ par le vingt-quatrieme dégré de 
Latitude auftrale. Comme il avoit été obligé 
de traverfer un Païs affez peuplé d’Indiens 
errans , ces Barbares s’étonnerent fort de fa 
hardiefle à s’engager fi avant fans efcorte, 
d'autant plus qu'aucun Efpagnol n’avoit en- 
core pénétré jufques-la , & quelques-uns lui 
en témoignerent leur furprife. II leur répon- 
dit qu'il n'ignoroit point combien ils s'é- 
toient rendus formidables à tous leurs Voi- 
fins , & même aux Efpagnols : » Mais le 
» tems, ajoûta-t-il, eft venu de vous fou- 
» mettre à l’aimable joug du vrai Dieu , qui 
» eft celui des Chrétiens. Cette Croix , que 
» vous volez que je porte , plus puiflante 
» que les armes des Efpagnols , eft ma dé- 
s fenfe, & me fuffit pour vous foumettre à 
» fon Empire. Plein de confiance en fa 
» vertu , je viens vous exhorter à recon- 
» noître ce Dieu , Créateur du Ciel & de 
s la Terre. Ecoutez#moi , j'ai à vous inti- 
» mer les ordres de celui, qui fans effufion 
s; de Me , a fubjugué les Nations les plus 
redoutables ; je fuis fon Envoïé , &je n'ai 
s que des paroles de paix à vous porter de 
a la parts) .:: | | 

Les Barbares l’écouterent & l’admirerent ; 
& il n'eut aucune peine à obtenir d'eux qu'ils 
Jui ferviflent de Guides pour continuer fon 
chemin. Il parcourut ainfi plus de cent 
lieues, préchant partout Jefus-Chrift cru- 


Du Paraguay: Liv. VI «1219 
cifié pour le falut des Hommes. Mais il 
comprit bientôt qu'il falloit du tems à la 
femence de la parole qu'ilavoit jettée dans 
cette terre, pour y germer, & il retourna à 
Saint-Ignace, où, quoiqu'il fut refté feul, 


le Pere Lorençana aïant été rappellé à l'Af- 


fomption pour y reprendre le Gouvernement 
de fon Collése, il accrut fi fort en afez 
peu de tems le nombre des Habitans de 
cette Rédu“tion, qu'il fe détermina enfin 


à la laïffer dans le lieu où il Pavoit trouvée. 


Cependant les Jéfuites {e trouvoient alors 
au Paraguay dans une fituation qui devoit 
bien leur faire comprendre que plufeurs 
perfonnes ne les voïoient pas de bon œil, 
& ils païoient bien cher la proteétion que le 


Roi Catholique donnoit à toutes leurs en- : 


treprifes. Le Pere François del Vallé fut ac- 
cufé en Juftice d’avoir révélé le fecret de la 
Confeflion, & abufé d’une Femme. Il étoit 


même fur le point de fuccomber fous une 
accufation fi atroce , lorfque le Délateur, 


forcé par tes remors de fa confcience , fe 
récracta juridiquement. Le Gouverneur de 
la Province vouloit qu'il fut puni fuivant la 
rigueur des Loix, mais lAccufé interceda 
fi vivement pour lui, qu'il obtint fa: grace. 
Dans le même tems Ie .Pere Dicgue. Hol- 
guin , qui pendant l’abfence du Pere Lo- 
rençana ; gouvernoit le Collége de l’Af- 
fomption , avoit été chargé par le Com- 
miffaire du Saint-Office, de fuppléer pour 
lui daps l'exercice de cette Charges & fon 


exactitude à s'acquitter de fon devoir avoit 


léplu à auelques perfonnes. On cria fi 
déplu l (e O fi 


 Raur,.& le Commiflaire fe laiffa tellemenc 


Fay 


Em ot | 


1611-12; 


| 
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Calomnies 
publiées con- 
tre les Jéfui- 
ben — 


" 
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prévenir contre lui à fon retour, que fans 
vouloir l'entendre , il lui ordonna d'aller 
rendre compte de fa conduite au Tribunal 


fuprême de lInquifition de Lima. Il partit 
fur le champ ; mais il n’avoit guere fairque 


Cm eee eee 


1613-14. 


la moitié du chemin , qu’il reçut une Lettre 


du grand Inquifiteur, qui lui mandoit que 


fon innocence avoit été pleinement éclair- 


cie, & qu'il ne prit pas la peine d’ailer plus 
loin. Par la même voie le Commiffaire fut 


deftitué de fa Charge , pour avoir donné 


trop de créance à des rapports qui devoient 


lui être fufpe“ts, & elle fut donnée au Pere: 


Holguin. 


Conduite Enfin un Eccléfiaftique, qui avoit encore 


violente d’un 
Eccléfaftique 


&Lesfuires, Sioux ; en fut auffi plus féverement puni. 
Lc Pere Cataldino aïant été obligé de- 
faire un voïage à l'Aflomption , pour des 
affaires qui paroifloïent devoir l'y retenir 
aflez long-tems, & n’aïant laiflé dans le 
Guayra que les Peres Maceta & de Mon-. 


-toya , quelques Habitans de Villarica fe 


flatterent que s'ils pouvoient encore écarter 
: un de ces deux Miffionnaires, l'autre fuc-. 
comberoit bientôt fur le poids du travail, 
& qu'il leur feroit alors très aifé de fe ren-. 
dre les Maîtres des Néophytes deftitués de 
Pafteurs. Leur efpérance s’accrut bientôt- 
par l’arrivée d’un Chanoine de YAffomp-. 
tion, qui, pendant, la vacance du Siéce. 
Epifcopal , avoit été établi Vicaire général, 


& Subftitut du Commiflaite du Saint-Ofice. 
Cer Eccléfiaftique n’aimoit point les Jéfui- 


tes, & après avoit conféré avec quelques 
Habitans de la Ville, qui étoient les plus: 


L4 


#? porté les chofes plus loin contre ces Reli-- 


à 


} 


* jufques-là: avoit pris dans toutes les occa- 
_ fions la défenfe des Miffionnaires. 

Il ne perdit pourtant point courage: il 
aflembla dans l’'Eglife tous ceux qui gar- 
dojent encore avec lui quelques mefures ;. 

monta en Chaire, & ne leur dit que ces 
| mots: » Mes Enfans , que j'ai engendrés 


_ 
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ariimés contre ces Religieux il publia qu'il 


toit venu pour en délivrerle Guayra. 
* Ifne voulut pourtant pas ufer d’abord de 
toute l'autorité qu’il prétendoir avoir pour 


cela ; il jugea à je ep de commencer par 
ofer les nouveaux Chré- 


travailler à‘indifp 
tiens contre leurs Miflionnaires , & il #n 
ébranla un afféz grand nombre à force de 


calomnies. Il ordonna enfuite au Pere de 
Montoya de fe rendre à Re er , pour 


y déclares ce qu'il avoit fait de plufieurs 
Éettres que des Inquifiteurs lui avoient 
adreffées pour des Patticuliers. Il les avoit 
routes remifes à ceux à qui il devoit les ren- 


dre , il avoit pas cru devoir en demander 
des récépiflés, & plufieurs foutinrent qu'ils 
ne les avoit pas reçues. Il fut donc obligé 


D 


de partir; & le Pere Maceta , chargé feul de 
routes les Eglifes , fe confoloit avec un petit’ 
nombre de Néophytes , qui ne s’étoient 
pas laiflés féduire. Mais on trouva encore 
moïen de lui en débaucher une partie , & 


furtout un Cacique nommé Maracona , qui 


# à Jefus-Chrift , je vois tout ce qui fe ma- 


# chine contre vous. plutôt que contré moi :. 
9 3 


» & contre mes Freres ; mais foïez affurés 


+ que les Auteurs de cette intrigue mourront 


» dans peu de jours«. Dès le lendemain 


Maracona & deux autres Caciques tombe- 


E: Y]: 
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rent malades | & moururent au bout de 
quatre jours , après s'être reconciliés avec 


Dieu, & demandé:pardon au Miffionnaire. 
Le Grand Vicaire étant retourné peu de 
tems après à l’Aflomption, fut mordu par 
une Vipere , & en mourut. Le Pere de 
Montoya fut: renvoié à {a Miffion pleine- 
ment juftifié-par uh bon Aëte ;-& Le Pere 
Cataldino l'y fuivit de près. Peu à: peu le 
Troupeau fe réunit autour des Pafteurs , & 


cette Chrétienté tira un nouvel éclat de l’o- 


1614. 


rage qu’on avoit excité pour l’enfevelir fous 
fes ruines. af ce 

Rien ne contribua peut-être d'avantage 
à ce renouvellement de ferveur que tant de 


Evénement marques de la Juftice divine y «avoient 


fngulier. 


commencé, qu'un évenement aflez fingu- 
lier , dont le Pere de Montoya fut témoin 
dans la Bourgade de Lorette ,; & qu'il n’a 
peut-être jugé miraculeux ; qu'à caufe de 
Feffet qu'il produifit. Voici comme il le 
rapporte lui-même (r). » Un Indien de bon 
» efprit & de bonnes mœurs, tomba dan- 
s gereufement malade , & m’appella pour 
» le confefier & lui adminiftrer les derniers 
» Sacremens ; ce que je fis. Comme il n’y 
» avoit plus lieu d’efpérer qu'il guérit, & 
» qu'une affaire preflante m'appelloit ail- 
» leurs , je le quittai après avoir ordonné 
» toutes chofes pour fa fépulture ; en effet, 
» peu de tems après il expira , du moins 
» tous ceux qui-étoient autour de lui n’en 
» douterent point, & à mon retour j'apper- 
»'çus celui à qui j'avois recommandé de ne 


: 1) Conquifta efpiritual ; page 224 
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5 le point quitter, qui fe difpofoit à l’en- 
» terrer. 


» Vers le midi on me vint dire quele . 


æ Mort étoit reflufcité , &: demandoit à me 
% parler; jy courus & le trouvai avec un 
»vifage fort guai au milieu d’une foule 
» d'Indiens. Je lui demandai ce qu'il lui 
>» étoit arrivé depuis que je ne l’avois vü ; 
>» & il me répondit que le moment d’après 
» que je l’avois quitté, fon Ame s’étoit fé- 
+ parée dé fon corps, & que s'imaginant 
>» être dans un endroit qu'il me montra près 
>» de fon Hamach , il apperçut un Démon, 
» qui lui dit ; tu es à moi ; qu'il lui répon- 
>» dir que cela ne pouvoit pas être , puifqu’il 
» s'étoit confeffé de fon mieux , & qu'il 
# avoit reçu le faint Viatique; que le Dé- 
» mOn. lui avoit foutenu que fa Confeflion 
# n'avoit pas été bonne, parcequ'il ne s'é- 
2 toit pas accufé de s'être enivré deux fois 
>» à quoi il répliqua que c’étoit un pur oubli, 
æ & qu'il efperoit que Dieu ne lui impute- 
# toit pass que le Démon perfiftant à dire 
» que fa Confeffion avoit été facrilége , 
» Saint Pierre parut accompagné de deux 
» Anges, & mit en fuite le malin Efprit. 

» Je lui demandai à quoi il avoit reconnw 

» que c'étoit le Prince des Apotres , qui 
métoit venu à fon fecours, & il me ré- 
# pondit qu’il n’en avoit point douté ; & 
# quoiqu'il n'en eüt jamais vü aucune Ima-- 
“ge, 1l me le dépeignit comme on le re- 
# préfente ordinairement. Ce Saint, conti- 
æ nua-t-il, me couvrit de fon Manteau , 
» & je me fentis auflitôt tranfporté dans les 
was. J'apperçus d’abord des Campagnes 

; 


E6 14 


œ———— >» charmantes , un peu plus loin une grande 
» Ville toute ronde , d’où fortoit une lu- 
» miere fort éclatante. Alors le Saint Apô- 
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» tre & les Anges s’arrérerent ; & le pre- 


» mier me dit, en me quittant: c'eft ici la: 
» Cité de Dieu, nous y habitons avec lui; 


x mais le moment d’y entrer n’eft pas en- 
» core venu pour to1. Il convierit que ton 
>» ame fe réunifle à ton corps ; & dans trois 


» jours tu iras à l'Eglife. Tout difparut à 
> l'inftant, & je me trouvai plein de vie 


2 comme vous fie vOIEZz. 


» Je compris par les dernieres paroles de: 


» Saint Pierre , que cet Homme dévoit 


# mourir au bout de trois jours ; & je lui 


» demandai ce qu'il en penfoit lui-même : 


Je penfe , dit-il , que Dimanche prochain 
» on portera mon corps à l'Eglife . & je. 


> tiens pOur certain qe je ne fuis revenu en 


» vie ,.que pour exhorter mes Parens & 


» tous les Chrétiens à fe rendre attentifs à 
» vos Inftructions. Je lui fis apporter à 
» manger, & il mangea avec appétit. Ce 


» jour-là & le lendemain toute la Bourgade 
» Je: vint voir , & il ne ceffa d’exhorter tout 
» le Monde à bien vivre. Quelques Inf- 


» deles fe trouverent mélés avec les Chré- 


» tiens qui le vifiterent , & il leur dit de 


+ très belles chofes pour les engager à em- 
» brafler notre Religion. IL.témoignoi un 


» grand defir d’être au plutôt Häbitant de 
» fa célefte Cité, & il difoit que les ter 
» mes lui manquoient pour exprimer tout ce 
æ qu'il avoit vü. Le Dimanche -de grand 
” matin il fit un aveu public des deux pé- 
æchés dont le Démon lui avoit rappelle le. 


À 


Pl 


pu Parnaeuav. Liv. VI. 135 


» fouvenir , fe confeffa encore générale- 


= ment, & quelques momens après il ex- 
a pira. ; 
Le caractere de l'Homme Apoñtolique .. 


dont je viens d’abréger le récit, la réputa- - 


tion qu’il s'étoit faite en Efpagne d’être ue 
des plus favans Hommes de fon tems ; les 
actions héroïques que nous lui verrons 
faire dans la fuite, la haute idée qu'il a 
hiflée dans l'Amérique de fa fainteté , & la 
part qu'il a eue à l'Etabliffement de la Ré- 
publique Chrétienne dont j'ai donné la: 
Defcription , ne permettent pas de révo-. 
quer en doute ce qu’il a publié dans un Ou-- 
vrage imprimé fous fes yeux. D'ailleurs , ce: 
qu'il a exécuté avec des travaux immenfes.. 
& un courage qu'aucun obftacle n’a jamais 
pu ébranler ,. pouvoit bien affurément en-- 
gager le Ciel:a y coopérer par des merveil- 
les fenfibles. À quoi on peut ajouter que 
ce feroit peut-être faire trop dhotteur à 
la fagefle de ceux , dont Dieu a bien voulu: 
fe fervir pour former dans le centre de la: 


Barbarie une Eglife fi merveilleufe , que: 


de croire que le Ciel ne l’a point quelque-. 
fois fecondée par des traits fenfibles de fa 
toute-puiflance ; & quiconque examinera 
lès chofes fins prévention, conviendra que 
toute la prudence humaine n’a pu, fans le 
fecours des Miracles , porter un fi bel Eta-- 
bliffement à une fi grande perfetion. Aufff 
s’en eft-ik fait plus d’un , & affez pour faire 
comprendre à ceux qui n'étoient que les: 
iaftrumens du fouverain Maître des cœurs. . 
qu’en vain ils auroient travaillé à ce bel: 
Edifice, s’il n'en avoit été le principal Ou-- 


LA 


ne ‘À 
36 14e 


136 HiisTosArzÆ 
ee vrier , & que tout ce qu ils peuvent appoîtef 
161$+ de foins & de vigilance pour le conferver 
dans l’état où nous le voïôns, feroit inutile, 
s'ilne veilloit lui-même à fa confervation. 
Une nôm- . Ils l'ont même expérimenté plus d’une 
breufe Chré- fois dans des entreprifes aufli-bien concer- 
tienté aban- fées, &, poufiées avec autant de courage , 
an & que celles qui ont eu le plus grand fuccès. 
| En 1613, le Vifiteur roïal , dont j'aiparlé, 
les avoit engagés à fe charger de trois Bour- 
gades Indiennes de trois Nations différen- 
tes, mais aflez proches les unes des autres , 
& fituées au Nord de l’Affomption fur la 
petite Riviere de Guarambora, qui vient de 
l'Orient fe décharger dans le Paraguay par 
les vingt-trois dégrés , environ trente mi- 
nutes de latitude Sud. Une de ces trois 
Bourgades étoit compofée de neuf cents 
quatre-vingt-dix Familles, , & on y avoit 
déja baptifé un certain nombre de perfon- 
nes : les deux autres n'avoient chacune que 
trois cents Familles. Tous ces Indicas 


javoient été donnés en Commande, & les 


Jéfuites firent connoître au Vifiteur leur 
répugnance à entreprendre de faire goùter 
la douceur du joug de l'Evangile à des Peu- 
ples qu’on avoit commencé par dépouiller 
de leur liberté. II leur promit que leur ef- 
clavage finiroit bientôt ; & fur cette aflu- 
rance ils confentirent à ce qu'il fouhaitoit 
d'eux. Ces Indiens de leurcôté, les voïant 
venir pour prendre foin de leur conduite , 
fe flatterent apparemment de recouvrer in- 
cefflamment leur liberté , & tous. deman- 
derent le Baptème: mais le Vifiteur, quoi- 


qu'appuié de l’Archevèque de la Plata 


PSS 
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n'aïant pu vénir à bout d'acquitter fa pro- 
mefle , les Miffionnaires ne furent pas long- 
tems à s'appercevoir que La ferveur de leurs 
Profélytes s’affoiblifloit à mefure qu’ils per: 
doient l’efpérance d'être déchargés du fer- 
vice perfonnel , & au bout de deux ans leur 
Provincial fut obligé de les rappeller. 

Cette même année le Pere de Torrez eut 
pour Succefleur dans le Gouvernement de 
fa Province le Pere Pierre de Oñaté. Il l’a- 
voit fondée fept ans auparavant avec fept 
Religieux , & il en laïfloit cent dix-neuf à 
fon Succefleur , auquel tout fembloit pro- 
mettre les plus grands fuccès dans toutes. 
fes entreprifes pour la gloire de Dieu, s'il 
n’avoit dépendu que de la protection de 
ceux de qui il devoit uniquement dépendre , 
le Souverain Pontife, le Roi Catholique , 
les Evêques &c les Gouverneurs concourant 
à proteger les Miffionaires dans toutes leurs 
fonctions Apoftoliques. Mais cela même 
leur attiroit bien des chagrins de la part de. 
plufeurs Particuliers. Nous venons de voir, 
par les calomnies dont on cherchoit à noir- 
cir leur réputation, ce qui les obligeoit à 
être infiniment fur leurs gardes pour ne 
donner aucune prile fur eux, & de mefu- 
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er toutes leurs démarches avec la plus 


grande circonfpetion. 

Quelques-uns la porterent trop loin, & Plaintes 
craignant beaucoup plus pour l'avenir , que de quelques 
pour le préfent, jugerent que le Pere de TE ae 
Torrez n'avoit pas toujours pris aflez de 2: prb s 
mefures pour empêcher qu'on ne donnût fageffe de fon 
prifes aux perfonnes mal intentionnées, fur Succeffeur: 


la conduite de quelques Particuliers. Ils 


s° 


_ 
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trouvoient furtout fort mauvais que dans {a 
difette ou il s’étoit fort fouvent trouvé 
de Sujets, il cüt quelquefois pañlé par-def- 
fus les regles de la Compagnie, pour em- 
ploïer dans les Miffions des Religieux qui 
n'avoient point encore fubi toutes les épreu- 
ves qui font prefcrites par l’Inftitut pour 
fe difpofer au Miniftere Apoftolique ; d’où 
il étoit arrivé , difoient-ils, que quelques- 
uns s'étoient un peu relächés de Tous pre- 
miere ferveur, & qu’on avoit même été 
obligé d'en congédier un ou deux , dont 
on craignoit que l'exemple n'entraïînat les 
autres. Tout bien confideré néanmoins le 
Pere de Oñaté ne trouva rien de repréhen- 
fible dans la conduite de fon Prédécefleur 
fur ce point, & répondit à ce premier fujet 
de plainte , que le Pere de Torrez n'avoit 
rien fait en cela , que ce que leur faint Fon- 
dateur avoit quelquefois été obligé de faire 
dans des conjonétures aflez femblables à 
celles ou il s’étoit trouvé , & que l’évene- 
ment n'étoit pas toujours une regle fure 
pour bien juger de la conduite d’un Supé 


teur. 


Il eut un peu plus de peine à faire enten- 
dre raifon à d’autres , qui, ne faïfant pas 
aflez de réflexion qu'il y a des graces d'Etat 
pour toutes les fituations ou l’on fe trouve , 
quand on y eft engagé par l’obéiflance , ou 
par une de ces néceflités qui forcent les 
Loix, renouvelloient d'anciennes plaintes 
qu'on avoit déja faites au Pere de Torrez 


‘lui-même , fur ce que des Miffionnaires 


étoient fouvent feuls dans de longues cour- 
fes , & dans des Bourgades éloignées ; 
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ajoûtant que la moindre foibleffe dans un - 


Jéfuire eft prefque toujours un crime aux 
yeux du Public, furtout au Paraguay , où 
Fon faififloit avec plaifir à moindre occa- 
fion pour les décréditer : d’ou ils concluoient 
qu'il ne falloit jamais permettre à aucun 
Mifionnaire de refter long-tems feul , quoi 
qu'il en püt arriver. | 

Le Provincial leur répondit que leurs rai- 
fons piouvoienttrop , &. par conféquent 
ne prouvoient rien ; que tout ce qu’on pou- 
voit raifonnablement faire pour prévenir les 
inconvéniens dont la crainte les allarmoit, 
étoit de ne laiffer feuls dans les Miffions les 
plus éloignées, & de n’emploïer dans les 
longues courfes, que des Hommes d’une 
vertu éprouvée; & du moment que quelqu'un 
commenceroit à s’'émanciper tant foit peu,de 
le rappeller & de lui donner le moïen de re- 
prendre des forces pour retourner avec une 
nouvelle ferveur aux fonétions de fon Mi- 
niftere ; que c'étoit porter la défiance trop 
loin à l'égard de Religieux , qui avoient fait 
le généreux facrifice des commodités qu'ils 
pouvoient fe procurer dans leur Patrie pour 
s'expofer à tant de fatigues & de dangers, 
que d'exiger que leurs Supérieurs ne les per- 
diffent jamais de vüe ; qu'avec des précau- 
tions fi outrées on manqueroit bien des oc- 
cafions de gagner des Ames à Jefus-Chrift ; 
que fi par malheur quelqu'un s’oublioit de 
fon devoir , il falloit s'élever au-deffus de 
la crainte que le Public ne fut affez injufte 
pour en rendre tout le Corps de la Compa- 
gnie refponfable , & que pour fauver fon 
Ronneur il fuffifoit de retrancher un mem 
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bre galeux , fi on ne pouvoir le guérir ; que 
les Jéfuites du Pérou , dont on citoit l’e- 
xemple , n’avoient pas refufé d’accepter les 
Cures Indiennes pour la raifon qu'on di- 


foit, mais parceque ce Roïaume ne man: 


quoit pas d'Eccléfiaftiques , ni d'autre Reli- 
gieux , à qui les Evêques pouvoient les con- 


fief ; qu'on auroit tort de fe flatter ; de quel 


que réferve qu'on ufèt , de n'être jamais 
en butte aux mauvaifes fangues dans le Pa: 
raguay ; que Saint Paul n’en avoit pas été à 
Fabri; que la calomnie avoit toujours été 
le partage de ceux qui travaillent à la 
conquête des Ames, & que le Monde n’au- 
roit jamais été converti, files Apôtres ; & 
ceux qui leur ont fuccedé, avoient écouté 
de pareilles craintes , contre lefquelles le 
Sauveur du Monde les avoit fufñifamment 
raffurés , en leur difant qu'ils feroient ca- 
lomniés, comme il l’avoit été lui-même ; 
qu'on ne foutérioit un refte de Catholicité 


dans les Etats Ptoteftans de l'Europe , qu’en 
s'expofant à des dangets plus grands encore 


que ceux que l’on court parmi les Sauvages 
de l'Amérique ; que l’Apôtre des Indes avoit 
entrepris de convertir tout l'Orient ; avec 
un petit nombre de Religieux , qu'il étoit 
fouvent obligé d’envoier dans des Régions 
fort éloignées les unes des autres ; en un 
mot, quetelle étoit la difpofition préfente 
des Provinces du Paraguay , qu'il falloit 
renoncer à ce qu'on y avoit commencé, 
ou ne rien changer à la conduite qu’on y 
avoit tenue jufqu'alors ; que cette difpofi- 
tion étoit bien connue de ceux qui avoient 
en main l'autorité néceffaire pour en faire 
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rendre une autre ; qu'ils n’y trouvoient bn 

cependant rien à redire, & qu'on devoit gs 
s’en rapporter à leur prudence. On devoit 

auffi fans doute s’en rapporter à celle du 

Pere de Oñaté , lequel après avoir profeffé 

la Théologie dans l’Univerfité de Lima, 

avec beaucoup de réputation , avoit tra- 

vaillé plufieurs années dans les plus pénibles 
Miflions du Pérou, avec un grand fucces. 

Auf n'eut-1l pas beaucoup de peine à cal- 

mer les fraïeurs de ceux qui s’en étoient 

laiflés un peu trop vivement faifir. 

Il chargea enfuite le Pere de Torrez du  Hoftilités 
gouvernement du Collése & du Noviciat des Guaranise 
de Cordoue , qui ne Filoient encore qu’u- 
ne même Maifon, & fit plufeurs autres 
aïrangemens , qui furent fort approuvés : 
puis il parut tourner fa principale attention 
fur les Guaranis , dont plufeurs étoient en- 
core furieux contre les Efpagnols. La plus 
grande partie de ceux qui habitoient des 
deux côtés du Parana , continuoient fur 
tout ales inquieter fans cefle ; ils mena- 
çoient même alors de ruiner la Ville de 
Saint-Jean de Corrientès , bâtie depuis 
quelques années au-deffous du confluent du 
Paraguay & du Parana; &c leurs Partis tra- 
verfant en cet endroit cette derniere Rivie- 
re, en rendoient la navigation prefqu'im- 
praticable. Les plus échauffés étoient ceux 
qu'on avoit trop légérement baptifés dans 
les premiers tems, & ils en vouloient fur- 
tout à la Réduction de Saint-Ignace, sou- 
vernée alors par le Pere Gonzalez, » Nouvelles 

Ce Miflionnaire vint pourtant à bout courfes Apof- 


; ‘Tout ÿ toliques du P 
d'en apprivoifer quelques-uns , dont il fe Gonzalez. 
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7 fervit enfuite pour mieux reconnoître-le 
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Païs', on il ne fe propofoit rien moins que 
de former une nombreufe Chrétienté. Après 
en avoir parcouru une bonne partie , il 
s'arrêta près d'un Marais ,. qui portoit le 


nom de Sainte-Anne (1), & qui fe dé- 


charge dans le Parana. Il y rencontra un 
grand nombre d’Indiens , qu'il gagna tel- 
lement par laffe@tion qu'ii leur témoigna , 
& par leftime qu'ils conçurent de fon cou- 
rage, qu'ils le prierent inftamment de les 
réunir dans une Réduction : mais comme 
il eut appris que des Religieux de Saint 
François avoient fait quelques Miflions 
dans ces quartiers-la , il ne voulut s’enga- 
ger à rien fans avoit leur confentement , 
& il fe tranfporta à Cotrientès pour en 
conférer avec eux. Cette déférence les 
charma , & ils convinrent que fi dans fix 
mois il ne paroifloit aucun Religieux de 
leur Ordre à Sainte-Anne , les Jéfuices 
pourroient y faire ce qu'ils voudroient. 

De Corrientès, le Miffionnaïre retourna 
à Saint-Ignace, & après y avoir fait quel- 
que féjour , il en partit pour remonter le 
Parana , & choifir une fituation commode 
pour y fonder une Réduétion. Il rencontra 
fur fa route des Indiens qui lui parurent aflez 
difpofés à lefuivre, pourvû qu'il leur don- 
nât un Religieux de fa Compagnie , pour 
demeurer avec eux. Il le leur promit , & 
continua de cotoïer le Parana. Quarante 
lieues plus haut il en rencontra d’autres ar- 
més de fleches & de Macanas , & peints 
par tout le corps. Leur Chef, qui fe faifoit 

(x) Les Indiens le sommoient Appupens 
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pafler pour un Dieu, lui demanda comment 
1l avoit eu la hardieffe de fe montrer dans 
un Païs ou les Efpagnols avoient fait bien 
d’inutiles efforts pour pénétrer ? » Apprens , 
» ajoüta-t-il , qu'aucun Européen n’a en- 
» core mis le pied fur cerivage, qu'il ne 
» l'ait teint de fon fang. Si tu prétens nous 
» annoncer un-nouveau Dieu, tu t'en prens 
» à moi ; qu'on doit feul adorer ici. 

Ce Difcours fut fuivi des applaudifflemens 
de ceux qui accompagnoient le Cacique ; 
mais le Miflionnaire n’en parut nullement 
étonné. » Ne crois point, dit-il à ce Bar- 
» bare , m'effraïer par tes menaces : je fuis 
>» l'Envoié du feul vrai Dieu, à qui tous 
» les Mortels doivent leurs hommages ; ce 
s, Dieu à pris un Corps pañble, & il eft 
» MmOrt pour fauver tous les Hommes; il 
» S'eftenfuite reflufcité lui-même , & il re- 
» gne dans le Ciel. Ses Miniftres font per- 
» fuadés que le plus grand bonheur , qui 
» puifle leur arriver, eft de répandre leur 
» fang pour lui. Si j'étois venu ici pour 
» vous faire du mal, vous me verriez bien 
>» armé & bien accompagné; mais je n'ai: 
# d'autre deflein, que de vous apprendre.à 
» vivre en Hommes , & de vous engager 
» fous les Loix d’un Dieu , qui vous fera 
» jouir d'un bonheur fans fin, fi vous lui 
» rendez l'obéiffance que vous lui devez , 
» comme fes Créatures. ; 

Cette fermeté étonna les Indiens ; ils en- 
trerent en converfation avec le fainr Hom- 
me, qui les charma par fa douceur : quel- 
ques-uns. même fe donnerent à lui, &. per- 


fonne ne s'oppofa à fon pañlage. Enfin, 
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Tr après avoir côtoïé le Parana environ cin< * 
7, quante lieués, fans compter quelques ex- 
curfions dans l’intérieur du Païs, il retourna 
fur fes pas, s'arrêta en un lieu nommé 
Irapua | où quatre Caciques s’étoient réu- 
nis avec tous leurs Vaffaux. Il en fut aflez 
mal reçu d’abord ; mais peu-à-peu il s’infi- 
nua fi bien dans leurs efprits, qu’ils s’a- 
bandonnerent à fa conduite. Il leur fit 
entendre qu’il avoit befoin de fecours pour 
les inftruire tous, qu’il en alloit chercher à 
T’Aflomption , & il partit fur le champ pour 
cette Capitale. 
Des Infideles  A-Peine les avoit-il quittés ; qu'ils furent 
battus par des attaqués par leurs Voifins, irrités de ce 
Profélytes. qu'ils l’avoient fi bien accueilli. La partie 
n'étoit pas égale ; mais la juftice de la caufe 
fuppléa au défaut du nombre. Les Profé- 
lytes invoquerent Île Dieu que le Pere Gon- 
zalez leur avoit fait connoître , & rempor- 
terent une viétoire complette , dont ils lui 
attribuerent toute la gloire, ce qui les 
affermit dans leurs bons fentimens. Le Pere 
Gonzalez de fon côté arrivant à l’Affomp- 
tion , remplit toute cette Ville d’admira- 
tion & de joie. On ne pouvoit comprendre 
qu'un Homme feul, fans autres armes que 
fon Crucifix, eüt forcé des barrieres, qu'on 
avoit crues impénétrables, & on ne douta 
point qu'après de fi heureux commence- 
mens , tout le cours du Parana ne fût bien- 
tôt ouvert aux Efpagnols. Le Gorverneur 
du Paraguay, Dom Diegue Marin Negro- 
ni, venoit de mourir; & Dom François 
Gonzalez de Santa-Crux commandoit à 
J'Affomption en qualité dé Lieutenant de 
Roi, 
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MR oi, Rien n étoir plus flatteur pour lui, = 
que de voir fon Commandement illuftré par 161$- 
les grands fervices que fon Frere venoit de 
rendre à la Province ; & il crut devoir em- 
ploïer toute l'autorité dont il étoit revé- . 
tu, pour le mettre en état de les continuer. 

Le Pere Gonzalez ne differa donc point 55 
de frerourner à Itapua, avec tous les fe-  Réduäion 

_ cours néceflaires pour y fonderune Réduc- d’itapua. 
du“tion. On compte foixante lieues de 
l'Affomption à Itapua , où un Marais qui 
fe décharge dans le Parana, forme une 

_ efpece de Port. Le Mifionnaire y retrouva 

_ des Indiens , qu'il y avoit laifiés, dans les 

difpofitions les plus favorables, & il y eut 

bientôt formé une Bourgade aflez nom- 
breufe. Les deux Jéfuites, qui avoient été 
obligés d'abandonner leur Mifion du Gua- 
rambara , pour les raifons que j'ai dites, 

vinrent à {on fecours ; il en envoïa un à 

Saint- Ignace , ou le Pere François del Valle 

étoit feul , & il retint l’autre avec lui. Au 

mois d’Août fuivant , il pafla au Marais de 

Sainté-Anne, qui eft également éloigné de 

Corrientès & d'Irapua ; & comme les Peres 

Francifcains n’y avoient point paru depuis 

plus de fix mois, il y jetta, au grand 

contentement des Indiens , les fondemens 
d'une troifieme Réduction. I] partit peu de 
tems après pour aller conférer avec Dom 

Ferdinand Arias, qui venoit d’être nommé 

pour la feconde fois Gouverneur du Para- 

guay , & qui avoit depuis peu époufé fa 

Sœur. 

Ce Général avoit la meilleure intention 
du monde, & il eltimoit beaucoup fon 
” TomelÏl. | 6" 
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éie  Beaü-frere. Mais en voulant faire tr 

Toro bien s il penfa tout perdre. Il fe mit en 
neur du Para- tête de vouloir vifiter les nouvelles Ré- 
gear vifites duétions , & quoi que le Pere Gonzalez pût 
AE Ana lui dire pour l'engager à différer cette vi- 
TR ar fite , parcequ'il craïignoit avec raifon 
Ye. que les Indiens n'en priflent ombrage, il 
| partit avec une efcorte de cinquante Efpa- 
gnols. Toute Îa précaution qu'il prit, pour 
éviter ce que le Pere Gonzalez craignoit, 
fut de l’engager à le précéder de quelques 

jours , afin “i prévenir les Caciques fur 
le motif de cette vifite. Comme il appro- 
choit d’Itapua, fes foldats aïant apperçu 
une Croix, qu'on avoit plantée dans une 
Ile vis-a-vis de la Bourgade , ïls la falue- 
rent d’une décharge de leurs fufls, & le 
Gouverneur , en arrivant à la Rédu&ion, 
voulut aller à FEglife pour femercier 
Dieu de ce que par la vertu de Îa Croix 
il étoit permis aux Efpagnols de marcher 
fur cette terre, ou peu de tems auparavant 
il n’étoit pas fur pour eux de fe montrer : 
puis s’approchant du Pere Gonzalez qui ve- 
noit pour Île complimenter , après lui avoir 
refpeétueufement baifé la main, auffi-bien 
qu'a fon Compagnon , il leur dit qu'il ren- 
droit au Roi un compte fidele de tout ce 
qu'ils avoient fait pour le fervice de Dieu, 
& pour celui de Sa Majefté. Ji établit en- 

 » 4. D / : : 15e le 
fuite dans la Réduction la même forme de 
Gouvernement & de Police, que dans les 
Villes Efpagnoles, & ne remplit les Char- 

_ges municipales , que de ceux que le Pere 
Gonzalez lui fuggera. 
Hi régloic ainû rontes chofes dans cette | 
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Bourgade Indienne avec la même autorité 
qu'ilauroïit pu faire dans une Ville de fon 
Gouvernement, lorfqu'il fe répandit un 
bruit que des Indiens du voifinage, allar- 
més de l'approche d’un Gouverneur ‘avec 
des Soldats, s’afflembloient pour le fur- 
prendre & lui couper le retour ; & quelque 
tems après on apperçut des Barques rem- 
-plies de Gens armés, qui s'avançoient vers 
Itapua. Le Pere Gozalez l’avoit bien pré- 
vû, & en avoit averti Dom Ferdinand , 
qui avoit traité fes craintes de terreur 
panique. Il reconnut cependant bientôt 
qu'elles n’étoient que trop bien fondées; qu'il 
s'étoit trop pteflé de fe mentrer dans une 
nouvelle Bourgade environnée de Nations 
ennemies, & quil n’avoit point d'autre 
parti à prendre , que celui d’une prompte 
retraite. Pour cacher fon embarras aux 
Néophytes, il leur dit qu'il n’avoit vouiu 
ue leur rendre vifite, & les aflurer de 
fs protection & de fon amitié , & que des 
affaires , qui ne fouffroient point de retar- 
dement, ne lui permettoient pas de de- 
meurer avec eux auflil long-tems, qu'il 
l’auroit fouhaité pour fa confolation. 

Il s'embarqua auffi-tôt, fans favoir que 
trois cens Hoïfnmes l’attendoient au bas 
d'un Rapide qu'il ne pouvoit éviter : mais 
le Pere Gonzalez, qui s’'étoit embarqué 
avec lui, les défarma par fon éloquence 
& parun air d'autorité, qui lui réuffif- 
foit toujours dans ces occafons critiques. 
D. Ferdinand leur voïant ainfi tomber les 
armes des mains , propofa à leur Chef, qui 
fe nommoit Tabacambé, de recevoir un 
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bâton de Commandement, qu'il fui pré- 
fenta au nom du Roi d'Efpagne; mais le 
fier Cacique lui répondit qu’il commandoit 
depuis long-tems dans ce Païs fans ce 
bâton, & qu'il pouvoit le garder pour un 
autre, s'il en trouvoit qui en k plus 
jaloux que lui. Il fe retira après cette ré- 
partie; & le Gouverneur, échappé d'un 
danger qu'il venoit de courir par fon im- 
prudence, comprit & avoua que les Mif- 
fionnaires étoient plus propres que les Sol- 


_dats pour réduire les Peuples du nouveau 


Monde. | 


I1 paffa enfuite à Sainte-Anne, où il 


S.François re. trouva toutes chofes en aufli bon état que 
vendiquentla dans {a Réduction d’ou il fortoit. I] y étoit 


Mifion 
Sainte Anne 


encore , quand des Religieux de S. Fran- 


& Les Téfoiren LOIS ÿ arriverent pour en prendre poflef- 


la leur ren- 10n , quoique le Pere Gonzalez n’y eût fait 


dent, 


un Etabliffement qu'après que le terme 
dont on étoir convenu fut expiré. Ce Pere 
ne balança point à leur céder la place; il 
le fit même detrès bonne grace, en leur 


difant qu’il étoit charmé qu'ils vouluffent 


bien fe charger de cette Eglife , & par-là 
le mettre en liberté de porter ailleurs la lu- 
miere de l'Evangile. Tout ce qui lui fai- 
foit peine , étoit la crainte que ce change- 
ment de Pafteurs n'expofat les Indiens, qui 
s'étoient donnés à lui dans l’efpérance de 
conferver leur liberté, à être donnés en 
Commande; ce qu’ils n’avoient pas à crain- 
dre en reftant fous là conduite de‘ceux qui 
les avoient réunis dans cette Bourgade ; & 
ce qui les expoferoit à la tentation de ré- 
noncer à dla Religion Chrétienne, pour 
recouvrer leur liberté, a 


y 
F3 
LA 
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Tandis que les environs de la partie in- 
férieure du Parana commençoient ainfi à fe. 


16164 
Etat des Ré- 


peupler de Chrétiens, les Réduétions du jéions dela 
Guayra donnoient les plus grandes efpéran- province de 


ces aux Miflionnaires qui les cultivoient. 
Tous les jours y étoient comptés par de 
nouvelles conauêtes ; & le progrès du 
Chriftianifme y auroit été bien plus rapide 
encore , fi ces Religieux n’y avoient eu à 
fe défendre que contre les Infideles : mais 
les Efpagnols de cette Province, & les Por: 
tugais du Brefil ; vouloient avoir des Ef- 
claves à quelque prix que ce fur ; & nous 
verrons bientôt ce qu’il en coûta à la Re- 
ligion. D'autre part les effets n’avoient pas 
répondu aux efpérances que l’on avoit con- 
çues de la converfion des Guaycurus, & il 
fallut enfin rappeller les Mifionnaires qu’on 
leur avoit envoïés & qui ne voïoient au- 
cun jour à y former une Eglife. Quelque 
tems après, les Peres Romero & Antoine 
Moranta firent encore une tentative; mais 
les hoftilités aïant bientôt recommencé 
entre cette Nation & les Efpagnols, ces 
deux Religieux furent plus d’une fois en 
danger d’être maffacrés par ces Barbares, 


maloré la protection des deux Caciques 


Chrétiens, D. Martin & D. Jean, qui pa- 
roifloient avoir perfévéré dans la Foi juf- 


3\ 3 
qu à leur mort. : 


Il fut enfin jugé à l'Aflomption, qu'il 
ne convenoit pas de laifler plus. long-tems 


deux aufi bons Ouvriers expofés au ca- 
prices de ces Furieux, d'autant plus que 


s’il leur arrivoit d'en être les viétimes, il 

a e. \ 5 e° x 4 

étoit à craindre que la guerre ne devinc éter- 
FU 6 


Guayræ 


On eft obligé 
d’abandon- 
ner les Guay- 
CULUS + 
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nelle avec un Peuple qu'on ne pourroit | 
jamais réduire par la force, & qu'il ne 
feroit plus poffible de gagner par la douceur. 
Ils furent donc rappellés. Les deux Caci- 
ques Chrétiens partirent fur le champ pour 
en aller porter leurs plaintes au Gouver- 
neur de la Province; mais la crainte de 
n'en être pas bien reçus les obligea de s’ar- 
rèter fur le bord du Paraguay , ou le Pere. 
de Torrez , qui fe trouvoit encore à PAf- 
fomprion, les alla trouver. Tout fe paffa 
dans cette entrevue avec beaucoup de fa- 
tisfaction de part & d’autte, & il y fut 
réfolu que les deux Miffionnaires retour- 
neroient dans la Bourgade , où D. Martin 
commandoit. Le P. Moranta y fixa fon 
féjour pour y vaquer à Pinftruction des 
Enfans & des Profélytes , s'il s’en préfen- 
toit. Le P. Romero pénétra affez avant 
dans le Païs, & s’attira tellement l'affec- 
tion d’un grand nombre de Guaycurus, 
qu’ils propoferent de l'adopter, & qu'ils 
Jui donnerent le nom d’un ancien Cacique, 
dont la mémoire étoit en vénération parmi 
ce Peuple. Il voulut bienMfe prêter à ce 
qu'on défiroit de lui; & le crédit que fon 
adoption lui donna , le mit en érat d’aflu- 
rer le falut éternel de plufeurs de ces In- 
diens. | | : 
Merveille Le Seigneur y ajouta quelques traits de 
arrivée chez fa toute-puiflance , qui furent encore plus 
les  Guaycu- efficaces pour amollir la dureté de cœur de 
Ur ces Infidcles. Ils s’étoient fortement per- 
fuadés que le Baptême mettoit en danger 
de mort ceux qui le recevoient ; & cette 
opinion étoit fondée, comme en plufieurs 
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Luttes endroits de l'Amérique, fur ce que RO 
dans les commencemens les Miflionnaires ! 
ne baptifoient que les Moribonds. On 
avoit beau leur oppofer plufieurs expérien- 
ces contraires, elles ne faifoient aucune 
impreffion fur leur efprit. Enfin le P. Ro- 
mero obtint du Ciel la guérifon de plu- 
fieurs Malades qu'il baptifa. Une autre 
érreur plus ancienne & plus générale en- 
core , étoit que les ames de ceux qui onr 
mal vécu pañloi:nt après leur mort dans le 
corps d'un Animal venimeux ou malfai- 
fant, Sur ce principe , tune Femme, qui 
pafloit pour Sorciere ; aïant été touchée 
de Dieu , & demandant le Baptème, plu- 
fieurs s’oppoferent à ce que le P. Romero 
Jui accordaät cette grace , difant que fi elle 
mouroit Chrétiénne,. & qu'on l’enterrât 
avec les autres, fon ame pañleroit peut- 
être dans le corps d’un Tigre, qui défole-- 
roit toute la Bourgade. Ce Miffionnaire eut 
encore bien de la peine à les guérir de 
<ette prévention. Mais Îles embarras des 
préjugés ne finifloient point au milieu 
d'un Peuple fuperftitieux , qu’un caractere 
dur & féroce , joint à fon anirhofité con- 
tre les Efpagnols, rendoit indocile & 
ombrageux à l'excès , & qui d’ailleurs, dans 
la maniere dont il leur faifoit la guerre. 
gagnoit beaucoup fans rien rifquer. Rene ds 
Toute efpérance de leur converfion S'é-  Entreprife 
vanouifloit ainfi peu-à peu , & pour fur- imprudente: 
croit de chagrin, une démarche peu réfléchie du‘ Gouvetz 
du Gouverneur du Paraguay fit beaucoup für du’ Pas- 
craindre pour les Réductions du Parana.. 87 
Æ€e qui. étoit arrivé dans fa retraite d’Ita- 
G: ilij, | 
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loyéré, pue fembloit lui avoir fait prendre Læ 
réfolution de s’en rapporter aux MifMon- 
naires , lorfqu’il s’agiroit de conciliér les 

Indiens avec les Efpagnols : cependant 

D. Ferdinand Arias fe mit tout-d'’un-cou 

dans la tête de foumettre par la force des 
armes fes Peuples voifins de l'Urugay , 
quoique pendant fon premier Gouverne- 
ment il eut déja échoué dans un pareil pro- 
jet. En vain le P. Gonzalez, que fon Pro- 
vincial avoit appellé à FAflomption pour 
l'aider à détourner le Général de ce def- 
fein , lui repréfenta qu’elle n’auroit point 
d'autre effet, que d’effaroucher toutes les 
Nations & de mettre un obftacle invincible 
à leur converfion : en vain il lui oppofa 
les ordres exprès du Roi, qui défendoit de 
faire la ouerre aux Peuples du Paraguay , 
tandis qu'ils n’inquicteroient point les Ef- 
pagrols, il ne gagna rien. Mais le Gou- 
verneur fut extrêmement. furpris, lorf- 
qu’aïant mandé les Milices de {a Province 
pour cette Expédition, elles refuferent de 
marcher. Il n'étoit pas aflez fort pour les 
y contraindre, & il fut obligé, faute de 
Soldats, de renoncer à fon projet, avec 
le double chagrin de le voir généralement 
défapprouvé, & d’avoir imprudemment 

compromis fon autorité. l | 

Apoftañe ; Le P. Gonzalez, délivré de cettecrain- 
| S inNUE té, retourna fur le Parana , OU à fon arti- 
 " vée -il fonda une nouvelle Réduction à 
quatre lieues d'Irapua : maïs peu de tems 
après il fe vit au moment de voir celle de 
Saint-Ignace fe diffiper , par l’apoftañe du 
Cacique , qui avoit eu le plus de part à 
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œet Etabliflement. Lorfqu'on y penfoit le 
moins , cet Homme alla, fe joindre , avec: 
plufieurs Néophytes. qu’il avoit féduirs, au 
Cacique qui avoit parlé fi fierement au 
Gouverneur du Paraguay; & il étoit à 
craindre que fon exemple ne devint conta- 
gieux parmi des Indiens, naturellement in- 
conftans . &: encore’ novices dans [a° Foi. 
Mais le Pere Jean Salas, qui. étoit chargé 
de, cette Eglifé, ne donna point au malle 
téms de devenir incurable : dès le. lende- 
main de cette défertion il { (entir inf 
piré , au fortir de l'Autel, d'aller trouver 
le Catique fugitif; & il lui parla avec tant 
de force, que l’Apoftat, interdir & confus,. 
lui demanda pardon de foninfidélité, & le 
fuivit à S. Ignace avec tous ceux qu’il avoit 
entraînés dañs l’abyme par fon exemple. 

La vie des Miflionnaires fe pañfloit ainf 
. en de continuelles vicifitudes: ils n’étoient. 
pas plutot fortis d’un embarras , qu'il leur 
en furvenoit un autre. Tantôt on attentoit 
à leur vie, tantôt on attaquoit leur répu- 
tation. Quelquefois ceux de leurs Néo- 
phytes  furlefquels ils comptoienr le plus.. 
féur échappoient tout-d'un-coup. Souvent 
des Furieux & des Ivrognes les maltrai- 
toient de paroles & en venoient jäfqu'aux 
coups ; des efprits mal faits prenoient en: 
mauvaile part ce qu'ils difoient & ce qu'ils: 
faifoient avec les intentions les plus dtoi-- 
tes; & il n'étoit point rare qu'ils fe vif— 
fenttrahis par ceux qui jufques-là paroi 
foient avoir pour eux l'attachement lé-plus 
fincere’, ni qu'ils {e trouvafñlent dépourvus 
du: néceffaire: C'efk dans ces: contradiez- 
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tions, & dans les fituations les plus. fa=- 
cheufes & les plus critiques , que s’épuré 
& fe fortifie la vertu des Hommes apofto-- 
liques ; & leur vertu ainfi épurée & fortifiée 
attire la bénédiétion du Ciel fur leurs tra. 
vaux. Aufli l'œuvre de Dieu avançoit-elle 
a vue d'œil, &: prenoit d'autant plus de. 
folidité , qu'elle s’érablifloit. fur le fonde- 
ment des croix & des tribulations. 

, Non-feulement le nombre des. Fideles. 
étoit déja fort confidérable, mais on com- 
mençoit à voir dans ces Eglifes ,. encore au 
Berceau , des exemples de vertu qui éton-- 
noicnt les Pafteurs mêmes, & les dédom- 
mageoient avec ufure de tout ce qu'ils 
avoient à fouffrir. Cela étoit {ur-tout fen- 
fible dans le Guayra; & rien n'empêchoit ,. 
te. femble , toute cette Province de fubir 
1e joug de l'Evangile , que le petit nombre 
dès Ouvriers. On auroit pu dés-lors y en-. 
voïer ceux qui travailloient fi infruétueu- 
fëment chez les Guaycurus; mais ces Mif- 
flonnaires attendoient fans fe laffer que: 
Dieu touchât le cœur de ces Barbares, & 
ne vouloient pas avoir à fe reprocher d’a-. 
voir défefpéré de leur falut ; ils ne pou-- 
voient non plus fe réfoudre à abandonner. 
1é: petit nombre de ceux en qui la Grace. 
avoit trouvé’des cœurs dociles; & comme: 
il&: avoient [a confolation d’énvoïer: de 
tems- en: tems au Ciel des Enfans &: des 
Adultes: mêmes qui mouroient dans l’in-- 
nocence: dé: jeur Baptême, ils croïoient. 
queccenétoit point à eux a borner le nom-- 
Hreedés:Elus:que.le: Seigneur: s'étoit:réfer-. 
vés parmi ce. Peuple, qui ne: pourroit ain 
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s’en prendre qu'à lui-même, fi Dieu le 56. 
réprouvoit, | PR PS NAS UE 
Enfin Îe fecours qu'on attendoit depuis Arrivée d'üm 
fi long-tems d'Efpagne , arriva au Port de grand MCE 
Buenos-Ayrès , conduit par le P. Viana. fionnairess. | 
Ce Pere avoit été député à Rome pour y 
repréfenter au P. Aquaviva le befoin pref- 
* fant que le Paraguay avoit de Miffionnaires, 
Il trouva ce Général mort à fon arrivée. 
& fut témoin de l’életion du P. Mutio 
Vitrellefchi, fon Succeffeur , lequel crut 
devoir fes premiers foins aux affaires dont 
ce Miflionnaire étoit chargé. Il envoïa 
par-tout des Lettres circulaires pour invi- 
ter les Jéfuites à aller partager avec leurs 
Freres du Paraguay lès travaux d’une Mif- 
fion , qui promettoit la plus abondante ré- 
colte ; & il s’en préfenta beaucoup plus: 
qu'on n’en pouvoit accepter. Le Général 
en choifit trente-fept. Le P. Viana pattit- 
de Rome avec ceux qui l'y étoient venus: 
joindre ; les autres le joignirenten Italie: 
& il groffit encore fa Trouppe en Efpagne 
où Île Roi Catholique, après les avoit: 
tous comblés de préfens, donna fes ordres: + 1: 
pour leur embarquement. +. HORDE 
On raconte bien des chofes merveil! Bellé-Atiëin 
leufés arrivées pendant leur voïage ;' mais du Pe. Wiamase 
les principales furent les grands exemples: 
de vertu, que le Conduéteur de cette Troup=. 
pe apoftolique lui donna pendant tout LE temss 
qu'il fut ‘avec elle : je n'en’ rapporteraii 
qu'untrait. Ce Religieux Étoir dé Viana,, 
petite Ville de Navarre , & on ne fait point: 
pourquoi il'en portoit le'nom: Son: chez- 
min: ly conduiloit:aflez: naturellement; & 
G vi 


15€ HY$s.T@ 1 R‘E 
Etes 17. des qu'on y fut qu'il étoit proche , le M4- 
giitrat l'envoïa prier d'y entrer. Il répondit 
qu'il étoit ee de lhonneur qu'on lui 
faifoit , mais que l’Apôtre des Indes, fon 
Compatriote , lui avoit donné dans une 
occafion toute femblable une trop belle 
Jeçon, pour qu'iln’en. profitât point. Ceux 
qui étoient chargés de l'invitation redou- 
blerent leurs inftances . & pour les. rendre 
plus: efficaces , ils ajouterent qu’il pouvoit, 
en faifant ce plaifir à {à Patrie, rendre un 
fervice bien important à {a Famille, la 
grace d'un de fes Neveux, qui étoit en 
Prifon pour une affaire criminelle, en.de-. 
vant être le prix. IL répondit que fon Ne- 
veu: ne devoit l’attendre , s’il étoit inno- 
cent, que de l'équité de fes Juges.. & sil 
étoit coupable , qu'il devoit fubir le cha- 
timentpour fatisfaire à la. Juftice. divine ;: 
mais qu'il étoit réfolu de fuivre l'exemple 
du Chef des Mifionnaires de fa Compa- 
gnic, lequel n’avoit pas voulu, en partant 
pour les Indes, rendre une vifite à fa Mere, 
qui Le fouhaitoit ardemment. 
Wouveaux. Le Pere. de Ofñatéine laiffa pas un mo 
Mabliffé… ment inutiles tant d'Ouvriers , qu'il atten- 
mené... doit avec la plus gtande impatience; Il. 
Line Gommenca par faire ouvrir: des Claf: 
fés; dans. les Colléges de .Buenos , Ay- 
rs , de Santafé &- de Saint-Michel. aux- 
quels on n'avoit encore pu donner des Pro- 
:  Æffeurs.. La: Ville d’Efteco , que fa. fituation: 
éndoit très: commode pour la communi- 
”_ aation dir Chaco: avec. le Tucuman ..;de- 
mandoit dépuis: long-tems: des Jéfuites.. 
parceque le. mauvais ait: qu'on y, refpiroit 
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étoit. caufe que les Efpagnols & les In- 
diens des environs y étoient prefque tou- BEL ET 
jours fans aucun fecours fpirituel, & le 
Provincial y envoïa deux Prêtres. Enfin il 
mulriplia les Ouvriers par-tout où la moif- 
fon éroit la plus abondante , & ilen deftina 
quatre pour une Entreprife, que la feule 
difette de Sujets avoit fifpendue jufques- 
la. | 

Les: Calchaquis . fi fouvent pacifiés,  Expéditioæ 
recommencoient toujours leurs hoftilités; & infr He 
on étoit perfuadé au Tucuman que fi on RU Cal 
pouvoir établir des Jéfuites dans leur Val- chaqui. 
Iée, on viendroit aifément à bout de les 
contenir. Dés qu'on eut appris qu'il en 
étoit arrivé un grand nombre, on pria le 
Pere de Oñaté d'entrer dans les vues de la: 
Province, & il n’en fit. aucune difficulté. 
Les quatre Miflionnaires qu'il tenoit en 
réferve, furent envoiés aux Calchaquis, 
& ils en furent affez bien reçus. Ils par- 
coururent route la Vallée; ils y batirent 
enfuite deux Eglifes , dans l’efpérance d'y 
former deux Réduéions; puis ils péné-- 
trerent d'un côté jufqu'a Londres, & de 
lautre côté jufqu’à Salta;. mais dans une: 
fl longue courfe ils ne purent faire un 
feul Profélyte. Les Calchaquis, que la 
guerre avoit fort afoiblis,. & qui com- 
mençoient à craindre d'être à la fin fubju-- 
gués par les Efpagnols , n’avoient fait un: 
fi Bon accueil à ces Miflionnaires . que 
pour éloigner Îe péril dont ils {e crotoient 
menacés .. & pour gagner du tems. Ils pro- 
fiterent de la retraite des Efpagnols pour. 
{6 mettre en lieu de füureté. & s’y canton=- 
| | FF 
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ner , & il fallut encore une fois les abans 
donner à la dureté de leur cœur. 


Nouveaux. Pendant que ceci fe pafloit du côté du 
abftacles aux Tucuman , le P. Gonzalez ne failoit que: 


progrès des 


Réductions. . 


defcendre &. remonter lé Parana, pour 
gagner de nouveaux Adorateurs à Jefus-. 
Chrift,. quoiqu'il. n'ignort point qu'une 
bonne partie du Païs étoit armée contre 
lui , & que fouvent il ne pût trouver un 
feul Néophyte pour l’accompagner dans de 
fi dangereufes courfes. Mais il:ne montroit 
jamais plus d’aflurance , que lorfqu'il fe 
trouvoit fans reflource du côté des Hom- 
mes; & fon courage faifoit prefque tou- 
jours tomber les armes des mains des plus 
furieux. Les Miffionnaires du Guayra trou- 
voient moins de réfiftance & d’obftacles de 
là part des Indiens; mais trois {ortes d'En-. 
nemis les tenoient en de continuellés allar- 
mes. Le moins terrible étoit une maladie 
épidémique, laquelle faifoit de tems en 
tems de grands ravages dans les Réduc-- 
tions ; mais ce qui les confoloit, c’eft que: 
ces grandes mortalités étoient toujours un 
tems de récolte pour le Ciel. r 
Les Habitans de Villarica leur caufoient 
de bien plus vives inqniétudes. Ils ne man- 
quoient aucune occafion d'enlever rout ce 
qu'ils pouvoient furprendre d’Indiens des 
Réductions , &c les traitoient de maniere à 
lès mettre en danger de perdre la Foi avec: 
là liberté. C'étoit pour les (ouftraire à cette 
perfécution, qu'on avoit pris le parti de: 
s'établir au-dela du Paranapané & du Pira- 
pé; maison ne fut pas long-temps à's’ap-- 
percevoir qu'en s’éloignant: d'un: Ennemi, 
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on s’étoit approché d’un autre , qu'onne 
connoïifloit pas encore , & dont le voifi- 
nage devint bientot funefle à toutes ces 
nouvelles Eglifes. C’étoit les Habitans de 
S. Paul de Piratiningue , petite Ville de la 
Province de S. Vincent du Brefil, & dont 
il eft néceflaire, pour la fuite de cette Hif- 
toire, de faire connoître en peu de mots 
origine & le caractere. 


4 


2 
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Les Portugais Conquérans du Brefil, après  Defcriptio®: 


avoir bati la Ville de S. Vincent fur le bord 
de la Mer, avoient envoié de-la quelques 
Colonies dans les Terres. Elles y bâtirent 
des Villes, dont une des plus célebres eft 
celle de S. Paul ; qui fut fondée dans un 
Canton queles Naturels du Païs nommoient 


Piratininga , d’ou elle prit le furnom de 


Piratiningue. Peu de tems après fa fonda- 


de S. Paul de: 
Piratiningues- 


tion, le Pere Emmanuel de Nobrega, qui 
avoit été envoié au Brefil par Saint Jonace... 

où il fut le premier Provincial de fa Com- 
pagnie, aïant trouvé cette petite Ville avan- 


tageufement. placée pour former une nom- 


breufe Chrétienté de Brafiliens , qu’il croïoit 
trouver, plus dociles qu'aux environs de S.. 


Vincent , y transfera le Collége de cette 


Ville; & comme il y étoit ariivé la veille 


de la Fête de la Converfion de $. Paul de 
_ l’année 1554, il dédia l'Eglife du nouveau 


Collége à l’Apôtre des Nations , dont le 


.nom avec le tems eft devenu celui de la 


s- 


Ville , & on l’a toujours appellée depuis 


S. Paul de Piratiningue. 

Ses Habitans, avec le fecours des Té- 
füites de leur Collége , fe conferyerent quel- 
que tems dans fa piété ; & les Indiéns du 


Ce qui fit: 
donner Ie: 
nom de Ma-- 
melus à. fes: 
Habitans.- 
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Diltri&t , que ces Religieux vinrent aifé- 
NZ à 3 ? H ; > n PL 

ment à bout d'empêcher qu’on ne maltrai- 
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tât , embraffloient à l'envie la Religion 


Chrétienne ; mais cela dura peu, & la Co- 
. onie Porrugaife de S. Paul de Piratiningue,, 


fur laquelle les MiMionnaires avoient fondé 
leur plus grande efpérance , devint bien-tôt 
un obftacle , qu'ils ne purent franchir, à 
leurs conquêtes fpirituelles. Le mal vint 
d'abord d’une autre Colonie qui rouchoit 
a celle de S. Paul, & où le fang Portugais 
étoit fort mélé avec celui des Brafiliens. La 
contagion de ce mauvais exemple gagna 


bicntôtS. Paul; & de ce mélange il fortit 


une génération perverfe, dont les défordres 
en tous fens furent pouffés fi loin , que l’on 
donna à ces Metis le nom de Mamelus , à 
caufe de leur reffemblance avec ces anciens: 
Efclaves des Soudans d'Egypte. 

Quoi que puffent faire Les Gouverneurs.. 
Jes Magiftrats & les Jéluites, fecondés par 
les Supérieurs Eccléfiaftiques , pour arrêter: 
le cours de ce débordement , la diflolution 
devint générale , & les Mamelus fecouerent 
enfin le joug de l'autorité divine.& humai- 
ne. Un grand nombre dè Bandis de diver- 


fes Nations, Portugais, Efpagnols , Ita- 


Hiens & Hollandois, qui fuioient les pour- 
fuites de la Juftice des Hommes, & ne crai- 
. °° CE 2 3 /: Q 
gnoient point cellé de Dieu , s’'établirent 
parmi eux; plufieurs Brafiliens y accouru- 
rent, & le goût du brigandage les aïant- 
Bientot (aifis, ils s’y livrerent fans bornes, 
& remplirent d'horreurs une immenfc éten-- 
due de Païs: Le plus courtieut été d’en pur<- 


la: terre; & les deux Couronnes d'Efpagne- 
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& de Portugal, alors réunies fur une même = 
tête , y étoient également intéreflées. Mais 1618: 
‘la Ville de S. Paul fituée fur la cime d’un 
Rocher , ne pouvoit être foumife que par 
la faim , & pour cela il falloit de nom- 
breufes Armées, que le Brefil , & encore 
moins le Paraguay, n'étoient point en état 
de mettre fur pied : outre qu'un petit nom- 
bre de gens déterminés pouvoit aifément en 
défendre les approches , & qu'il eût fallu 
pour les réduire , qu’il y eut entre les deux 
Nations un concert qui ne s'y eft jamais 
trouvé. de 
Ce qui étonne , & ce qui empècha peut- 
être qu'on ne prit au Paraguay dans les 
_commencemens, des mefures contre les Ma- 
melus , c’eft qu’ils n’avotent pas befoin de 
fortir de chez eux pour vivre dans l’abon- 
dance , & pour jouir de toutes les commo- 
dités de la vie. On refpire à S. Paul de Pira- 
tiningue un airtrès pur fous un Ciel tou- 
jours ferein & un Climat très tempéré 
quoique par les vingt-quatre dégrés de La- 
titude auftrale. Toutes les Terres {ont fer- 
tiles & portent de très beau froment: Les 
Cannes de fucre y viennent très bien , & 
on y trouve de très bons pâturages. Ainfi 
ce n’eft que par efprit de libertinage & par 
l’appas du brigandage , qu’ils ont long-tems 
parcouru, avec des fatigues incroïables & 
de continuels dangers, ces vaftes Régions 
fauvages , qu'ils ont dépeuplées de deux 
millions d'Hommes. D'ailleurs rien n’étoit 
plus miférable que la vie qu’ils menoient 
dans ces courfes , qui duroient fouvent plu- 
ficurs années de fuite ; un très grand nom 
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Frerg bre y périfloient , d’autres trouvoient À 
 *  Jeur retour leurs Femmes remariées. Enfin 
_ Jeur propre Païs auroïit été bientôt fans Ha- 
bitans , fi a ceux qui n'y revenoient point. 
on n’eûüt fubftitué des Captifs qu'ils rame- 
noient de leurs courfes , ou des Indiens avec 
qui ils avoient fait focieté.. | 
Les Efpagnols du Paraguay m'ont pas 
moins fouffert de ces Brigands que les Na- 
tions JIndiennes qui fe font trouvées fur 
leur paffage. Mais ils ne pouvoient s’en 
prendre qu’à eux-mêmes : ils n’avoient qu’à 
foutenir les Réduétions contre les Mame- 
lus ,. qui n’auroient jamais pñ forcer cette: 
barriere. Leur maïheur fut que l'intérêt les 
aveugla. Ils ne voïoient dans ces nouvelles 
ÆEglifes qu'une digue oppofée à leur cupi- 
dité; & ils n’ont connu l'avantage qu'ils en 
pouvoient tirer légitimement, que lorfque: 
toute cette Frontiere eut été dépeuplée , & 
entierement ruinée. Cependant , comme les 
Mamelus ne laiflerent pas de trouver d’a- 
bord plus de réfiftance de la part des nou- 
veaux Chrétiens ,qu’ils nes’y étoienr atten- 
dus, & qu'ils ne vouloient pas s’affoiblir à 
force de vaincre, ils eurent recouts à la: 
rufe , & en emploïerent de bien des fortes. 
Jndufrie Celle qui pendant quelque tems eut le 
des Mamelus plus de fuccès , fut de paroïître par petites 
pour enlever Trouppes ,. dont les Commandans étoient 
des Inliens, habillés comme les Jéfuites, dans les en- 
& ce qu'elle Loi où.ils favoient que ces Religi - 
produit. : AS Ie ÉRCRANR . Eat 
loient chercher à faire des Profélytes. Ils: 
commençoient par y planter des Croix ; ils 
failoient de petits préfens aux Indiens qu'ils: 
xencontroient , ils donnoient des remedes au: 
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malades ; & comme ils parloient aifément Mae 7 
a Langue Guaranie , ils les exhortoient à mr 
embraffer le Chriftianifme , dont ils leur 
expliquoient en peu de mots les principaux 
articles. Lorfque par ces artifices ils en 
avoient raflemblé un grand nombre , ils 
feur propofoient de venir s'établir dans un 
lieu commode, ou ils les affuroient qu'ils 
ne manqueroient de rien. La plüpart fe 
laifloient conduire par ces Loups revètus 
de la peau de Brebis , jufqu’à ce que les 
Traîtres , levant le mafque , commençoient 
par les lier |, égorgeoient ceux qui cher- 
choient à s'échapper, & emmenoient les 
autres. Cependant il s’en échappoit de tems 
en tems quelques-uns qui répandoient par- 
tout l’allarme : & avant qu'on eut reconnu 
les véritables Auteurs de ce manége , la 
plüpart des Indiens ne douterent point que 
ce ne fuflent de véritables Jéfuites; de 
forte que ces Peres coururent affez fouvent 
de grands rifques dans leurs courfes , & 
furent aflez long-tems fans pouvoirfe faire 
fuivre d’aucun Indien. 
Je ne fais fi je dois mettre au nombre des Des Sotciers. 
Ennemis dont les Fondateurs de cetre Ré- & des Ma- 
à. Mi Manor .” giciens du 
publique Chrétienne ont eu à fe défendre, Guayra. 
cette foule de prétendus Sorciers ou Ma- 
pu , quiabufoient de la fimplicité d’un 
Peuple adonné aux plus extravagantes fu- 
petfhitions , pour le féduire & le furprendre, 
 eft certain du moins que ce penchant 
d’une part, & la hardieffe des Impofteurs 
de l’autre, ont long-tems retardé l’œuvre 
de Dieu, fans qu'il füt befoin que le Dé- 
mon y emploïàt le pouvoir qu'il a plu au: 
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Seigneur de lui laifler , & qu'on ne peur 
douter qu'il ne communique de tems en 
tems à fes Suppôts, comme il fit autrefois 
aux Magiciens de Pharaon. Ce ne fut qu’a- 
près que les Miffionnaires eurent pris un 
grand afcendant fur l’efprit de ces Peuples , 
qu'ils vinrent à bout d’exterminer cette 
vermine de leurs Républiques ; en ufant 
à propos de toute l'autorité qu’ils avoient fu 
fe donner fur leurs Néophytes | comme il 


arriva dans le tems dont je parle, pour em- 


pêcher qu’une de leurs premieres Réductions 
ne fe perdit fans reflource. 
Un Indien, parti des environs de la Fron- 


ticre du Brefl , accompagné d’un jeune 


Garçon qui le fervoit , & d'une Femme 
qu'il s'étoit attachée, tourna vers le Guay- 
ra , & fur fa roure fit un aflez grand com 
merce avec des chofes de peu de valeur. 
auxquelles il attribuoit de grandes vertus. 
Il arriva enfin à Lorette, ou le Pere Catal- 
dino fe trouvoit alors, & commença par 
affembler fur le bord de la Riviere quantité 
d’Indiens de la Bourgade ; puis fe revêtant 
d’une efpece de manteau fait d’un tiflu de 
plumes , comme il avoit accoutumé de 
faire dans l'exercice de fes fortileges ; & 
tenant à la main le crâne d’une Chevre,plein 
de petits cailloux qu’il remuoit fans cefle , 
il fe mit à chanter au fon de cet inftrument. 
De tems en temsil paroifloit agité de mou- 
vemens convulfifs ; & d’un ton d'Enthou- 
fiafte il crioit qu'il étoit l’Arbitre fouverain 
de la vie & de la mort; que lui feul préfi- 
doit aux femences & aux récoltes; que d’un: 
fouffle de fa bouche, il pouvoit détruire cet 
Et # 
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Univers & en créer un autre ; qu'il étoit 
un feul Dieu en trois Perfonnes ; que par 
léclat de fon vifage il avoit engendré le 
- jeune Homme qu'on voïoit à fa fuite ; & 
que la Femme qui les accompagnoit , étoit 
la produ“ion de l’un & de l’autre. 

Sa figure , le ton de fa voix & fon aétion,, 
épouvanterent d’abord les Néophytes. Il 
s’en apperçut ; & pour les amener au point 
ou il les vouloit , il leur commanda, avec 
les plus terribles menaces, de le fuivre. Le 
P. Cataldino aïant paru dans ce moment , 
il hauffa le ton , & déclara que fi quelqu'un 
ofoit mettre la main fur lui , il feroit périr 
toute la Bourgade, Le Miffionnaire, fans 
s'étonner, commanda qu'on le faisit , & 
aufhi-tot quelques Chrériens des plus vigou- 
reux le prirent au collet , le dépouillerent & 
lui donnerent cent coups de fouet, quoique 


EE 
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dès les premiers coups il criât qu'il n'étoit 


point Dieu. Les deux jours fuivans on lui 
fit la même correction , pour l’obliger à ab- 
jurer fa prétendue Trinité: on enferma la 


Femme & le jeune Garçon féparément , puis 


on le relégua dans un lieu ou il fut gardé à 
vue. Ji parut enfin revenu de toutes fes folles 
idées , & on le ramena à Lorette. On letrai- 
ta bien : onl'inftruifit : la vexation l'avoit 
rendu docile. Il demanda avec inftance le 
Baptème, quine lui fut accordé qu'après 
qu'il eût fubi toutes les épreuves auxquelles 
on jugea à propos de le foumettre , & il fut 
jufqu’à famorr un exemple de régularité & 
de ferveur. 

Une autre Réduétion fut cette même an 
née prefqu'entierement dépeuplée par une 


166 H1s%061R# 
maladie contagieufe. Le Pere de Montoya | 
en fut attaqué des premiers , & bientôt ré- 
duit à l'extrémité. Mais il guérit contre tou- 
dans le Guay- Le efbérance ; &le mal : qui comn it 2 
æa, & fesheu- pe ) as qui commençoit à 
geufes fuites. GAGNET les Bourgades voifines , aiant ceffé 
tout-a-coup , le Miffionnaire, avec le P, 
Diegue de Salazar & quelques-uns des plus 
zélés Néophytes , parcoururent une grande 
étendue de Païs, d’où ils ramenerent un 
affez grand nombre de Profélytes pour rem- 
placer tous les Morts. Ils s'étoient avancés 
jufqu'au Parana, & leurs Néophytes, en 
traverfant d'épaifles Forêts, rencontrerent 
une Nation extrêmement farouche , & qui 
parloit leur Langue. Ces Indiens fe per- 
çoient les levres pour y fourrer de petites 
pierres, qu'ils croïoient leur donner beau- 
coup de graces. Leurs Cabannes étoient fi 
baffes , qu'ils ne pouvoient s’y tenir debout. 
Ils n’avoient aucun terme pour exprimer la 
Divinité, & ils n’adoroient que le Ton- 
nére. Les Chrétiens en gagnerent foixante & 
treize , qui les fuivirent dans feurs Bourga- 
des ; mais le changement de nourriture leur 
caufa des maladies, dont tous, à l'exception 
de quatre , moururent en moins d’un an, 
louant Dieu de la grace quil leur avoit 
faite. | 
Premiere Ce fut aufli alors que l’on commença dans 
Communion cette Eglife d’admettre les Néophytes à la 
deslndiens. Qinte Table , hors le cas de mott ; encore 
n'accorda-t-on cette grace qu'a ceux qui 
avoient fubi fept années d'épreuves depuis 
leur Baptême. On avoit jugé ce tems né- 
ceffaire pour s’affurer de ieur conitance, 
pour les rendre capables de fe former une 
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grande idée de la dignité de cet augufte ne 
Sacrement ; & pour Jeur infpirer une vé-  1°7°* 
titable faim de cette nourriture célefte. 
Plufeurs firent en effet des a@ions héroï- 
ques pour obtenir de n’en être pas plus 
long-tems privés. Comme rien ne coûte plus 
à ces Peuples que les humiliations , ce fut 
par-là qu'on les éprouva davantage, & ils 
foutinrent cette épreuve avec un courage 
qu'on n'avoit prefque pas ofé fe promettre. 
Dès qu'on les eut avertis de fe préparer à 
manger ce Pain de vie , ils le firent par 
tous Îes exercices de piété & de pénitence 
qu'ils purent imaginer, & furtout par des 
jeunes si quelques-uns poufferent jufqu’à 
pañler deux jours fans rien prendre. Vü ce 
que nous avons dit de leur voracité & de 
da facilité qu'ils ont à digérer , rien ne 
marquoit mieux la véritable faim qu'ils 
avoient de cette Manne célefte. Aufli les 
fruits qu'ils en tirerenr les rendirent-ils pref- 
que méconnoïflables à leurs Pafteurs mé- 
mes. | 
_ Il couroit depuis Jong-tems dans ces Pro- rs;dirion fes 
vinces voifines une tradition, à laquelle s. Thomas 
on a peut-être donné dans quelques Rela- 
tions plus de créance qu’elle ne méritoit , 
mais qu'il ne me paroît pas plus aifée de 
réfuter que de prouver. Dès le tems que 
Jes Peres Cataldino & Maceta s’éloigne- 
rent des Villes Efpagnoles pour trouver 
moins d'obftacles à la converfion des 
Guaranis, le Cacique Maracana , dont 
jai déja parlé, & quelques autres des 
principaux Guaranis, les aflurerent qu’ils 


avoient appris de leurs Ancètres, qu'un 
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faint Homme, nommé Pay Zuma, où 
Pay Tuma , avoit prêéché dans leur Païs 
la Foi du Ciel, c’elt ainfi qu'ils s’expri- 
moient ; que plufeurs s’étoient rangés fous 
fa conduite, & qu'illeur avoit prédit en les 
quittant, qu'eux & leurs Defcendans aban- 
donneroient le culte du vrai Dieu qu'il 


deur avoit fait connoître; mais qu'après 


plufieurs fiecles, de nouveaux Envoïés de 
ce même Dieu viendroient armés d’une 
Croix femblable à celle qu'il portoit , & 
rétabliroient parmi leurs Defcendans ce 
même culte. - 

Quelques années après, les Peres de 
Montoya & de’Mendoze aïant pénétré dans 
le Canton de Tayati, dont je parlerai bien- 
tot, les Indiens qu'ils y trouvérent les 
voïant venir avec une Cioix à la main, les 
reçurent avec de grandes démonftrations 
de joie qui les furprirent beaucoup ; & 
comme ceux-ci s’apperçurent de leur éton- 
nement, ils leur raconterent les mêmes. 
chofes que Maracana avoit dites aux Peres 
Cataldino & Maceta, & ils apprirent que 
le faint Homme étoit aufhl\ nommé Pay 
Abara, c'eft-a-dire , le Pere qui vit dans 
le célibat. Au refte, ia tradition des Bra- 
filiens eft conforme à celle des Guaranis, 
& elle porte encore que l’Apôtre prit terre 
au Port des Saints, vis-à-vis de la Barre de 
S. Vincent , & qu'il apprit aux Habitans à 


cultiver le Manioc, & à en faire de la 


Caffave. 
Il ya-un grand chemin qui condûit du 
Brefil dans le Guayra, lequel , quoique 


très peu battu, ne fe couvre jamais que 
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de petites herbes, & les Naturels du Païs 
le nomment le chemin de Pay Zum : en- 
fin, il y à au-deffus de l’Affomption un 
Rocher , dont le fommet eit une Terraffe, 
ou l’on croit appercevoir les traces de deux 
pieds d'Homme , & les Indiens difent que 
c'eft de-là que Pay Zuma préchoit aux 
Peuples la Loi de Dieu. Les Péruviens, qui 
ui ne le même nom, montrent chez 
eux de femblables veftises, & rapportent 
quantité de merveilles que l'Apôtre opéra 
parmi eux. Ce qui eit certain, c'elt que 
bien des Efpagnols ont ajoûté foi à cette 
tradition , & prétendoient que Pay Zuma 
étoit l’Apôtre S. Thomas. 
Cependant les Rédu‘tions du Parana 
a’avoient pas été moins éprouvées que 
celles du Guayra. La famine y avoit été 
extrème ; & les mauvaifes nourritures , 
auxquelles on y avoit été réduit, y avoient 
caufé des maladies , dont un grand nombre 
de Néophytes étoient morts. Le P. del 
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Valle y avoit été à l'extrémité , & la crainre 


de la contagion avoit çaulé de grandes 
défertions. Le mal s'étoit répandu fort 


loin, & avoit enfevé encore plus d’Infi- 


deles errans , que de Chrétiens. Onremar- 
qua même qu'il périt en cette occafonun 
grand nombre de ceux qui faifoient pro- 
_ feflion de fortilege, & qui par-là nuifoient 
beaucoup au progrès de l'Evangile. 


“AP. Romero , que les Guaycurus n’é- Million dans 


coutoient plus ,y vint au fecours du Pere LUE 


Gonzalez; 8 peu de tems après le Pro- 
vincial les aïant joints , approuiva fc deffein 
qu'ils avoient pris de poufler Îles nouveaux 
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"3618.  Etablifiemens jufqu'a F'Urugay , qui reçoïe 
quantité de Rivieres, dont quelques-unes 
ont leur fource aflez près du Parana, & 
ou les Efpagnols n’avoient point encore 
pénétré. Cette réfolution- prife, le Pere 
Romero eut ordre d'aller fonder une Ré- 
duction dans un endroit nommé Faguapua, 
& on lui aflocia le P. Thomas de Urvenia, 
qu’il chargea du foin de cet Etabliffement , 

“tandis qu'il iroit reconnoître tout le Païs 
d'alentour. Il fit dans cette courfe une fi 
nombreufe recrue de Profélytes, que non- 
feulement la nouvelle Rédudion fut bien- 
tôt une des plus peuplées de tout le Para- 
guay, mais qu'a cent lieues à la ronde tous 
les Indiens parurent difpofés à embrafferle 


Chriftianifme. 
Defcription Le Pere Gonzalez entreprit en même 
du Païs. tems de reconnoître tout le cours de l'U- 


raguay. Ce Fleuve, qui fort des Monta- 
gnes voifines du Brefl, entre les vingt- 
fept & les vingt-huit dégrés de Latitude 
auftrale , n’eft à fa fource qu'un fort petit 
Ruifleau , mais grofli d’abord de quantité 
de Torrents, enfuite par un grand nombre 
de Rivieres qui s’y déchargent des deux 
côtés & dont quelques-unes font affez con- 
fidérables : il coule l'efpace de deux cents 
Hieues entre deux chaînes de Montagnes, 
qui le refferent dans un lit affez étroit, 
_& le rendent très rapide. Il s’élargit en- 
fuite detelle forte, qu'a fix cents quatre- 
vingt-dix milles de fa décharge dans Rio 
de Ja Plata, il faut une demi-heure pour 
le traverfer dans un Bateau avec dix Ra- 
meurs. Cependantil coule alors fort tran- 
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quillement au milieu d’un Païs uni & aflez AE 
agréable, où l'on trouve les mêmes Ar- cb. 
bres & les mêmes Animaux, que le long 
du Parana. * 

Mais autant que Rio de [a Plata et Manierede 
femé de Bancs de fable , autant l'Uruguay aviser fur 
l'eft:il de Rochers, dont plufieurs font à Merpuay- 
fleur d'eau ; aufli n’y navige-t-on pas à 
fa voile. Les Voitures dont on fe fert fe …. 
nomment Balfes, & font compolées de 
deux Pirogues jointes enfemble avec des 
poutres placées à deux coudées de diftance 
les unes des autres & couvertes de plan- 
ches , fur lefquelles on dreffe une Tente où 
les Voïageurs font à l'abri des injures de 
l'air & de l'ardeur du Soleil. L'Uruguay eft 
fort poiflonneux , &-on ytue les Poiflons 
avec des fleches. Dès qu'ils font morts ils 
reviennent fur l’eau, & on les prend fans 
peine. Entre les Oifeaux qu'on apperçoit 
fur fes bords, un des plus communs eft 
J'Oifeau Mouche, fi connu dans le Cana- 
da, & peut-être le plus beau qui foit dans 
la Nature. Il y en a quantité d’autres de 
toutes couleurs, & fur-tout des Perroquets 
en très grand nombre. Les Tigres y font 
d'une grandeur monftrueufe , & le fond 
de ieur peau eft doré. Quand cet Animal 
a été bleffé , il fe jette fur celui, dont la 
fleche l’a frappé, & qu'il diftingue entre 
vingt. Trois Indiens d’une Réduction de 
cette Province , étant un jour à la Chaffe, 
apperçurent un Tigre, & l’un des trois le 
bleffa d’un coup de fufil. L’Animal vint 
| pour fe jetter fur lui, & les deux autres lui 
| préfgnterent la pointe de QU lances : il 
| 1], 
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n'en devint que plus furieux ; & voulant 
s'élancer fur celui qui l’avoit bleflé, il fut 
percé en l'air par les lances de fes deux 
Compagnons. Les Campagnes étoient au- 
trefois couvertes de Lions, d’Autruches. 
de Cerfs & de Chevreuils ; mais on en a tué 
un très grand nombre, & les autres fe font 
éloignés. 

À l'arrivée des Efpagnols ce Païs étoit 
fort peuplé, & il feroit”aujourd’hui pref- 
que défert fans les Réductions Chrétiennes, 
qui en occupent une bonne partie. J'ai dit 
qu'en 1610, D. Ferdinand Arias étant pour 
Ja premiere fois Gouverneur du Paraguay, 
voulut tenter d'y faire des conquêtes ; 
mais les Indiens s'étant tous réunis pour 
lui en fermer l'entrée, il ne lui fut pas 
poffible d'y pénétrer. I1 étoit réfervé à la. 
vertu de la Croix de foumettre cette Pro- 
vince à Dieu & au Roi Catholique. En 
Homme prefque feul, fans autres armes 
que ce Signe adorable de notre falut ; dont 
par un heureux pronoltic il portoit le 
nom (1), l’entreprit , & y jetta les fonde- 
mens de la plus belle Colonie Chrétienne , 
qui aitencore paru dans le Nouveau Mon- 
de ; & cet heureux fuccès n’a coûté d'autre 
fans, que le fien & celui de deux de fes 
Compagnons. Voici quelle fut la premiere 
occafñon de cette entreprife. 10e 

Quelques Indiens des environs de l’U- 
rugay, attirés par ce qu'ils entendoient 
dire du bonheur dont on jouifloit dans 


lez danscerte les Rédu@ions du Parana, voulurent voir 


Proyinçe. 


de leurs propres yeux ce qui en étoit, & 
* {r) Le Pere Gonzalez de Sanra-Cruz, 
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allerent à Itapua. Le Pere Gonzalez, qui 
s’y trouvoit feu Miflionnaire, leur fit 


beaucoup d'accueil; & ils y parurent fi 


fenfibles , qu’il fe perfuada que s’il fe mon- 
troit dans leur Pais, il y feroit très bien 
reçu. Il écrivit au Pere de Ofñaté pour en 
avoir la permiffion , & ce fut apparemment 
fur fa Lettre que le Provincial fe tranf- 
porta lui-même à Itapua ; comme j'ai dit 
qu'il fit alors. Quoi qu'il en foit, il ac- 
corda au Pere Gonzalez la permifion qu'il 
Jui avoit demandée; & ce Miflionnaire 
partit avec une trouppe de Néophytes 
choifis, & s’avança jufqu’à la petite KRi- 
viere d’Aracana ; qui fe décharge dans 
l'Uruguay entre les vingt-fept & les vingt- 
huit dégrés de Latitude auftrale. 

A-peine y avoit-il paru, qu'un grand 
nombre de Barbares tous nus depuis les 
pieds jufqu’a la tête | vinrent à fa rencon- 
itre, & du plus loin qu'ils purent fe faire 
entendre , lui crierent de ne point avancer 
davantage, ou qu'il lui en coûteroit la: 
vie. JL leur répondit en marchant toujours, 
qu’il n’étoit pas venu de fi loin pour s’en 
retourner fans avoir rien fait, qu'il venoit 
de la part du Créateur & du fouverain Maî- 
tre du Ciel & de la Terre, dont il étoit 
lEnvoié , & qu'il feroit indigne de cette 
augufte qualité , fi la crainte de la mort 
Yempéchoit d'exécuter les ordres qu'il 
en avoit reçus. Ce peu de mots & fon air 
intrépide les interdirent, & 1ls parurent 
comme immobiies. Il s’approcha d'eux, & 
leur expliqua en peu de mots les princi- 
paux articles de la Religion Chrétienne il 
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ne les perfuada point, mais il vint aw 
. A+ - 

moins à bout de calmer leur fureur. Iis 


‘-{e retirerent en fe contentant de lui faire 


quelques menaces. 

Dés qu'ils eurent difparu, les Néophy- 
tes lui repréfenterent qu'en allant plus 
avant 1l s’expofsroit inutilement à une 
mort certaine, & le conjurerent de ne 
pas attendre à faire retraite, qu'on la lui 
eût rendue impoffble. Il ne leur répondit 
qu'en les congédiant tous , à la réferve 
de deux Enfans, qui ne voulurent point le 
quitter, & il pafla la nuit avec eux dans 
un petit Bois, ou le lendemain il dit la 
Mefle pour le falut des Infideles, dont il 
entreprenoit la converfion. Ce jour-là 
même il reçut la vifite d’un Cacique, lequel 
J'affura de (à protection contre quiconque 
voudroit l'infulter. 11 fit plus; car étant 
allé trouver quelques autres Caciques, il 
les engagea à venir avec lui écouter un 
Homme extraordinaire, qui lui paroifloit 
n'avoir que des vues pacifiques.Il les amena 
au Serviteur de Dieu , qui leur expliqua 
le fujet de fon voïage. Ils furent charmés 
de fon difcours, & le plus puiffant de 
tous, nommé {Viezu , l'invita à le fuivre 
dans fa Bourgade. ; 

Elle n’étoit éloignée de l'Uruguay , que 


une Réduc- de deux lieues, & le Pere Gonzalez s’y 


tion. 


vit bientot environné d’une foule d’Indiens 


auxquels il annonça Jefus-Chrift. Il fuc 


écouté avec refpet; & encouragé par ce 
commencement de fuccès, il planta une 
Croix , au pied de laquelle tous fe profter- 
anerent à fon exemple. Il s’'avança enfuite 
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jufqu'à un Jieu nommé biraragua, ou le 
Étiéoene de Décembre 1620, il jetta les 
fondemens d’une Réduction , à laquelle il 
donna le nom de là Conception. Elle com- 
mençoit à fe peupler de Profélytes, que 
Finfatigable Miffionnaire alloit chercher 
dans leurs retraites , lorfqu’on vint lui dire 
que des Indiens, établis fur les bords de 
Uruguay , avoient brülé la Croix dont 
je viens de parler , & {e préparoient à ve- 


nir fondre fur lui ; qu’ils en vouloient aufli 


a Niezu; mais que ce Cacique paroïloit 
bien réfolu à foutenir fes premieres dé- 
marches, quoi qu'il lui en dût coûter. 
» Le Cacique, répondit le Pere, n’eft pas 
» aflez fort pourréfifter à tant de Monde, 
» & je ne veux point qu'il courre les rif- 
s ques d'une ouerre, dans laquelle je 
> craindrois qu'il ne fuccombit. 


(o 


En achevant ces mots, il paït , va trou- 


ver celui qui avoit mis le feu à la Croix 
& foulevé contre Niezu tous fes Voifins : 
il lui parla avec ce ton d'autorité qu'il fa- 
voit fi bien prendre, quand il le jugeoit 
néceflaire ; lui fit enfuite quelques pré- 
fens, & l’engagea à lui promettrede refter 
tranquille. De retour à la Conception , il 
fut averti qu'une Armée entiere d’Indiens 


étoit en marche pour fondre fur Niezu ; il 
courut an-devant de ces Barbares , & apprit 


en chemin qu’une terreur panique fes avoit 
diffipés. Alors rien ne l’empêcha plus de 
donner des fondemens folides à fon nou- 


vel Etablifflement. Les progrès en furent 


néanmoins un peu lents, parceque les In- 
fideles ne ceffoient de répéter aux Pro- 
H ü 
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Téionr iélytes, que le Prêtre Efpagnol ne les raf- 

" fembloit, que pour les livrer à ceux de fa 

Nation; & plufieurs années fe pañferent 

fans qu'on pût entierement difliper çes 
_ombrages. | 

Divifion ds Ce fut vers ce tems-là que fe fit la di- 
Provinces du vifion des Provinces de Paraguay & de Rio 
Paraguay & dela Plata. Le Tebiquari ui fe décharge 
de Rio de la Pa pie = 
Plats. dans le Paraguay en venant de l'Eit, par 

les vingt-fix dégrés fix minutes de Latitude 
Sud, fut marqué pour fixer les bornes des 
deux Provinces, dont la premiere retint 
le nom de Paraguay. La feconde prit celui 
de Rio de la Plata, & Buenos Ayrès en 
,€ft la Capitale. Il fut reglé dans la fuite 
que les Réduftions établies dans le Guayra, 
& le long du Parana, feroient fous la 
Jurifdiétion du Gouverneur du Paraguay & 
du Diocèfe de l’Affomption, & que tou- 
ces celles de la Province d'Uruguay dé- 
pendroient, pour le fpirituel, de l'Evèque 
de Buenos Ayrès, & pour le civil, du 
Gouverneur de la Province. Dom Ma- 
nuel Arias fut le premier Gouverneur du 
Paraguay; & Dom Diegue Gongora, qui 
étoit alors en Efpagne, fut nommé Gou- 
verneur de Rio de la Plata. Il partit peu 
de tems après pour Buenos Ayrès , où ilne 
refta pas long-tems. 

Le Gouver- Il s’étoit rendu à Lisbonne, ou le Vaif- 
neur de Rio feau qui devoit le porter à Buenos Ayres., 
ee de es n’attendoit plus que lui : quelques Parti- 
‘Haies  culiers le prierent de leur permettre d'y 

embarquer fous fon nom quelques mar- 
chandifes, ce qui étoit expreflément dé- 
fendu ; mais, comme on n’y regardoit pas 
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toujours de fort près, perfonne n'avoit ja- 
mais été inquiété à ce fujet, & il crut 
pouvoir accorder ce qu’on lui demandoit. 
Cependant , foit qu'il eut des Ennemis ou 
des Jaloux , qui l'éclairaflent de près, foit 
qu'il n’eñt pas bien pris fes mefures pour 
n'être pas découvert, peu de jours après 
qu’il eut mis à la voile, il fut déféré au 
Confeil roïal des. Indes , lequel fit auffi-tôt 
partir un Commiflaire , nommé Melonné, 
pour informer contre lui, & inftruire fon 
procès, fuppofé qu'il fut jugé coupable. 

_ Meloné trouva en arrivant à Buenos Ay- 


RS 
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_rés toute cette Ville charmée defon Gou-du  Reëteur 


verneur. Et on l’avertit même que fur ce 
qui avoit tranfpiré du fujet de fon voïage, 
on prenoit déja des melures pour le faire 
rembarquer avant que d'avoir pu exécuter 
fa Commiflion.. Peu de jours après , il eut 
avec les Jéfuites un démêlé, dont je n’ai 
. pu favoir le fujet ; &commeily montra, 
_{clon toutes les apparences | beaucoup de 


des Jéfuites 
de Buenos 
Ayrès. 5 


vivacité , on voulut dans la Ville en pro-. 


fiter pour fe défaire d’un Homme qu'on 


any voioit pas volontiers. Quelques per- 
fonnes allerent trouver le Pere Gabriel. 


. Perlino, Recteur. du College , & lui con- 
feillerent de nommer un Juge-Conferva- 
teur ,.qui en le mettant à couvert des en- 


treorifes" du Commiflaire , dont il avoit 


difoit-on, tout à craindre, le rendroit 
encôre inhabile à proceder contre le Gou- 
verneur. Je. parlerai ailleurs du droit que 
les Jéfuites ont de nommer un Juge-Con- 


férvateur, &. du pouvoir attaché à cette: 


qualite. Ji 
| H _v. 
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_ Le Recteur étoit un Homme très pew 
verfé dans les affaires, & qui ne favoic 


pas diftinguer les occafions , où il eft per- 


mis d'ufer de ce Privilege ; accordé par le 

ge à fa Compagnie & autorifé par 
les Rois Catholiques dans leurs Etats, d’a- 
vec celles où il ne peut avoir lieu : d'’ail- 
leurs il ne pénétra point le motif qui en- 
gageoit à lui donner ce confeil. 11 le fui- 
vit fans confulter fon Provincial, comme 
il le devoit. Il nomma donc un Juge-Con- 
fervateur, & choifit apparemment quel- 
qu'un de ceux qui étoient les plus animés 
contre le Commiffaire , & qu'on lui fug- 
gera. Ce qui eft certain, c’eft que ce Juge 
rendit aufli-tôt contre Meloné une Sen- 
rence, qui l’obligea de repañler en Efpagne. 
Il n’y fut pas plutôt arrivé qu'il porta fes 


plaintes contre le Recteur au Confeil des 


Indes, qui regarda la Sentence du Juge- 
Confervateur comme un attentat à fon 
autorité , & demanda juftice au Général de 
la Compagnie contre le Pere Perlino. 

Le Pere Vitellefchi la lui fit prompte & 
entiere. Il défavoua le Recteur , le dépofa, 
le déclara inhabile à toute Supcriorité, & 
Jui envoïa un ordre de retourner au Pé- 
rou , d'ou ïl étoit venu au Paraguay. Le 
Pere Perlino reçut cette humiliation avec 
la même fimplicité qui lavoit engägé dans 


ce mauvais pas : il obéit fur le champ, & 


tépara fa faute par de grandes vertus, & de 
grands travaux pour le falut des Ames. 


Mais ceux, qui s'étoient fervis de lui pour 


arriver à leur fin, n’en furent pas quittes 


pour voir leur conduite condamnée par la 
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punition de ce bon Religieux. Un Oydor 
fut envoié à Buenos Ayrès pour prendre 
connoïffance de cette intrigue ; & tous ceux 
qui fe trouverent coupables furent, dit- 
on, condamnés folidairement à une amen- 
de de quatre-vingt-mille écus d’or. LEA : 

/ 2 A 8 rection de 

La préfence d'un Evêque auroit fans rune de 
doute prévenu ce défordre, où y aufoit puenos Ay- 
remedié d’abord. IL paroïît que le Roi Ca- rès. 
tholique ne tarda pas beaucoup après la 
divifion des Provinces , dont j'ai parlé, à 
folliciter l’éreion de l’Eglife de Buenos 
Ayrèsen Evêché. Mais pour y envoïerun 
Gouverneur il n’avoit qu'un mot à dire, 
& avant que de pouvoir y envoïer un Evé- 
que , il y avoit bien des mefures à prendre. 
La Cour de Rome ne le fit pourtant pas: 
attendre Jong-tems, puifque le Pere Pierre 
de Carranza, Religieux de l'Ordre des 
Carmes , qu'il avoit nommé pour remplir 
ce nouveau Siege, fut préconifé & admis 
le fixieme d'Avril 1620; mais il lui fallue 
du tems avant que de pouvoir prendre pof- 
{effion de fon Evêché. | | 

Cependant la Ville de l'Aflomption , que Nouvelles - 
les Guaycurus recommencçoient à inquiéter tentatives 
plus que jamais, n’oublioit rien pour en- pour la con- 
gager [es Jéfuites ane point fe rebuter de Hs. Aa 
la dureté du cœur de ces Baïbares, & ob- j. Guayeü- 
tint du‘Provincial qu’au défaut du Pere rus. 
Romero , qui étoit trop utilement occupé 
ailleurs , il leur envoïat le Pere Jofeph ia 
Orighi. Ce Miffionnaire partit fur le champ, 
& fut encore affez bien reçu des Guaycu- 
tus ; mais la feule confolation qu'il eut, 
fut de baptifer à l’article de la mort le Ca- 
H vj 
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cique Dom Martin, qui avoit différé jf 
ques-la à recevoir ce Sacrement.. Son Fils, 
qui étoit Chrétien depuis long-rems, lui 
fucceda; & le Pere Orighi fe flatta que 
fon crédit & fes bons exemples facilite- 
” roient la converfion de fes Vaffaux. Mais 
il fut trompé; ce Peuple fembloit croître 
en férocité , a mefure qu’on s’efforçoit de 
l'apprivoiler, & fon endurciflement obli- 
gea enfin le Miffionnaire d'aller exercer fon 
zele fur des cœurs mieux difpofés. Il en 
fut de même alors des Calchaquis, tou- 
jours prêts à recevoir chez eux les Jéfui- 
ces, qu'ils eftimoient fur-tout quand ils 
avoient quelque chofe à craindre des Ef- 
pagnols, & toujours également fourds.à 
leurs irftrudtions & aux touches. de. la: 
Grace. | 
LesJéfuites Un autre Peuple, étranger dans l'Améri- 
travailentau que , mais qui s'y multiplie à mefure que 
falut des Ne- Je sombre de fes Habitans naturels y di- 
gres, : ne 
| minue, ou qu'on cft raoins en Ctat d'a 
tirer du fervice, donnoit alors beaucoup 
d'occupation aux Miffronnaires de tous Îles 
* Ordres : ce font les Noirs de l'Afrique. 
auxquels prefaue toutes les Colonies Eurs- 
péennes du Nouveau: Monde ont été obli- 
gées d’avoir recours , pour n'avoir pas aflez 
ménagé les Amériquains ;. & fafle le Ciel. 
qu'on ne voie pas un jour ces Efclaves , 
quine favent que trop qu'on ne peut fe 
. pañler d'eux , vanger ceux auxquels on Îles 
a fubftitués, du traitement qu’on leur a 
fait. Ce qui confole un peu les perfonnes 
zélées pour le falut des Ames, de la def- 
truction de tant de milliers d'Indiens, _& 
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Îes. Prédicateurs de l'Evangile, des obfta- 
cles qu’ils rencontrent à la converfion de 
ce qui en refte .. c’eft que la néceflité ou 
l'on s’eft trouvé de fe fervir des Negres , a- 
été le moïen dont Dieu s’eft fervi pour le: 
falut de ce Peuple né pour lefclavare, 
qui le rend plus docile aux inftruétions 
qu'on lui fait, qu'il n'auroit été dans fa 
Patrie, ou fi tranfporté dans un Païs étran- 
ger il y eut confervé fa liberté. 

Il paroît que le plus grand nombre des  Difpute à: 

Nesres; qui furent d’abord tranfportés l'occatien de: 
dans l'Amérique Efpagnolé , étoient tirés leurbapième.. 
du Roiaume d’Angola ; au moins eft-il 
cestain que dans une grande difpute qui 
s'Cleva dans le tems dont je parle, entre 
les Eccléfiaftiques du Pérou & ceux du: 
Tücuman au fujer des Négres, il-ne fur- 
queltion que des Angolins ;: voici de quoi: 
il s'agifloit.. Le.Pere- dé Torrez, dont nous: 
avons fi {ouvent parlé , fe trouvant à Qui-. 
to.en 160$, & apprenant qu'on débar- 

uoit chaque année à Carthagêne plufeurs 
millièrs de céès Efclaves, pour les diftii- 
bucr dans les Colonies Ffpagnolkes, char- 
gca le Pere Aonfe de Sandoval-de inf. 
truction de ceux: qu'on ameneroit dans: 
cette Partié du Pérou. Ce-Religieux s'y 
emploia aveczele . & nous avons deux: 
bons Ouvrages-qu’il compofa à ce fujer. 

Il commença l'exercice de fon miniftere 
par examiner fi ces-Efclaves avoient été 
baptifés avant que-de partir-d'Angola, & 
après bien des recherches il jugea qu'on 
devoit les baptifer fous condition ; mais il 
ne voulut rien faire fans avoir confulté 
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l’Archevêque de Séville | auquel il expofa 
dans un Écrit raifonné, les raifons qu'il 
avoit de douter de la validité du Baptême 
de ceux qu’on afluroit avoir reçu ce Sacre- 
ment. L'Archevêque, après avoir lu cet 
Ecit, le mit entre les mains de plufieurs 
Théologiens , qui furent tous de l'avis du 
Pere de Sandoval; fur quoi le Prélat fit 
publier un Mandement , par lequel il or- 
donnoit que dans tous les lieux où s’éten- 
doit fa Jurifdition, & toutes les Indes 
Occidentales y étoient alors comprifes , il 
y eût des perfonnes prépofées pour exa- 
miner les Negres , & qu'on baptifat fous 
condition tous ceux qui fe trouvoient dans 
le cas dont le Pere de Sandoval parloit 
dans fon Mémoire. Ans 
Comment Tous les Evêques de la Nouvelle Efpa- 
elle RL KE gne , du Pérou & du nouveau Roïaume de 
MHICCe 2- ë 
Grenade , s’y conformerent ; & le Pere de 
Torrez , qui avoit paflé du Gouvernement 
de la Province de Quito, à celle du Chili, . 
qui comprenoit aufli alors le Paraguay, 
voulut établir le même ufage dans le Tucu- 
man, ou il fe trouvoit quand il eut connoif- 
fance du mandement de l’Archevêque de Sé- 
ville. Il y trouva de la difficulté de la part du 
Clergé de cette Province ; mais une Lettre 
du Pere Jérôme de Bogado, Recteur du 
College de Loanda , Capitale du Roïaume : 
d'Angola , fit revenir tout le monde à fon 
avis. Cette Lettre portoit, qu'à la vérité 
on étoit dans l’ufage à Loanda de baptifer 
tous les Négres qu’on y vendoit pour l’A- 
mérique ; mais qu'aucune inftruétion ne 
les préparoit à cette cérémonie ;. qu’on fe : 
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contentoit , lorfqu’ils étoient fur le point 
d'être embarqués , de les préfenter au Vi- 


caire général de l'Evêque, lequel après avoir 


_ 
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demandé à tous en général s'ils vouloient 
être Chrétiens , & leur avoir dit deux où 
trois mots, qu'ils nentendoient point ,. 
non plus que la demande qu'il leur avoit 


faite fur les devoirs que leur impofoit cette 


qualité, les baptifoit, & donnoit à cha- 


cun un nom de Saint. 


» J'ai fouvent repréfenté au grand Vi-. 
» çaire en préfence de l’'Evêque , ajoutoit 


> Je Pere Bogado dans fa Lettre, Pabus 


» d’unctelle pratique ; mais il n’a jamais 


_s> eu d'égard à ce que je prenois la liberté 


»5 de lui dire. Le Prélat de fon côté fe 


. PA y 7. € < 
»- croit en furete de confcience, quand if 
» a donné quelques avis à fon Vicaire gé- 


» ral. quinen tient aucun compte, ou 


» qu'il lui a impofé quelque pénitence 
» pour n'avoir pas exécuté fes ordres. 


_» Ainfi mon fentiment eft qu’il faut bap- 


» tifer tous ces prétendus Chrétiens, fous 
» condition. La lecture de cette Lettre que 
le Pere de Torrez communiqua à tout 
le Clergé , le fit revenir à fon avis, qui 
étoit celui du Pere de Sandoval & de 


tous les Théologiens de Séville. 


Fin du fixieme Livre. 
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de l’Affomption , 6 ce quien arrive. Dé- 
couvertes du Pere Romero. Ambaffade des 
Guaycurus au Provincial dés Jéfuites. 

Ce Pere va lés trouver , & quel fut Le fruit 
de fon vorage. Progrès de la Religion dans: 
le Guayra: Réduëhion dé Saint-François 
Xavier. Le Pére Cataldino par [a fermeté 
met une Armée de Barbares en fuite. Nou- 

velle tentative des Miffionnaires, Trahifon 

faite par des Efpagnols à des Indiens, €: 
fes fuites. Danger que court le Pere de: 
Montoya. Providence de Dieu fur lur. 
Etabliffement des Jéfuites à Rioja. Facilité 
des Indiens à fe laiffer féduire. Le Pere. 
Gozalez à Buenos Ayrès, & ce qui s’y- 
palla. AGion de Réligion du Gouverneur ; . 
&. fon effer. Pouvoirs donnés aux Jéfuites: 
dans. la Province d'Uruguay. Imprudente: 
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le Pere de Montoya venoit de délivrer 
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Enfans. Miracle arrivé après la mort du 
Pere Gonzalez. Le Pere Romero empêche 
les Néophytes de vanger la mort du Pere 


_ Gonzalez. Ils enlevent les Corps des deux 


Martyrs, 6 trouvent le cœur du Pere: 
Gonzalez qui avoir été Jetté au feu tous 
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entier. Les Tnfideles atraquent une Réduc- 
tion & font repouffes. Martyre du Pere 

del Caffillo. Impiété de Niezu. Ses Sarel- 

dites manquent deux Miffionnaires. Ils ne 

peuvent bréler l'Eglife, & font repouffés. 

L’Eglife préfervée du feu par miracle. Dé- 
faite & fort malheureux de Niezu. Grande 
viéloire des Chrétiens. Suites de cette vic- 
toire : exécution des plus Coupabies. Con- 
verfion de la plépart. Honneurs rendus aux 
Martyrs. Du Pais & du carattere des Gua- 
laches. Ils invitent les Jéfuites à venir 
chez eux. Réduction dans la Gualachie. 

Ce qui fe paffe entre le Pere de Montoya 
& un puiflant Cacique. Nouvelles Reduc- 
tions. Etat des Eolifes du Paraguay. 

Une Réduélion en danger d’être abandonnée. 
Stratagéme des Miffionnaires pour remedier 
au mal. Converfions inefperées. Deux Ré- 
du&fions dans le Caro. Converfion d'uñ 
Cacique. Les Marmelus fe difpofent 4 at- 
taquer les Réduë&ions, Conduite du Gou- 
verneur de la Proxince en cette occafion. 
Réduétion détruite. Dangers que. courent 
des Miffionnaires de la part de leurs Néo- 
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Chrétiennes Martyres de la chafteté. Les 
Peres Maceta & Manfilla au Brefil. Ils 
ne peuvent rlen obtenir , & pourquoi. Gé- 
nérofité d’un Gentilhomme Portugais. Les 
Néophytes fe préviennent contre les Mif- 
fionnaires. Un Apoltat leur rend juflice. 
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L): purs qu'en vertu des Réglemens Etat du Para- 
& des Ordres publiés au nom.duw Roi Ca- 8"27 .A8ant 
PCR n : : | AN de aux Mifions; 
tholique par le Vifiteur Dom François Al- 
faro , les Jéfuires fe tenoient fort aflurés 
que les Chrétiens de leurs Réductions ne 
feroient point donnés en Commande, ni 
foumis, fous quelque prétexte que ce für, 
au fervice perfonnel , ils étoient fort at- 
tentifs à empêcher qu’on ne donnât aucune 
atteinte à ce Privilége, dont ils reconnoif- 
foient de plus en plus la néceflité pour don- 
ner de la ftabilité à tout ce que Dieu vou- 
loit bien opérer par leur miniftere. Le 
Pere Cataldino gouvernoit en 1623 les 
Réductions du Guayra, & le Pere Gon- 
zalez celle des environs du Parana & celle 
qu'on venoit d'établir dans la Province: 
d'Uruguay. Les Jéfuites avoient outre cela 
des Colléges & quelques autres Maifons 
dans les trois Provinces du Paraguay , de 
Rio de Îa Plata , & du Tucuman, où ils 
s’occupoient avec zele & avec fruit de tou-- 
tes les fonctions propres de leur Inftitut. 
-Onen pourra voir le détail & les preuves 
dans plufeurs Lettres des Evèêques de ces 
crois Provinces, que je citerai dans la 
fuite. Aufli n’y avoit-il aucun de ces Re- 
Hgieux , qui ne fut furchargé , & fouvent 
excedé de travail. : 

La bonne intelligence étoit parfaite en- 
treux & les autres Réguliers, & ils ne 
faifoient aucun ufage de leurs Priviléges, 
que de concert avec les Evêques, qui les 
trouvoient toujours difpofés à fe prêter à: 
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RS tout ce qu’ils leur propofoient pour le bien 
| de leurs Diocèfes. Les Peres de Saint Frañ- 

çois avoient des Miflions Indiennes, qu’on 

trouve aflez fouvent nommées Réduc- 

tions: mais leurs Chrétiens fe donnoient 

en Commande; ce qui d’une part leur 

Otoit le moïen de faire parmi eux tout le 

bien qu'ils auroient fouhaité , & de l’au- 

tre leur épargnoit bien des contradi@ions 

_ de la part de ceux mêmes, qui étoient fou- 

vent obligés de recourir aux Jéfuites , pour 

éloigner de leurs Habitations des Ennemis 
qui y portoient le ravage, ou pour con- 

traindre à faire rentrer dans le devoir ceux 

mêmes , qui leur étoient foumis, maisque 

la maniere dont ils les traitoient portoit à 

la révolte. / 

Conduite Telle étoit la fituation, où le Pere Ni- 
peu moderée colas Durand Maftrilli, Oncle du Pere 
de lEvêque Marcel Maftrilli célebre par fes Miracles 
“ts pre & fon Martyre au Japon , trouva les Egli- 
2e fes du Paraguay lorfqu'il y arriva en 1623 
pour fucceder an Pere de Oñaté dans le 
Gouvernement de la Province. La pre- 
miere chofe qu'il apprit en débarquant: à 
Buenos Ayrès, fut qu’un très grand nom- 
bre d’Indiens des environs de lUrugay 
avoient été folemnellement baptifés à l'Af- 
fomption, & tenus fur les Fonts par le 
Gouverneur Dom Manuel de Frias: mais 
la joie, que lui caufa une fi heureufe nou- 
_ velle, fut bientôt temperée par une con- 
teftation bien vive entre ce Gouverneur & 
l'Evêque au fujet du Patronage des In- 
diens , que le Prélat peu inftruit de l’ufage 
établi depuis long-tems, vouloit regler à 
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{a façon. Le Gouverneur aïant voulu fou- — 
tenir fes droits, fut excommuniéi & les DER 
Jéfuites, qui ne penfoient point comme 
l'Evêque, furent interdits , & leurs Clafles 
données à d’autres Religieux, L'affaire fut 
portée au Confeil roïal des Indes ; & l’E- 
_vêque , qui y avoit écrit pour fe plaindre 
des Jéfuites , fut condamné. Il fe fit juftice 

à lui-même, &la rendit à tous ceux qui 
avoient efluié les effets de fon indignation : 
il fe reconcilia avec le Gouverneur, il 
rétracta tout ce qu'il avoit écrit contre les 
Jéfuites, il les rétablit dans toutes leurs 
fonctions, & les aima roujours fincerement 
depuis. | | 

Quelque tems avant l'arrivée du Pere Découverte 
Maîtilli, le Gouverneur de Rio de la du P- Rome- 
Plata avoit engagé le Pere de Ofaté à lui? 
envoier le Pere Romero, avec qui il vou- 
loit concerter une Entreprife qu'il médi- 
toit. Il s’agifloit de remonter l’'Uruguay 
jufqu'a fa fource; ce que les Indiens pa- 
roifloient fort réfolus à ne pas permettre. 
Les plus redoutables étoient les Faros 
& les Charuas , ennemis des Efpagnols juf- 
qu'a la fureur, & dont on rapporte un . 
trait bien fingulier : c’eit qu'a la mort de 
chacun de leurs Proches , ils fe coupent 
un article d’un doigt, en commençant 
par les mains; d'ou il arrive fouvent que 
d’afez bonne heure il ne leur en refte au- 
cun , ce qui ne les empêche point de mar- 
cher , ni de faire tout ce qu'ils veulent de 
feurs mains. 

Le Pere Romero accepta la Commiffion 
que le Gouverneur lui propola, & s'em« 


# 


at 


190 rs tar n 

barqua fur l’Uruguay accompagné d'un 
feul Efpagnol. Il rencontra prefque par- 
tout des Hommes intraïtables, nus, & 
piqués par-tout le corps, avec de longs 
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cheveux qui leur defcendoient jufqu'a la. 


» ceinture, ne vivant que de la chaffe des 
Cerfs, des Autruches & des Lagopas, efpece 
d'Oifeaux blancs de la groffeur des Pi- 
geons, & qui ont les pattes velues comme 
les Lievres. Les premiers qui apperçurent 
le Miflionnaire lui crierent, d’un ton ca- 
“pable d’effraïer les plus hardis, que s'il 
vouloit fauver fa vie, il retournàt au 
plutôt d'ou il étoit venu ; maïs il les faifla 


dire, & ne s'arrêta point qu'il n’eüt gagné, 


les premieres Habitations des Guaranis, 
e ‘ e \ . F 
qui étoient à cent lieues de la décharge 


\ 


de l’Urugay dans Rio de la Plata. Son 


deffein étoit d'aller jufqua la Concep- 
tion, où il fe promettoit bien de trouver 
des N£ophytes, qui le conduiroient juf- 
qu'à la fource du Fleuve : mais , ceux qui 
l'avoient conduit jufqu'’ou il fe trouvoit, 
Le lafferent de courir tous les jours de 
nouveaux rifques, & Île remenerent malgré 


lui à Buenos Ayrès, ou il trouva le nou-, 


veau Provincial tout récemment arrivé du 

Pérou. ; 
. Ambaffade Comme on ne voïoit aucune apparence 
des Guaycu- 4e pouvoir apprivoifer les Charuas, ni les 


tus au Pro UE À 
vincial des Yaros, le P. Maftrilli renvoiïa le P. Romero 


Jéfuites. aux Guaycurus, ou il apprit qu'il paroifloit 


quelque raïon d’efpérance de pouvoir ga- 
gner un bon nombre de ces Barbares à Jefus- 
Chrift. En effet il n’y avoit guere que trois 
mois que ce Miflionnaire étoit rentré dans 
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leur Pays , qu'un de leurs Caciques envoïa 
inviter le Provincial à le venir voir. Illui 
envoïa même une efpece d’Ambaflade, dont 
Je Chef étoit une Femme , quile compli- 
menta en chantant, &lui dit que fa Nation 
vertoit avec plaifir un homme qu'elle ref- 
pectoit comme fon Pere. Ceux qui l'accom- 
pagnoient répéterent la même chofe fur le 
même ton ; &, après que cela eut duré affez 
long-temps parcequ’ils chantoient les uns 
après les autres , tous enfemble, parlant 
fans s'écouter & geflticulant beaucoup, 
prierent le Provincial de les fuivre jufqu’à 
l'endroit ou les Miflionnaires avoient bâti 
leur Chapelle, & ils lui dirent que bien 
des gens l'attendoient avec beaucoup d’im- 
patience. a 

Le Pere leur répondit qu'il ferôit volon- 
tiers ce qu'ils fouhaitoient | mais à condi- 
tion qu'ils renonceroient à leurs guerres in- 


1623 


Il va Îes 
trouver , & 


quel fut le 
fruit de fon 


juites & à leurs brigandages. Ils promirent voiage. 


tout avec cette facilité {1 ordinaire à ceux 
qui ne fe croient pas obligés de tenir leur 
parole ; il leur fit quelques préfens, & par- 
tit avec eux. Malgré la bonne réception 
qu'on lui fit, il ne tarda point à fe convaincre 
qu’il n’y avoit abfolument point à compter 
fur cette Nation ; il en eüt-même dès-lors 
ramené les Miflionnaires ( car les Peres Ro- 


driguëéz & Orighi ou n'étoient point encore - 


fortis de chez eux, ou y étoient retournés 
avec le Provincial), s’il n'eüt craint de mécon- 
tenter les Efpagnols, qui ne croïoient leurs 
Habitations en füreté de {a part de ces Bar- 
bares , que tandis qu'il y avoit des Jéfuites 
pasmi eux.Les deux Peres y demeurerent en 


é us. 
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core trois ans, qu 1ls auroient beaucoup plus 
utilement emploïés dans le Guayra , ou la 


récolte fembloit croître fous la faulx des 


Moiflonneurs. 

En parlant de cette Province, j'ai dit qu’on 
y trouvoit des Forêts immenfes & de vaftes 
campagnes. Les unes & Ies autres éroient 
habitées; & ce qui n’elt pas ordinaire, les 
Habitans des Bois étoient moins farouches 
que ceux des Plaines. Une de ces vaftes Fo- 
rêts eft terminée d’un côté parune montagne 
fort haute, qu’on appelle Jtirambara , qui 
veut dire Téte d'homme, parceque regardée 
d’un côté à certaine diftance , élle paroît en 
avr la figure. Elle étoit alors habitée par 
des Indiens fort décriés pouf leur éruauté, 
qui avoient l’année précédente mañlacré , de 
la mania plus inhumaine , un Néophy- 
te , nommé Piripé, que le P. Calaldino leur 
avoit envoie pour les inviter à venir vivre 
avec leurs Compatriotes fous les Loix douces 
& aimables du Dieu des Chrétiens. 

Le Mifionnaire n’eut pas plutôt été in- 
formé de cette barbarie , qu’il réfolut d’al- 
ler lui-même vifter la montagne, & il 
y alla en effet avec les Peres de Mon- 
toya & de Salazar & quelques Néophytes 
pour leur fervir de Guides. Comme ils en ap- 
prochoient, un de ces Montagnards vint au- 
devant d'eux , & leur fit les plus terribles 
menaces pour les obliger à ne pas aller plus 
loin. Leurs Guides ‘en furent intimidés ; 
is les raffurerent , & quelques-uns s'offrirent 
à prendre les devants pour inftruire les Infi- 
deles des bonnes intentions des Miffionnai- 
res, Le P. Cataldino accepta leur offres mais 

il 


L 
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il voulut aller avec eux. Il accorda aux inf 


tances du P. de MORTQE > d’être de la par- 
tie, &'il recommanda au P. de Salazar, 
»: . . 4 / \ 
qu'il laifloit avec le refte des Néophytes à 
la garde des Canots fur lefquels ils étoient 
venus jufques-là , de s'en retourner aufli- 
: . AE SN 
tot, s’il apprenoit qu’on les eüt mis à mort. 
Comme l’Indien qui venoit de leur parler 
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avoit difparu fur le champ, les Guides , qui de St Fran 


ne cennoïifloient pas affez les détours 
falloit prendre pour arriver à l'Habitation 
des Infideles, s’égarerent. Peu de tems après, 
un de ces Barbares vint leur dire que s'ils ar- 
rivoient dans la Bourgade fans avoir été an- 
noncés, pur en coùteroit la vie, & ajoüta 
que s'ils letrouvoient bon, il iroit y donner 
avis de leur venue. Le P. Cataldino y confen- 
tit d’abord ; mais quand cet Homime les eut 
quittés , Le Serviteur de Dieu , faifant réfle- 
_xion qu'il feroit peut-être moins dangereux 
de furprendre ces Montagnards , que de leur 
donner Le tems de délibérer, fuivit cet Hom- 
me de près, & cela lui réuflit. Il entra dans 
la Bourgade fans obftacle avec tous ceux qui 
l'accompagnoient : on leur fit même enten- 
dre qu'ils n'avoient rien à craindre pour leur 
vie; mais on leur déclara nettement qu’on 


ne fouffriroir point qu'ils s’y arrêtaflent , de . 


peur que les Efpagnols ne les y fuiviflent. T4 
fallut donc en fortir; mais un Cacique voifin 
offrit de les recevoir chez lui; fur quoile P.. 
Cataldino manda au Pere de Salazar de venir 
le trouver avec fes Néophytes. Dès qu'il fut 
arrivé , le Supérieur, du confentement du 
Cacique, traça le plan d’une Réduétion ; & 


Tome IL, 


mn fi grand nombre de Profélytes fe préfenta, 
I 


nie çois Xavict ; 
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TANT pour l’habiter, que les Miffionnaires ne dou- 
ne terent plus que la Montagne ne füt bientôt 
toute peuplée de Chrétiens. " 

LePereCa-  Cependantle Cacique de la premiere Bout. 
taldino met gade , aïant jetté l’allarme dans tous lesen- 
par fa fetme- Lions, affembla en peu de temsune Armée 
‘ré une Armée ; ne à Fe 
de Barbares à la tête de laquelle il marcha contre trois 
Bu fuite, Religieux & quelques Chrétiens fans armes, 

sui difant qu'il vouloit voir fi la chair des Prè-- 
tres Chrétiens étoit meilleure que celle des 

autres Hommes. Il n’étoit plus qu'a une 

lieuc d'eux, lorfque le P. de Montoya eut 

avis de fa marche : il courut aufli-tôt en faire 

part à fon Supérieur , qui faifoit travailler à 

fon Eglife, & qui lui répondit fort tranquil- 

lement: /4 volonté de Dieu foit faite, mon 

cher Pere | & continua à donner fes ordres 

aux Ouvriers. Le Cacique du lieu étoit pré- 

fent; furpris d’une fi grande fermeté d’ame, 

& plein de refpet pour Le Serviteur de Dieu, 

il alla fur le champ trouver les Ennemis , & 

Jeur dit ce qu’il venoit de voir & d'entendre. 

Son deffein étoit de léur perfuader de laifler 

en repos des Hommes fi eftimables, &ilne 

s'attendoit point de voit toute cette Armée, 

faifie de fraieur à fon récit, fe diffiper en un 

moment ; & lorfque quelque tems après on 

voulut leur faire honte d’une fuite fi précipi- 

.tée, ils répondirent que ce qu'on leur avoit dit 

de la tranquillité du Mifionnaire, leur avoit 

fait craindre de fe voir bientôt attaqués par 

‘une armée beaucoup plus forte que la leur. 

Quoi qu'il en foit, le fruit de cette re- 

traite fut l’érabliflement folide de la nou- 

velle Réduétion , qui fut mife fous la pro- 

gettion de l'Aporre des Indes , & quientres 
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peu de tems fe trouva compofée de plus de MU ON 


quatre cents Familles ; la plupart de ceux 
mêmes, qui avoient pris les armes pour en 
ruiner les fondemens, y étant venus fe ran- 
ger au nombre des Profélytes. Le P. Catal- 
dino ‘y refta pour y donner la forme qui 
étoit déja établie dans les autres Réductions; 
ë& en congédiant fes deux Compagnons ,: il 
les chargea d’une entreprife qui fe trouva 
plus difhcile encore que celle qu'il venoit 
d'exécuter fi heureufement. Pour bien com- 
prendre de quoi il s’agifloit , il faut repren- 
die les chofes de plus haut. 

J'ai déja remarqué que Villarica étoit fi- 


ms e- 


Nouvel':g 


tuée fur Le Guibay., à trente lieues de, lg !°ntenves des 


décharge de cette Riviere dans le Parana. 
Au-defilus de cette Ville la même riviere ar 
rofe un Canton ou il y avoit huit Bourgades 


Guaranies , toutes bâties fur fes bords ; & 


il n'eft pas poflible de La remonter plus haut, 


parcequ'aflez près de la derniere Bourgade 


1l y a un Rapide que les Canots de ces Ja- 
diens ne fauroient franchir. Leur principal 
Cacique, nommé Tayÿaoba , s'étoit con- 
fédéré avec tous les autres pour maintenir 
Ja liberté commune , à laquelle ils étoient 
réfolus de tout facrifier. D'ailleurs ces Bar- 
bares étoient fi affamés de chair humaine, 
qu’au défaut de celle de leurs Ennemis, ils 
_ mangeoient quelquefois ceux des leurs qu’ils 
pouvoient furprendre. Ils accoutumoient 
leurs enfans à cette nourriture dès le ber- 
ceau, & leurs fleches n'étoient armées que 
des os de ceux qu'ils avoient dévorés. De 


| forte que, felon Île P. del Techo, un Ecri- : 


vain avoit eu toit de dire que ce Canton n'a- 
VE 


Maiffionnai- 
Les, 


Meme 
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voit point d'animaux carnaciers , puifque 
tous fes Habitants l’étoient autant & plus 
que les Tigres mêmes, & que c’éroir-là 
qu'on pouvoit dire dans le fens le plus lit- 
tétal Acmo Homini Lupus. 

Il y avoit long-tems que Tayaoba s’éroit 
rendu redoutable dans le Guayra, & c’eft ce 
qui avoit fait donner fon nom par les Efpa- 
gnols a tout ce Canton; mais ils avoient bien 
mérité tout le mal qu’il leur faifoit. Quelques 
années auparavant un Commiffaire envoïé de 
l'Aflomption à Villarica , Pavoit attiré dans 
cette Ville avec trois autres Caciques, on 
ne dit point fous quel prétexte, & ils y étoient 
venus fur {a parole. Mais au lieu des pré- 
fens qu’il leur avoit fait efpérer , il Les avoit 
confinés, chargés de chaine , dans une ob- 
fcure prifon , pour les obliger à lui livrer un 
certain nombre de leurs Vaffaux. Les Com- 
pagaons de Tayaoba aimerent mieux fe laif- 
fer mourir de faim, que de rien promettre : 
pour lui il fut aufi ferme & plus heureux. 
T1 trouva enfin le moïen de s'échapper, & 
il regagna fa Bourgade, bien réfolu de n'y 
faifler jamais entrer aucun Efpagnol , fous 
quelque prétexte que ce fût, & de fe venger 
fur tous ceux qui tomberoient entre fes 
mains , de {a trahifon qu’on lui avoit faite. 
On lui envoïa de tems en tems faire des 
propofitions aflez avantageufes; aucun de 
ecux qu'on en avoit chargés ne put parve- 
nir jufqu'a lui. On crut que les Indiens réuf- 
firoient mieux, ils les laiffa venir , Les égor- 
gea & les mangea. 

_ C’étoit de la conquête fpirituelle de ces 
Aathroporhages que le P. Cataldino char 


{ 
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gea les Peres de Montoya & de Salazar. Ils 
commencerent par bien reconnoître les ave- 
nues de leur Païs, puis ils fe rendirent à 
Villarica, où le P. de Montoya jugea à pro- 
pos que le P. de Salazar réftät quelque tems, 


tandis qu'il iroit vifter toutes les Bourgades 
avec quinze Néophytes choifis. A fon ar- 


rivée dans la premiere , fe voïant environné 
d’un troupe de Barbares , qui fembloient ne 
refpirer que la fureur , il crut devoir com- 
mencer par difpofer les Chrétiens à la mort, 
puis il leur donna une abfolution générale. 


Il s’approcha enfuite des Infideles , 8 leur 


expofa en peu de mots le motif de fon voïa- 


ge. Son difcours fut mal reçu, on le traita 


de Traïtre & d’Impofteur, & on cria qu'il 
falloit le faire mourir. | 

Alors un de fes Néophytes , nommé Jezr 
Guiray , lui confeilla de s'éloigner pour 
quelque tems, afin de calmer ces Furieux 
que fa préfence irritoit. Ille crut; mais à 
peine avoit-il fait quelques pas, qu’on dé- 
cocha fur lui & fur fa troupe une grêle de 
fleches qui fit tomber à fes pieds fept de fes 
Chrétiens ; les autres échapperent, & même 
le fidele Guiray, quoique pour fauver la’ 
vie au Miflionnaire , il eut pris fon man- 
teau & fon chapeau , afin d'attirer fur lui 
tous les coups qu'on voudroit lui porter. On 
les pourfuivit jufqu’au bord de la Riviere, 
ou deux Vieillards fe rencontrerent fort à 
propos avec une Pirogue, dans laquelle ils 
entrerent. Ces deux hommes avoient été 
comme infpirés de venir là, carils ne pu- 
‘ rent jamais dire pourquoi ils y étoient ve- 
nus, Ils afflurent même que pour y arriver 

L ii 
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ils avoient fait en deux heures un chernirr 
que les plus robuftes Rameurs auroient eu 
bien de la peine à faire en deux jours. 

Cependant , à juger humainement des 
chofes, il ne paroifloit point qu'il füt de la 
prudence de faire une feconde tentative . 
pour pénétrer dans ce Canton; & le P. de 
Montoya pouvoit même conclure de ce que 
le Ciel avoir fait pour favorifer fa retraite, 
Fi abandonnoït ce Peuple à la dureté de 
on cœur. Mais il ne raifonna pas ainfi. 
Perfuadé que les expéditions Apoftoliques ne 
doivent pas être conduites felon les regles 
d'une fagefle purement humaine, & que ce 
qui pafleroit pour témérité dans la milice du 
fiecle , ne Peft pas dans-un Apôtre, qui fait 
que le fang des Martyrs eft ce qui fait plus 
efficacement germer la femence de la Foi, 1l 
ne fut que plus animé à pourfuivre fon en- 
treprife, dont nous verrons bientôt que le 
fuccès Le juftifia. Q 

L'année fuivante les Jéfuites furent appel- 
lés à Rioja. Cette Ville avoit été fondée 
trente ans auparavant par Dom Jean Rami- 
rez Velafco , Gouverneur du Tucuman, 
prefqu’à l'entrée d’une Plaine qui s'étend 
jufqu’a la Cordilliere du Chili, par les trente 
désrés de Latitude Sud, & affez près de l'en- 
droit où étoit autrefois une Ville de tous 
les Saints , dont il elt parlé dans les Aîes 
de $. François Solano , lequel y avoit pré- 
ché dans le cours de fes Miffions. Le déf- 
fein de D. Ramiréz , en fondant cette nou- 
velle Ville , étoit de tenir de ce côté-la les 
Indiens en refpe , & il auroit bien fou- 
haité dès-lors d'y établir des Jéfuires; mais 
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ils étoient encore en trop petit nombre 
pour accepter cet Etabliflement. Enfin, D. 
Jean Quiñones , qui gouvernoit encore en 
1624 la Province du Tucuman, fit de 
nouvelles inftances auprès du P Mañftoill, 
qui ne put fe défendre de confentir à ce 
“qu'il fouhaitoir. Le Gouverneur fit géné- 
reufement la plus grande partie des frais 
de la fondation, la Ville fe chargea du 
refte, & bientôt ia Maifon fat changée en 
Collége. J'ai parlé ailleurs de l'état où fe 
trouve aujourd'hui cette Ville, & de fes 
Vignobles. it 
- Peu de tems après il arriva unechofe Facilité des 
qui fair voir combien les Peuples d Para- Re fe 
guay étoient alors faciles à féduire. De Le 0 
Impofteurs, qui fe donnoient pour de ” 
grands Magiciens, mais dont tout l'art 
confiftoit en quelques preftiges qu'ils ap- 
puioient de grandes menaces, & dont le 
terme étroit le plus affreux libertinage, 
expoferent routes les.Colonies Chrétiennes 
du Parana & de l'Uruguay à une défertion 
générale. La corruption avoit déja gagné 
quelques Néophytes; ce qui étoit encore 
ailé | parceque quelques précautions qu'on : 
put prendre contre la légereté de ces In- 
diens avant que de les bapufer, on ne 
“pouvoit pas encore les mettre tout-à-fair à 
 Fabri de certaines tentations, ni veiller 
Autant qu'on auroit fouhaité fur ceux qui 
n'étoient pas nés de Parens Chrétiens. Au 
premier avis qu'on eut de ce qui fepañloit 
on s’aflura des. deux Séducteurs , on les fit LL 
enfermer, on les interrogea féparément, Me 
& l’un d'eux non-feulement découvrit là 
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Nr a fource du mal, mais il le répata autant 
C] 2° . ù _e , . = 
qu'il étroit en lui. L'autre, plus obftiné & 
convaincu de plufieurs crimes , fur livré à 
la Juftice , & pendu à l'Affomption. 
re A , n 
6e de. Dans ce même tems on apprit au Para- 


Lab con Pr AUe le: Pere:J can Romero , dont nous 
zalez à Bue-dVOns fouvent parlé dans les commen. 
nrs Ayrès, & Cemens de cette Hifloire , étoit mort 
ce qui syau Chili dans une grande réputation de 
paie. fainteté, que le Ciel autorifa par pluñeurs 
miracles. Le P. Filds, un des premiers 
Apotres du Guayra, mourut aufli alors 
dans une extrême viallefle , plein de mé- 
rites. Il n’avoit ceflé de travailler infati- 
gablèîment à défricher un Champ ftérile, 
que quand les forces lui manquerent ab- 
et & il eut la confolation , avant 
que Dieu l’appellât, de le voir commencer 
a rendre ayec ufure ce qu'il y avoit femé, 
La Province d'Uruguay ne donnoit pas de 

ioïndres efpérances que celle de Guayra. 
J'ai dit.qu'en 1623 le P. Pierre Romero 
avoittenté de remonter l’Uruguay jufqu'à 
fa fource , & ce qui l’avoit empêché d'y 
réuflir. Deux ou trois ans après. ; D. Louys 
de Cefpedez, Gouverneur de Rio de la 
Plata , qui avoit extrêmement à cœur cette 
découverte, que le P. Gonzalez , par VE- 
tabliflement de la Conception , avoit pouf. 
fée jufqu'a cent cinquante lieues de l’'Em- 
‘bouchure de cette Riviere, fit prier ce 
Miflionnaire de defcendre à Buenos Ayrès, 
pour concerter avec lui les moïcns d’ailer 
» jufqu’à fa fource. Il chargea de fa Lettre 
un Efpagnol, nommé Ferdinand Sayas ; 
& le P. Gonzalez des qu'il leur reçue, 
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me diféra de partir qu'autant de tems qu'il 

lui en fallut pour difpofer Niezu, Caciqüe 

de la nouvelle Réduétion, & quelques 

Néophytes , à l'accompagner. | 
Ils n’avoient pas encore fait beaucoup Aion de 

de chemin , qu'ils rencontrerent cinq cents ER i- 
; EE s verneur | 

Jndiens en équipage de Guerriers. Le Pere & fon effer. 

Gonzalez les aborda feul , & au grand éton- 

nement de Sayas, leur perfuada de s’en 

retourner chez eux. Le reite du chemin fe 

fit fort tranquillement, & après vingt- 

cinq jours de navigation ils arriverent à 

Buenos Avyrès. Le Gouverneur reçut le Pere 

Gonzalez, avec toute la Nobleffe à cheval, 

& fes deux Fils, dont l’un étoit à la tête 

d’un Efcadron de Cavalerie, & l’autre d’un 

Bataillon d'Infanterie. Ces deux Troupyes 

défilerent & firent l’exercice devant les In- 

diens, qui furent enfuite conduits par le 

Gouyerneur, au fon des Trompettes, au 

Gouvernement, ou on les fit rafraîchir, 

-enfuite à l'Evéché. Dès que l’Evêque pa- 

rut , D. Louys, pour faire connoïitre à ces 

nouveaux Chrétiens le refpeŒ que les Ef- 

pagnols-rendoient aux Princes de l'Eglife, 

mit les deux genoux en terre devant le 

Prélat, ui païla quelque .tems en cette 

pofture, & lui baifa la main, \ u 

_  Cetre ation eut furle champ foneffer. Pouvoirs 

Niezu promit folemnellement au nom de Pan Fo 

fa Boutgade une obliffance entiere aux province - 

Roi d'Efpagne. Il ajoûta qu'il tiendroit d'Uruguaye 

xactement la main à ce que les ordres de : 

Sa Majefté & ceux des Gouverneurs de la 

Province fuflent ponctuellement exécutés 

dans ous les lieux où il auroit quelque : 
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pouvoir; mais à deux conditions, la pre- 

miere, qu'on n'yenverroit jamais d’autres 


Pafieurs , que les Peres de la Compagnie ; 


la feconde , qu'aucun de fes Indiens ne fe- 
roit aflujetti au fervice des Efpagnols. L’E- 
vêque & le Gouverneur lui donnerent fur 
l'un & fur l’autre article toutes les aflu- 


_ rances qu’il pouvoit fouhaiter, & le dé- 
clarerent lui-même le premier Chef-de tous” 


les Indiens de la Province d’Uruguay qui 
cmbrafleroient la Relivion Chrétienne. Le 
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Prélat revêétit enfuite les Jéfuites de tous 
fes Pouvoirs ; & le Gouverneur délivra au 
P. Gonzalez une Patente, en vertu de la- 
quelle Îui & tous les Supérieurs de la 


Compagnie, étoient autorifés à fonder 


des Rédu“ions dans- toute l’étendüe de 


fon Gouvernement, avec toutes les facul- 
tés que les Rois Catholiques , comme Dc- 
Icoués du Saint Siése, & Patrons detoutes 
les Eglifes Indiennes de l'Amérique Ef- 
pagnole, peuvent donner aux Miniftres de 
PEvangile. On dreffa des Aëtes de ces Con- 
ceffions , & le Recteur du College les figna 
au nom de fon Provincial. 

Le Gouverneur fournit enfuite la Ré- 
duétion de la Conception, & celle de Saint 
Nicolas fondée récemment par le Pere 
Gonzalez | vis-à-vis de la premiere & de 
FPautre coté du Fleuve, de rout ce qui 


étoit néceflaire pour la décoration des 


Fglifes & la célebration du Service divin, 
& manda au Roi fon Maître, que de la 
maniere dont Îe Pere Gonzalez. s'y prenoirt, 
tout le cours de lPUruguay, feroit bientot 
peuplé de Chrétiens, pourvu que ce Mif- 


pu PARAGUAY. Liv. VIL. 303 
fionnaire fur fecondé; mais qu'il étoit 
fur-tout néceffaire qu'on lui envoïât trente 
Jéfuites. L'Evêque écrivit à ce Prince fur k 
le même ton, & ces Lettres produifirent 
tout leffet que lun & l’autre pouvoient 
defirer. Enfin un riche Portugais, nommé 
Diegue Vera, qui trafiquoit à Buenos Ay- 
- très, donna des fommes confidérablés pour 

achever les Edifices commencés dans les 

deux Réduëtions. | 

Tout étant ainfi réglé, le P. Gonzalez Mmprudente 

partit avec: le Pere Michel Ampuero & les ea 
Indiens , pour retourner à fon Eglife. Il " 
gaona fur fa route deux Nations, qui lui 
promirent de fe réunir fous fa conduite 

aux mêmes conditions qui avoient. été 
accordées à Niezu ; & la premiere chofe 

qu'il fiten arrivant à la Conception, fut 

de choifir des fituations commodes pour 

deux nouvelles Réductions. Le Gouverneur 

en aïant eu avis, & oubliant les promeffes 

qu'il avoit faites aux Miflionnaires & à, 
_Niczu, envoiïa deux Efpagnols, nommés 

Bravo & Païiva, pour commander dans. 

ces deux Réductions en qualité de Corré- 

gidors, & manda à Sayas, qui étoit re- 
tourné avec les Mifionnaires, de prendre 

le même titre à la Conception. :, | 

Le Pere Gonzalez, furpnis de cette dé- 

matche, comprit d’abord toutes les mau- 

vailés fuites qu'elle ne pouvoit manquer 

d'avoir; maisifne crut pas devoir s'oppo-. 

fer aux volontés du Gouverneur. Les trois 
Corrégidors prirent paiñblement poffefion 

de leurs Charges, dans l'exercice defquel- 

les Sayas & Païiva fe comporterent tré 

| Ev; 
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1625-16. Mal. Il ne paroît pourtant pas que les nou: 
à veaux Chrétiens aient témoigné alors leur 
mécontentement ; mais les Infideles, voiïant 

dans leur voifinage des Commandans Ef- 

pagnols, prirent les armes pour les chaf- 

fer , & il auroit été difficile de garantir ces 
Officiers de la fureur de ces Barbares, fi le- 

Pere Gonzalez , que quelques affaires 

avoient appellé fur le Parana | deux au- 

tres Jéfuites, & Île Provincial même , ne 
fuflent accourus à leur fecours. | 

fe corrige: Ils trouverent en arrivant à la Concep- 
deux Réduc-tion toute cette Bourgade extrêmement 
tions nouvel- : _ : , . Re. VUE 
so ” drritte. Niezu n’y étoit point, & 1l y æ 
di bien de l’apparence que le chagrin d’avoir 
été trompé par le Gouverneur l’avoit en- 

gagé à s'éloigner. Il étoit à craindre que 

fon exemple ne fût fuivi; & plufieurs Néo- 

phytes déciarerent au Provincial qu'ils fe 
croïoient quittes des engagemens que le 

Cacique avoit pris en leur nom à Buenos. 

Ayrès, puifque le Gouverneur manquoit 
lui-même à fa parole. Le P. Maftrilli leur 

dit qu'il ailoit lui envoïer un de fes Reli- 

gieux pour lui porter leurs plaintes, & 
qu'il ne doutoit point qu'elles ne fuflent 
favorablement écoutées. Cette réponfe Îles: 
calma : le P. Ampuero partit fur lechamp, : 
& non-feulement il obtint le rappel des. 
Corrégidors, mais encore un fecours con- 

fidérable pour [es Réduétiens. Les nou: 

veaux Chrétiens en furent combiés de joie, 

& malgré les efforts des Infideles , les deux 

nouvelles Bourgades futent fondées, &. 

devinrent en peu de tems très" floriffantes , 

l'une fous le nom des trois Rois , & l’autre 

fous celui de S. François Xavier. 
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Le. P. Gonzalez ne voïant plus rien à 
craindre pour ces Colonies , crut pouvoir ue 
faire une nouvelle excurfion, & entra dans Une se 

CHEN us, ; me prefque 
la Riviere Jbicuy , laquelle venant du Sud- #8, de- 
Eft , fe décharge dans l'Uruguay a cent lieues truite ‘ que. 
de Buenos Ayrés, la remonta environ quaran- fonlée. 
te lieues, & s'arrêta chez un Caciquenommé 
Taboca, qui lui fit un très bon accueil. Il 
en profita, & il l’engagea fans peine à fe 
réunir, avec tous les Indiens auxquels il 
commandoit ,. dans une Réduction qui fut 
tacée fur le champ , & fe trouva bientôten - 
état de loger tout le monde. On la nomma 
la Chandeleur. Mais elle ne fubfifta pas 
Tong-tems. Une armée de Barbares tomba 
brufquement deffus , tandis que le Miffion- 
naire n'y étoit pas, diffipa tous les Habi- 
tans,.& la ruina entierement. Celle des trois - 
Rois auroit eu le même fort, fi le P. Ro-. 
mero , qui en étoit chargé, n'eut fait aver- 
tir en diligence le P. Gonzalez d'y amener 
du fecours , ce qu'il fit. 

Le danger pañlé , les deux Miflionnaires 
s'embarquerent fur l'Ibicuy , & après lavoir 
remonté environ vingt-cinq lieues , rencon- 
trerent des Indiens qui leur dirent qu'il n’y 
avoit point de fureté pour eux à aller plus 
loin ; furquoi le P. Gonzalez renvoïa le P. 
Romero à fon Eglife, & continua feul fon 
voiage. Il n’y rencontra aucun des obfta- 
cles qu’on fui avoit fait craindre ; mais arrivé 
à la Chandeleur , if n’y trouva que des rui- 
nes. Taboca & quelques autres Caciques: 

s'y rendirent dès qu'ils furent qu’il y éroir. 
& lui dirent que ce malheur étoit arrivé 
pendant leur abfence ; mais qu'ils ne l'an 
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2 roient pu détourner , parcequ'ils étoient 
"trop foibles pour réfifler à ceux qui avoienc 

fait le coup. Le Miffionnaire , voïant le 

mal fans remede , au moins pour le pré- 

{ent , prit la réfolution de reconnoître le 
Tapé, qui termine la Province de l’Uru- 
guay à l'Orient, & s'étend jufqu'au Brefil. 

I propofa aux Caciques de ly conduire ; 

mais ils lui répondirent qu’il n’y avoit nulle 

apparence de pouvoir, avec fi peu de monde, 

pénétrer dans un païs peuplé & environné 

de Nations nombreufes , que la feule vüe 

d’un Efpagnol mettroit en fureur. L'Homme 

- Apofñtolique , que de femblables difficul- 

tés n’ébranlerent jamais , infifta, &, par fon 

éloquence & fes manieres aimables vint à 

bout de les engager à l'accompagner. 

Defcrirtion Le Tapé efl proprement une chaïîne de 
du Tapé. Montagnes | qui a deux cents lieues de 
Arpbibiefin- Jong de l'Orient, à l'Occident, & qui com- 
gulier. mence à huit journées du chemin de l’Uru- 
Suay. On en compte quinze de la Montagne 
la plus Orientale, pour gagner la mer du 
Brefl. Il y a entre ces Montagnes des Vallées 
fertiles & de bons Pâturages , & les Terres y 
font propres à porter toutes fortes dé grains. 
Le Païs eft daïlleurs fort bien arrofé,& on ne 
trouve nulle part de plusbelleseaux. On yvoit, 
entr'autres fingularités, un Animal amphibie, 
qui eft affezcommun dans tous les fieux maré- 
cageux de a Partie orientale , & dont on ne 
nous a point appris le nom. Il reffemble à 
un Mouton, avec cette différence qu’il a 
les dents & les ongles du Figre, qu'il furpañle 
en férocité. Les Indiens ne Île voient jamais 
qu'avec fraïcar; & quand il fort de fes Ma- 
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fais, ce qu’il fait ordinairement en troupe, 
ils n'ont point d’autre moïen diéchapper à 
fa fureur , que de grimper gu haut d'un 
arbre , ou ils ne font pas même toujours en 
füreté : car ce terrible Animal déracine quel- 

* quefois l’Arbre, quien tombant lui livre fa 
proie, ou bien il demeure au pied de PArbre j 
jufqu’à ce que l'Indien , épuifé par la faim & 

ne pouvant plus fe foutenir, fe laiffe tomber. 

Quand on eft venu à bout d’en tuer quel-. 
qu'un, on fe fait un habit de fa peau, & 
- cet habit, dans la Langue Guaranie, qui 
eft auffi celle du Tapé, fe nomme 40, peut- 
être du nom de l’Animal. | | 
L'Oifeau le plus commun dans ce Païs Oifeau fon- 
s'appelle Guirapé , c’eft-a-dire, lOifeau ant. 
fonnant; il eft blanc & fort petit, mais 
fon chant eft extrêmement fort & approche 
beaucoup du fon d’une cloche. Parmi les 
Arbres qu'on trouve dans les Forêts du Ta- 
pé, on a remarqué un Palmier, qui n’eit 
guere plus grand que le Jonc des Indes, & 
de l'écorce duquel on tire un fil aufli fin que 
la meilleure foie. On en fait des cordes pour 
les arcs. Un autre Arbre encore plus fingu- 
hier eft l'Efcapis , mais il n’eft point parti- 
culer au Tapé. On prétend qu'après lelever 
du Soleil il en découle une pluie fort abon- 
dante, tandis que tous les Arbres qui font 
autour de lui, demeurent très fecs. Enfin 
il y a dans ce Païs des cailloux tranfparens, 
qui auroient, dit-on, leur prix en Europe. | 
Les Tapés font une Colonie de Guaranis, Caraétere de 
mais fort ancienne, & les moins vicieux de {5 Habitanse 
tous. Ils ont naturellement de la douceur, 
& on n'a connu dans toute l'Amérique mé- 
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ridionalé aucun Peuple mieux difpofé à re- 
cevoir la lumiere de l'Evangile , plus conf: 
tant après y avoir ouvert les yeux, ni plus 
propre à faire honneur au Chriflianifme. 
L'amour de la liberté lui avoit infpiré une 
grande averfon pour les Etrangers, & il 
étoit trop bien retranché dans fes montagnes 
pour être foumis par la force; mais les 
Apotres du Paraguay n’ont eu d'autre difr- 


cultés pour en faire de véritable Chrétiens, 


que de pouvoir parvenir à s’en faire écouter. 
Toute la Nation étoit divifée en Bourga- 
des aflez peuplées, les unes fituées fur le 


enchant des Montagnes. d’autres fur le 
P \ ; 


lé bord des Rivieres, & plufieurs au milieu 


des Forêts. La plus nombreufe de toutes 


portoit le nom de la Nation, & Ie luia don- 


né, auffi-bien qu'au Païs qu’elle occupoit, 


depuis la réunion de ce Peuple avec les Gua- 
ranis dans les Réductions de l'Uruguay. Les 
Efpagnols donnent aux Habitans de toutes 


ces réductions en général, affez indifférem- 


ment les noms de Guaranis & de Tapés, les 
autres Peuples qui fe font joints aux uns & 


autres étant entrop petit nombre chacun , 


& en quelque façon confondus dans les 
trente Bourgades qui forment cêtte Répu- 
blique Chrétienne. Quoi qu'il en foit, le 
Pere Gonzalez n’étoit entré dans le Tapé, 
que pour s'en former une idée générale, & 
quoiqu'il eut aifément compris que les Ha- 
bitans n’étoient pas aufli éloignés du Roïau- 
me de Dieu, qu'on avoit voulu le lui per- 
füader, il conclut néanmoins de la difpofi- 
tion , où il les trouva, que le jour du faiut 
n'étoit paint.encore venu pour eux, & fe 
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contenta d’avoir bien reconnu par où On 5 à " 
pouvoit entrer dans leur Pais. is ARS 
_ Ilétoit encore occupé des mefures qu'on | Le Gon- 
avoit à prendre pour y introduire la Religion les pour dif= 
Chrétienne , lorfqu'il eut avis qu'un trés fiper une Ar. 
grand nombre de ces Indiens s'avançoit AS d'Infi- 
our l'enlever; & à-peine commençoit-il deles. 
à délibérer fur Le parti qu’il avoit à prendre, 
que l’Ennemi parut. Il n’y avoit point à re- 
culer , les Caciques qui l'accompagnoient 
firent face, & foutinrent bravement la pre- 
miere attaque ; mais comme le nombre 
des Tapés croifloit à chaque inftant , la 
partie devint trop inégale. Alors le Pere 
Gonzalez s’avifa d’un ftratagème qui le tira 
heureufement d'affaire : il prit d’une main 
un livre, & de l’autre une efpece de fcie, 
qua portoit toujours avec lui pour ébran- 
cher un arbre quand il vouloit planter une 
Croix , & s'avança au premier rang. La vüûe 
ces deux chofes déconcerta.les Barbares ; ils 
s'imaginerent qu'avec la fcie il alloit les 
mettre en pieces, & que les paroles qu'il. 
_prononcçoit en lifant dans fon livre, avoient. 
une vertu fecrete , à laquelle ils ne pour- 
roient jamais réfifters ils prirent la fuite- 
avec tant de précipitation , qu'ils difparu- 
rent prefqu'en un moment. Encouragé par 
ce fuccès il entra plus avant dans le Païs , 
le vifita autant qu’il étoit néceflaire pour le 
deffein qu'il avoit en vüe, & retourna en- 
faite dans fa Miflion. 

A-peine y étoit-il arrivé , qu'il apprit Nouveïlæ 
que fur le Piratini, Riviere éloignée de Réduétion. 
vingt lieues de l’Tbicuy, où il {e trou- 
voit, 1l y avoit un: Nation qui paroiffoit 
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mel aflez difpofée à le recevoir. I s'y tranfporta 
- avec le Pere Romero , & aïant rencontré en 
chemin deux cents Hommes, qui voulurent 
l'obliger à retourner fur fes pas , il leur dé- 
clara réfolument qu’il n’en feroit rien. Il 
ajoûta, qu'il n’étoit venu dans ce Païs, 
que pour faire du bien à rout le monde , & 
qu'ils n'avoient rien à craindre de lui, ni 
même des Efpagnols, tant qu'il y feroit. 
Ce peu de mots les défarma, ils le condui- 
firent dans leurs retraices, & engagerent 
tous ceux qu'ils y trouverent à s’abandonner 
à la conduite d’un Homme qui ne leur 
vouloit que du bien. L'Homme Apoftolique 
_profita d'une difpofition fi favorable , & 
forma de ces nouveaux Profélytes une Ré- 
duétion, fous le titre de la Chandeleur. 
Elle fut bientôt en regle, & le Pere Rome- 
ro, qui en fut chargé, y raffembla en peu 
de tems plus de trois millé Perfofnes de la 
même Nation, qu'on appelloit les Ca/aa- 
paminas.. +. 
Un Miffion- Celle de Sainte-Marie Majeure , fondée 
haire empê- depuis peu fur l’Iguazu , qui fe jette dans 


cheladiffolu je Parana , comme je l'ai remarqué ail- 
tion d'une | 


D dion. leurs , fut dans les même tems fur le point 
d’être entierement dépeuplée. La famine y 
étoit extrême. Les Habitans s’étoient déja 


difperfés dans les Bois pour y chércher de 


quoi vivre, & ilétoit dangereux de les y 


Jaifler long-tems. Le Pere Claude Ruyer, 
leur palteur , alla les y chércher; mais 
quoi qu’il pur faire pour les en tirer, iln 

en eut que quatre cents qu’il put engaget à 
lé fuivre, Quelqries jours après, une pe- 
tite Fille, du nombre dé ceux qui étoient 
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reftés dans les Bois, fut dévorée par un 
Tigre ; le Miffionnaire aïant appris ce mal- 
heur, dreffa un piége à Animal, qui y don- 
na, & il nen fallut pas davantage pour 
faire revenir au Bercail tout le troupeau. 
Une aétion de vigueur réuffit encore mieux à 
ce même Religieux, pour rétablir fon Eglife 
dans fa premiere ferveur.* Quelques-uns de 
fes Profélytes s'éroient avifés de faire une 
courfe dans un Païs ennemi, y avoient tué 
plufieurs Indiens, & en avoient amené quel- 
ques Prifonniers. Ils fe difpofoient, même 
a en faire fecretement un feftin , lorfque je 
Pcre Ruyer en aïant été informé , les alla 
trouver; & prenant un air d'autorité & d’in- 
dignation , qui réuflit prefque toujours avec 
ces Peuples , quand on fait l'affaifonner 
comme il faut, il fit arrêter & lier les plus 
coupables, leur reprocha leur défobéiffance 
& leur humanité , & lèur impofa une pé- 
nitence proportionnée à la grandeur de leur 
faute. Ils s’y foumirent fans répliquer, & 
onze à douze cents Perfonnes qu’il baptifa” 
cette même année, furent le fruit de fa vi- 
gilance & de fa fermeté. 

De plus nombreufes encore & de plus HE À | 
éclatantes converfions donnerent alors lieu au 
d’efperer que tout le Guayra feroit bien-tôt 
rangé fous les Loix de l'Evangile : un puif- 
fant Cacique nommé Guiravera, un des 
plus méchans hommes qui fuflent dans le 
Monde, avoit juré la perte des Miffionnai- 
res , & en vouloit furtout au Pere Maceta. 

Le Serviteur de Disu ne l’ignoroit point , & 
pour montrer à ce Barbare qu'il ne le crai- 
gnoit pas, il entreprit de former une Ré- 
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duétion de fes plus proches Voifins & de fes 
propres Vaflaux. Guiravera mit tout en œu- 
vre pour s'y oppofer; mais tous fes efforts 
furent inutiles, la Réduction fut placée à 
fa vüe , & mife fous la protection du Doc- 
teur des Gentils. Huits cents Familles s’y 
réunirent d’abord, & en peu de tems on 
y compta jufqu'à quatre mille Ames. Ce 
fuccès ne fut que le prélude d'un autre, 
qu'on wofoir prefque pas efperer, & qui 
iluftra les prémices de l'Apoftolat d’un 
nouveau Miflionnaire, dont nous aurons 
fouvent à parler dans La fuite : ce fut la 
converfion de Tayaoba, & de tout le Can-- 
ton, où ce terrible Cacique dominoit pref- 
que en Souverain. 
Tayaoba ne put voir ce rapide progrès 


de Tayaoba, du Chriftianifme dans cette Province, fans 


& de tout fon concev 


Œ€anton. 


oir quelque fentiment d’eftime pour 
les Miflionnaires. Leur courage létonnoit, 
& il fut frappé de ce qu'on lui rasontoit 
de la fainteré de leur vie. Pour s’affurer.fi 
on ne lui en impofoit pas fur cet article, 
il envoïa deux de fes Fils avec un Cacique, 
fon Vaffal, à Saint-François Xavier : ils 
y demeurerent pare jours fans fe faire 
connoître; enfin un jeune Homme qui les 
fervoit , apprit au Pere François Diaz 
Taño, qui gouvernoit cette Eglife, qui ils 
étoient. Le Miffionnaire les fit inviter à 
venir chez lui, ils y allerent, & il les 
combla d'amitiés ; il les conduifit après cela 
dans la Place , & en préfence de tous les 
Habitans, qu'ilavoit fait avertir de s'y trou- 
ver, il leur demanda quel motif les avoit 
amenés? Ils répondirent que c'étoit pour. 
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Sinftruire, & pour informer leur Pere Ml 
da vie qu’on menoit parmi les Chrétiens, & 
pour voir de leurs yeux fi ce qu’on lui avoit 
rapporté de la fagefle & de Îa vertu des Peres 

€ la Compagnie étoit exaétement vrai. 
Mais que penfez-vous , reprit le Pere, de 
notre Religion? Elle nous paroît admira- 
ble, dirent-ils, & 11 ne tiendra pas à nous 
» que notre Pere ne l'introduife dans tous 
» Îles Lieux , ou il a quelque crédit. 

Le Pere Diaz, charmé de l'air d’ingénuité 
avec laquelle ils parloient , leur fit quelques 
préfens à leur départ , «&manda au Pere de 
Montoya ce qui venoit de fe pafler chez lui. 
Ce Pere, qui étoit alors Supérieur des Mif- 
fions du Guayra, partit auflitôt pour fe ren- 
dre à Saint-François Xavier. Tayaoba, qui 
en fut informé , alla au-devant de lui avec 
fa Femme, trois de fes Enfans & un cortege 
aflez nombreux. Dès qu'il lapperçut , il 
courut l'embraffer , le pria de le recevoir au 
nombre de fes Difciples, & de lui apprendre 


ce qu'il devoit faire pour fe rendre digne de. 


cette faveur. La Femme du Cacique lui pré- 
fenta en même tems fes crois Fiis , & lui de- 
manda la même grace pour eux & pour elle. 
L'Homme de Dieu carefla beaucoup les En- 
fans, qui étoient fort petits, & témoigna 
au Pere & à la Mere la joie qu'il reffentoit 
de les voir enfin ouvrir les yeux à la lumiere 
de la vérité. Mais il ne croïoit pas encore 
Jes chofes aufli avancées qu’elles l’étoient, 

Tayaoba linvita à venir chez lui, où 
tout étoit difpofé pour lui faire une réception 


magnifique , à la maniere de ces Peuples. Il 


trouva même des efpeces d’arc de triompke 
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dreflés fur fon paflage , & fut reçu partout 
au fon des Inftrumens. Son premier foin fur 


de faire planter une Croix fur Le bord du Gui- 
bay : il Jetta enfuite les fondemens d’une ré- 
duction , il en nomma Tayaoba Je Corrégi- 
dor au nom du Roi, fuivant le pouvoir qu'il 
en avoit du Gouverneur du Paraguay. Il 
donna le Commandement des Armes au Fils 
aîné du Cacique, & difpofa des autres Char- 
ges en faveur de ceux de fes Vaffaux , qui lui 
étoient les plus agréables. Enfin il baptifa 
vingt-huit Enfans que Tayaoba avoit eus 
de plufñeurs Femt & qui étoient en bas 
Son deffein étoit de diferer le Baptême 
des Adultes jufqu’a ce qu'il Les eût fuffifam- 
imeñt éprouvés; mais une irruption fubite 
d’une grande Armée de Barbares, auxquels 
Tayaoba ne pouvoit, dans la furprife , op- 
pofer que des forces très inégales , l'obligea 
de le baptifer , comme 1l l'en prioit inftam- 
mene , aufli-bien que ceux qui devoient 
prendre Îles armes, & qui faifoient les mêmes 
inftañces pour obtenir cette grace, A-peine 
Ja cerémonie éroient-elle achevée , que l’En- 
nemi parut. C'étoit particulierement au Pere 
de Montoya, qu'il en vouloit , & Tayaoba 
lobligea de fuivre les Femmes & les Enfans, 
qu'il envoiïoit dans un Bois voifin. Il les y 
vint bientôt trouver lui-même avec tous 
fes Guerriers, qui s’étoient fort bien barres 


en retraite, & l'Ennemi voïant que le Mif- 


fionaire lui avoit échappé , fe retira auff. 
e , \ ee 
Alors le Cacique retourna à la Réduétion, &z. 


-prit de bonnes mefures pour n'être plus 


expofé à de pareilles furprifes. Le Pere de 
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- Montoya de fon côté n’omit rien pour don- “a 
ner des fondemens folides à fa nouvelle Eoli- 1627. 
fe, & elle devint bientôt très floriflante. 

Cependant on voïoit toujours avec chagrin Expédition 
à Villarica croître le nombre des Indiens, des Efpagnols 

Part de contre des 1m 

que leur converfion au Chriftianifme exemp- hi 
toit du fervice perfonnel ; mais commeily 
auroit eu trop d'iñdécence à s’oppofer direc- 
tement au progrès de la Religion, on crut 
que le danger, où Tayaoba venoit de fe 
trouver , offroit une occafion légitime de fe 
dédommager fur les Infideles. Sous prétexte 
de venger le Cacique de l’affront , qu'on ve- 
noit de ui faire, on leva un Corps de Mi- 
lice pour en aller chatier les Auteurs , & on 
fe flatta de faire fur eux un affez bon nom- 
bre de Prifonniers, que rien n’empécheroirt 
de réduire à l’efclavage. Le Pere de Mon- 
toÿya (1) comprit aifément que c’étoir-là le 
but où tendoit l'armement qu'on préparoit; 
& pour détourner ceux qui le failoient, 
de cette entreprife, il leur repréfenta forte- 
ment les fuites facheufes qu’elle pourroit 
avoir pour la Religion, & leur oppofa les 
Edits du Roi, qui défendoienr de faire la 
guerre aux Indiens du Guayra; mais il ne 
fuc point écouté. | 

Il ne lui reftoit qu’un parti à prendre, 
c'étoit d'accompagner les Efpagnols dans 
cette Expédition , afin de les empecher, s'il 
étoit pofhble , de fe porter a des violences, 
dont le contre-coup ne pouvoit manquer 
de retomber fur la Religion. il voulut mé- 
me fe faire accompagner d’un nombre de 

(1) Montoya, Conqu:jta efpiritual, Paragraphe 
Jde 
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Guerriers Chrétiens , & du P. de Salazar. A 


étoit fon defflein, mais ils n’oferent s’y 
oppofer. On fe mit en campagne, & on 
fe croïoit fur le point de joindre l’Ennemi, 
Jorfque les Efpagnols s'étant logés dans un 
Hameau, qui leur parut abandonné, y 
effuierent une grêle de fleches tirées. par 
des Gens qu'ils ne voïoient point. Ils y 
répondirent par quelques coups de fufl, 
qui obligerent les Barbares à s’aller mettre 
- à couvert à l'entrée d'un Bois, qui étoit 
fort proche, d’où ils continuerent de tirer 
fur des Gens qui fe découvroient, & ne 
pouvoient les voir. 
Belle ation Alors quelques-uns propoferent de faire 
&  avanture retraite ; mais Le Pere de Montoya fit ob- 
te ferver que ce parti n’étoit pas sûr, qu'on 
phyte. y LOU 
trouffes un Ennemi, qui connoifloit le Païs 


beaucoup mieux que les Efpagnols , on ne 
pouvoir éviter d’être coupé. Il ajouta qu'il 
lui paroifloit beaucoup plus à propos de fe 
retrancher pour fe mettre à l'abri des fle- 
ches, en attendant qu'on püt recevoir du 
fecouts, & qu'il falloit en envoiïer de- 
mander à Villarica. Ce confeil fut trouvé 
bon , & on mit d’abord la main à l'œuvre. 
Les provifions commençant à manquer aux 
Néophytes, ils apperçurent à l'écart une 


chaudiere pleine de Maïz , en prirent dans’ 


un plat, & Îe porterent àu Pere de Mon- 


toya ; il en mangea, parcequ'il fe fentoit : 


<puifé. Les Néophytes, en vuidant la 


chaudiere , trouverent une tête, des mains 
& 


da premiere propofition qu'il en fit aux 
Efpagnols , ils comprirent aifément quel 


feroit pourfuivi, & que fi on avoit à fes 


As 
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& des pieds d'Hommes , & reconnurent à TS 
une certaine marque que c'étoit les reftes 7°?7: 
d'un jeune Chrétien, qui fervoit les Mif- 

fionnaires à l’Autel. | 

Cet Enfant, lorfque l’on fut obligé de 
faire retraite avec Tayaoba, fe fouvint qu’il 
avoit oublié d’emporter ume Image de la 
Mere Dieu, dont 1l étoitéhargé ; & crai- 
 gnant qu’elle ne füt profanée par les In- 

Édeles , il courut fans rien dire pour la re- 
prendre. Il la trouva entre les mains des 
Barbares, qui commençcoient à la mettre 
en pieces : 11 voulut la retirer; mais ils 
le faifirent lui-même | & après l'avoir gar- 
dé quelque tems, & bien maltraité pour 
l'obliger à renoncer à fa religion, ils le 
traînerent dans une Cabanne à l'écart, où 
ils le courmenterent encore beaucoup, puis 
l'égorgerent , couperent fon corps par 
morceaux, & le firent bouillir. pour le 
manger : mais les Efpagnols aïant paru 
dans ce moment, ils laïflerent les chaudieres 
toutes pleines pour courir aux armes. On 
apprit, quelque tems après, ce détail, d’un 
Prifonnier qu’on fit fur eux. 

Cependant les Efpagnols étoient tou- Le Pere de 
jours bloqués dans leur retranchement , & Montoya dé- 
ferrés de fi près , qu'aucun d’eux ne pou- Lee mue 
voit plus fe découvrir, qu'il ne s’exposat RS . pus 
a être percé de fleches. Les Infideles de ver, & ilsle 
leur côté recevoient tous les jours de nou- aient d'une 
veaux renforts, & leur nombre groflit perfdie. 
bientôt jufqu'a quatre mille. Avec cette 
fupériorité ils auroient pu accabler les 
Chrétiens en les attaquant de toutes parts 
en même tems, Ceux-ci le comprenoient 
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CES 
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xoient faire. 
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bien, & crurent que c’étoit un parti forcé 


pour eux de fe faire jour l'épée à la main, 
après avoir fait une décharge de tous leurs 
fufñls. Dès qu'ils en eurent pris la réfolu- 
tion , les Néophytes repréfenterent au 
Pere de Montoya, qu'ils n'étoient là que 
pour lui & poux le Pere de Salazar; que 
eur devoir étôit® de les mettre en lieu de 
sureté, & que leur:avis ctoit de profiter 


de la fortie, à laquelle les Efpagnols fe 


é so à Ë . # 4 ü . Due #-. 
préparoient, pour gagner les Bois & retour 


ner chez eux. 


Le Pere leur répondit qu'il n'étoit pas de 
eur honneur d'abandonner les Efpagnols 


au fort du péril; qu'ils devoient combattre 
aveceux jufqu'à l'extrémité , & mettre en 
Dieu toute leur confiance ; qu'au refte le 


parti qu'ils propofoient , pourroit toujours 
fe prendre, quand il n’en refteroit point 


d'autre, & qu'il leur commandoit ; par 


toute l'autorité que lui donnoit fon ca- 
zactere, de refter ou ils étoient, jufqu’à 
ce qu'il les avertit qu'ils pouvoient fe re- 
tirer. Ils obéirent, & le moment d’après 
l'Ennemi environna le retranchement. 
Mais après qu'il eut tiré jufqu’à la der- 
niere fleche , fans que prefque aucune eût 
porté, n'ofant fe découvrir, ni approcher 
plus près de la paliffade, à caufe des ar- 
mes à feu, dont ils n’avoient rien qui püt 
les garantir, tous fe retirerent les uns 
après les autres, & furent pourfuivis par 


cs Néophytes, à qui les Miffionnaires 
-avoient recommandé de ramañfler Les fle- 


ches, prévoïant l’ufage qu’ils en pour- 


‘ 
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À la faveur de cette pourfuite, qui 
changea en une véritable fuite ce qui pou- 
voit bien n'être qu'une feinte pour faire 
fortir les Efpagnols de leur retranchement, 
ceux-ci ne fongerent plus qu'à décamper; 
mais bien loin de rendre graces à Dieu de 
. les avoir fi heureufement tirés d’un auf 
mauvais pas , au défaut des Infideles , dont 
ils n’avoient pu réuflir à faire des Efclaves, 
ils voulurent s’en dédommager fur ces 
mêmes Chrêtiens , qui venoient de leur 
sendre un fi important fervice. Il falloir 
couvrir cette perfidie d’un prétexte; & 
celui qu'ils imaginerent, fut d’accufer ces 
mêmes Néophytes d’avoir confoiré contre 
leurs Mifionnaires, pour les avoir engagés 
dans un fi grand péril. Iis fe garderent 
pourtant bien d’en parler à ces Religieux, 
& ils ne voulurent pas mème que les pré- 
tendus coupables euflent le moindre vent 
de ce dont ils les accufoient , avantqu'on 
Âes eût mis hors d'état de fe juftifier. Mais 
le fecret ne fut pas bien garde. 

La veille du jour que ce noir projet 
devoit être exécuté, le Pere de Montoya 
en eut le vent, & on l'aflura même que 
lon devoit commencer par faire pendre 
les deux principaux de ces Indiens , en- 
<Chaîner enfuite tous les autres, & les 
mener à Villarica, comme Efclaves. Tout 
Îe refte du jour le Miffionnaire ne fit aucun 
femblant de rien favoit de ce qu’on ve- 
noit de lui dire : il traita à fon ordinaire 
avec les Efpagnols, fans qu’il lui échap- 
_pât un feul mot qui témoignat le moindre 
foupcon. Mais le foir étant venu, il fc 
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Le Pere de 
Montoya fair 
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avertir les Néophytes de fe rendre fecre- 
tement, dès que la nuit feroit fermée, 
dans des Montagnes qu’il leur marqua , & 
de s’y tenir cachés pendant huit jours , au- 
bout defquels 1ls reviendroient le joindre 
au même endroit ou il étoit. Ils obéirent, 
fans fonger feulement à demander la rai- 
fon d’un ordre qui devoit les furprendre ; 
& le lendemain au point du jour le Com- 
_ «mandant Efpagnol , aïant envoïé des Sol- 
dats pour les arrêter, fut fort étonné de 
des voir revenir, en difant qu'ils n’en 
avoient pas trouvé un feul. Il demanda au 
Pere de Montoya ce qu'ils étoient devenus, 
& le Pere lui répondit que comme les Ef- 
pagnols n'avoient plus befoin d'eux, üil 
Îeur avoit confeillé de fe retirer. Wous leur 
avez donné, mon Pere, un bon confeil, 
reprit le Commandant fans s'expliquer da- 
vantage , & 1l ne tarda pas lui-même à 
reprendre le chemin de Villarica, bien 
chagrin d’avoir manqué deux belles occa- 

fions de faire des Efclaves. 

Nouvelle Les deux Miüflionnaires refterent fous 
Réduâion. quelque prétexte dans le retranchement, 
ou les Néophytes étant revenus au tems 
marqué , ils les reconduifirent à Saint-Paul, 
d'ou ils étoient partis, & d'ou bientot 
après le Pere de Montoya alla fonder une 
mouvelle Réduction , fous Île nom des 
Saints Archanges. On fut d’autant plus 
furpris de ce nouvel Etabliflement, que 
JEstreprife avoit paru aux Efpagnols, aux 
Indiens , & aux autres Miffionn:ires mé- 
mes, devoir rencontrer des obitacles in- 
-furmontables, Il eft vrai que la proteétion 
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du Ciel ne parut jamais -plus fenfible, 
qu'en cette occafon; & ce qui fit fur-tout 
resonnoître le doigt de Dieu , c’eft que tous 
ceux qui s’y croient le plus oppolés pé- 
rirent miferablement. Le plan en avoit 
été dreffé de concert avec Tayaoba , qui fe - 
voiant alors en pleine liberté de fuivre*les 
mouvemens de fon zele, fit tout ce qu'on 
auroit dû attendre du plus fervent Mifion- 
naire. Le Supérieur , après avoir reglé avec 
lui tout ce qui étoit néceffaire pour éta- 
blir le bon ordre dans la nouvelle Colonie,; 

_dont il confia la Direétion au Pere Pierre: 
de Efpinofa, fongea férieufement à l’exé- 
cution d’un nouveau Projet, qui l’occu- 
poit depuis quelque tems. rte 
Dans un Canton qui n’elt pas éloigné dep. de Mons 
celui de Tayaoba , 1l y a une vafte Plaine, toya, &-fon 
affez peuplée d’Indiens, qu’on appelloir fuccès. 
Couronnes, ou Chevelus, parceque tous 
Hommes & Femmes, laifloient croître 
Jeurs cheveux , dont: ils coupoient feule- 
ment les extrémités en rond. Au-dèffus de 
cette plainé on avoit placé une Réduc- 
tion , fous le titre de l’Incarnation, & la’ 
vûüe qu'on avoit eue en faifant cet Eta- 
bliffement , étoit de s'étendre de proche 
en proche jufques dans a Plaine. Mais 
on avoit à faire à un Peuple intraitable , 
qui, regardant cette premiere Colonie 
comme une batterie dreflée contre fa li: 
berté, mit tout en ufage pour la détruire. 
On ne peut dire à quel péril ne fut pas 
expofé le Pere de Mendoze, qui en étoit 
le Directeur; mais il fe tira habilement de 
tous Les pieges qu’on lui tendit, & par f# 
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conftance , if triompha de tous les efforts 
des Barbares. 
Quelque tems après, des Indiens de la 
Frontiere du Brefil firent, coup-fur-coup, 
deux irruprions fur cette même Bourgade, 
& fur celle de Saint-François-Xavier; ils 
enléverent même par furprife quelques 
Néophytes qui furent bientôt repris. Ils 
avoient auf pillé un Village des Indrens 
Couronnés , y avoient fait un aflez grand 
butin, & en emmenoient plufeurs Cap- 
tifs. Le Pere de Mendoze mit tous fes 
Braves aux troufles de ces Brigands ; tout 
le butin fut repris, & les Prifonniers dé- 
livrés. Un fi grand fervice produifit l'effet 
que le Miflionnaire s'en étoit promis: dix 
Caciques des Couronnés demanderent à 
être inftruits; & au premier avis qu'en 
eut le Pere de Montoya, il partit avec 
le Pere Diaz Taño & trente Néophytes, 
pour traiter avec eux. Deux de ces Ca- 
ciques allerent à fa rencontre, pour l’a- 
vertir qu'un très grand nombre d’Indiens 
s’étoient mis en campagne pour l'empêcher 
d'entrer dans la Plaine , ajoutant que ni 
cux, ni les autres Chefs, qui leur étoient 
unis de féntimens , n’avoient pas aflez de 
forces pour leur réfifter , & qu'il leur pa- 
roifloit plus à propos de laiffer pañler cette 
bourrafque, qui fe diffiperoit infaillible- 
ment d'elle-même, après quoi il les trou- 
veroit toujours dans les mêmes difpofitions 
qu'ils lui avoient fait connoïtre. Ce fut 
une néceffité pour les Miflionnaires de 
fuivre ce confeil, & ils ne tarderent pas à 


_être perfuadés qu’en avoit eu raïfon de le 
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leur donner , comme nous le verrons dans la 
fuite. | 

L'ouvrage de la converfion des Guara- 
nis, qui avançoit dans différentes Provin- 
ecs en même tems, avec des progres fl 
rapides , malgté tant d’obftacles de routes 


les efpeces , devoit faire juger qu’on auroit 
eu le même fuccès pour celle de bien d’au- 
tres Nations, & peut-être même pour celle 


du Chaco , qui auroit encore eu des fuites 
plus avantageufes à la Religion & à l'Etat, 
fi on y avoir fuivi la même méthode. Mais 
On continuoit toujours à donner à ces Peu- 
‘ples tout fujet de croire qu’on ne travail- 


loit à les foumettre au joug de l'Evangile, 


que pour fe rendre abfolument maîtres de 
leur liberté. On a fouvent voulu depuis les 
détromper ; mais outre qu'on s’y prenoit 
mal, on s’en avifa trop tard. On crut pen- 
dant re tems pouvoir réuflir à aflurer 


cètre belle Province aux Rois Catholiques, 


en joignant la force aux voies de concilia- 
tion; mais aucuné de ces tentatives n’a 
réufli : & ce qui arriva dans le tems, dont 
je parle, devoit perfuader aux Efpagnols, 
ou qu'il falloit pius de forces pour fubju- 


guer le Chaco , qu'ils n’en avoient, ou 
qu'il falloit renoncer à y emploïer la voie 


des armes. 


Dom Diegue Fernandez de Cordoue ;: 


Marquis de Guadalcazar , Viceroi du Pé- 

rou, venoit de nommer Gouverneur du 

Tucuman par provifion un Gentilhomme 

 d’Andaloufie , nommé Dom Martin de 

Ledefma Valderanna , à condition de faire 

la conquête du Chaco, & d’y batir deux 
K äiij 
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Villes. Il auroit difficilement pu faire un 
meilleur choix. Ledefma avoit déja fair 
fes preuves de valeur & de prudence , & 
dès qu'il fut arrivé à Jujui, il écrivit au 
Pere Mäftrilli, pour le prier de lui en- 
voiïer quelques-uns de fes Religieux, qui 


puflent l'accompagner au Chaco, & y 
fonder des Rédutions fur le plan de celles 


des Guaranis. Le Provincial avoit bien au- 
tant d'envie que lui d'établir la Religion 
Chrétienne dans cette Province, mais il 
jugea qu'un appareil de guerre ne conve- 
noit pas aux Prédicateurs de l'Evangile , & 
il répondit au Gouverneur que files Jéfui- 
tes entroient une fois dans le Chaco avec 
une Armée, il ne leur feroit plus pofñble 
d'y gagner la confiance de ces Peuples, 
mais que quand il auroit achevé fa con- 


quête, aucun d’eux ne refuferoit d’yaller, 


pour tâcher d'adoucir à ces Infideles le joug 
qu’on leur auroit impofé, & pour le tem- 


-perer par la douceur qu'ils trouveroient 


Fondation 


de Santiago 
de Guadalca- 
zat. 


dans celui de Jefus-Chriit. 

Dom Martin fut très content de cette 
réponfe : 1l entra dans le Chaco, fans au- 
tre Prêtre que fon Chapelain, qui étoit 
le Pere Jean Lozano, Religieux de-.la 
Merci, lequel fut peu de tems après maf- 
facré par les Mataguayos (1). Il ne 


trouva d'abord que très peu de réfiftance 


de la part des Indiens; il y bâtit aflez 

tranquillement un For, qui devint bien- 

tôt une Ville, à laquelle il donna le nom 

de Santiago de Guadalcazar, en l’honneur 

du Viceroi; mais quoiqu'il eüt.apporté 
(1) Ou Mataguayes. 
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une très grande attention à contenir fes 
Trouppes dans la plus exacte difcipline, & 
à fe concilier les Naturels du Païs par les 
manieres les plus aimables, tout le fruit 
de fon Expédition fut d’engagér ceux des 
environs de la nouvelle Ville à ne point 


am mttpl 
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inquiéter: les Efpagnols. IL écrivit enfuire 
au Pere Maftrillr, pour le fommer de fa 


parole , & le Provincial lui envoïa fur le 
champ le Pere Gafpar Oforio de Valdera- 
vano, .Caftillan. . 


Ce Mifionnaire arriva à Santiaoo de ILeP.Ofri 
Guadalcazar au mois d’Août 1627, accom-au Chaco. 


gné d’un {eul Negre : il ytrouva des In- 
diens affez doux , que la crainte des Chi- 


riguanes , leurs Ennemis, avoit engagés à 


fe foumertre volontairement aux Éfpa- 
orols, dans l'efpérance d’en être protégés. 
Il n'eut aucune peine à fe les attacher ; & 
plufieurs autres Nations voifines lui paru- 
rent n'avoir aucun éloignement pour Îx 


Religion Chrétienne, pourvu qu'il voulüt 


bien les prendre fous fa conduite. Le Gou- 
verneur de fon côté, avant que de partir 


de fa nouvelle Ville pour aller rendre comp- - 


te au Viceroi de l’état où il avoit mis les 


chofes au Chaco , & prendre avec läi des: 


mefures pour achever ce qu'il avoit fi heu- 


reufement commencé , lui propofa de fon- 


der des Réductions dans cette Province , . 
lui offrant pour cela tous jes fecours qui 


pourroient dépendre de lui. Le Pere lui 


promit : d'y travailler incefflamment; & . 
tandis qu'il prenoit des mefures pour com- : 
mencer un ouvrage qui en demandoit beau- : 
cop , 1l crut devoir:avant toutes chofes. 
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s'appliquer à réformer les mœurs des Ef- 
pagnols, dont plufieurs n’étoient guere 
moins vicieux que les Infideles mêmes, 
auxquels il étoit important qu'ils donnaf- 
fent de meilleurs exemples, & il y réuflit 
au-delà même de fes efpérances. | 
Le Pere Maftrilli avoit bien compté de 
ne pas laifler long-tems ce Miflionnaire 
feul au Chaco : il avoit des avis qu'il de- 
voit Jui en venir d'Efpagne un grand nom- 
bre ; & le dernier joux d'Avril 1728, 1len 
débarqua qüarante-deux à Buenos Ayres. 
Il s'y étoit rendu {ui-même, & le Pere 
Pierre Commantel y avoit amené par fon 
ordre vingt Néophytes de la Réduction de 
Saint-Ionace du Parana, ce qui s’eft tou- 
jours pratiqué depuis. Les nouveaux Chré- 
nens des Réductions les plus voifines de 
ce Port ne manquent jamais d'y aller auffi 
en affez grand nombre, pour fe trouver 
au débarquement des nouveaux Miffion- 
naires, quand ils font avertis à tems de 
leur prochaine arrivée, avec des Voitures 
chargées de provifions , pour les conduire 
a leur deftination. Les marques de tendrefle 
& de refpet qu'ils leur donnent à leur 
arrivée ne fe peuvent exprimer. Les Fêtes 
& les Concerts ne difcontinuent point 
tandis qu'ils font à Buenos Avyrès, & rien 
n'eft épargné de leur part pour les délafler 
des fatigues de leur voïage, & leur faire 
oublier ce qu'ils ont quitté dans leur Patrie. 
Il n’y avoit pas plus de quinze jours que 
ceux-ci étoient débarqués , qu'on apperçut 
un Navire de guerre fans Pavillon , dont 
la Chalouppe ‘étoit remplie de gens qui 
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fondoient le Fleuve & en mefuroient la = 
largeur. On connut bientôt à fa manœu- mr 
vre qu'il n'étoit pas Efpagnol, & on jugea 
même qu'il n'étoir pas {eul. D'ailleurs on 
favoit que depuis peu des Hollandois en 
avoient ufé de la même maniere au Brefil , 
dont ils avoient furpris la Capitale. Le 
Gouverneur fit donc aufli-tôt prendre les 
armes à tous ceux qui étoient en état de 
les porter, & les Guaranis lui parurent être 
venus fort à propos pour en augmenter le 
nombre. Au bout de trois jours le Navire 
difparut | & quelque tems après , ontrouva 
fur le bord du Fleuve , à huit lieues de la 
Nille , plufeurs Exemplaires d’un Manifefte 
écrit en Efpagnol, & imprimé en Hollan- 
de ,» ou l'on exhortoir lies Habitans du 
Paraguay à fecouer le joug du Pape & celui 
du Roi Catholique, avec de magnifiques 
promefles pour ceux qui prendroient ce 
partir! > 

On délibera fi on donneroit connoif- 
fance de cette Piece au Peuple, & ce fur 
Je fentiment de plufeuts , qui prétendoient 
que rien n'étoit plus propre à lui infpirer 
uné grande indignation contre les Hollan- 
dois. Mais le Pere Maftrilli, à qui l’on 
demanda ce qu'il en penfoit, répondit 
qu'on n’expofoit jamais fans danger la. 
-Multitude, parmi laquelle il y avoit tou- 
jours des Mécontens, à la tentation de 
changer de Maître; & fon avis prévalut. 
“On eur bientôt d’autres éclaircifiemens fur 
ce Navire, lefquels obligerent ceux qui 
étoient nouvellement débarqués, de ren- 
“dre à Dieu de particulieres-.attions de gra 
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ces de leur heureufe arrivée : car on ap- 
prit que ce Vaiffeau étoit entré dans le 
Fleuve avant celui qui les portoit , & leur 
avoir dreffé une émbufcade dans un endroit 
ou les Efpagnols avoient accoutumé de 
mouiller une ancre ; qu'une partie de l’E- 
quipage s’étoit cachée derriere des brouf- 
failles , pour tomber fur ceux qui defcen- 
droient à terre, tandis que leur Vaifleau 
feroit attaqué par le Navire Hollandois ; 
mais qu'un vent aflez fort, qui s’étoit 
élevé tout-a-coup, avoit obligé le Capi- 
taine Hollandois à les rappeller, & qu'à 
la faveur de ce même vent le Batiment 
Efpagnol avoit paflé fans s'arrêter & fans 
être apperçu. | 


Il y avoit dans cette trouppe de Jéfuites: 


pluficurs Novices, & quelques jeunes Re- 


Hgieux qui n'avoient pas encore fini leurs 


études : car, comme les Provinces du 


Paraguay ne pouvoient encore fournir que 


très peu de Sujets à la Compagnie, c’écoit 
une néceflité d'y en envoïer de tous les 
âges , pour donner aux Colleses des Pro- 
feffeurs, & à l'Univerfité de Cordoue des 
Maîtres & des Etudians. Tous n’étoient 
pas Efpagnols, & ce fut par cette voie 
que deux Jéfuites François, dont nous au- 
rons occafion de parler dans la fuite, ar- 
riverent au Paraguay ; Fun étoit le Pere 
Nicolas Henard , du Diocèfe de Toul, & 
qui avoit été Pase du Roi HenriIV; & l’au- 
tre le P. NoelBerthold, de Lyon , dont les 
Efpagnols avoient changé le nom en celui 
d’'Emmanuel Alvarez. J'ai entre les mains 
plufieurs Lettres de ce dernier, dont Les 


Z 
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unes font fignées de fon nom propre, 
& les autres de celui qu'on lui avoit don- hd bd 
né (1). | de 
| Dans une de ces Lettres, qu'ilécriviten 

: débarquant , il dit que l’on remarquoit déja 
une grande différence entre les Indiens des 
Rédu“tions & les autres; que ceux-ci lui 
parurent des Bêtes plutôt que des Hom- 
mes , & que ceux-là n’avoient abfolument 
plus rien de barbare, pas même dans les 
manieres ; qu'il fut fort étonné d’en en- 
tendre un qui lifoit au Réfeétoire du Col- 
lége , pendant la table, en Efpagnol & en 
Latin, aufli-bien que s’il eut parfaitement 
entendu ces deux Langues , & que dans les 
Fêtes qu’ils donnerent à l'occafion de leur 
arrivée, ils exécuterent des Ballets avec 
une Mufique à deux chœurs dans le bon 
gout de France; que c’étoit un Frere Jé- 
fuite, François de Nation , qui avoit été 
leur premier Maïtre, & que comme une 
des chofes qui avoient le plus contribué à 
réunir & à fixer ces Indiens , étoit le Chant 
& la Mufque , on difoit que ce bon Frere 
avec fon Violon avoit rendu à cette Eglife 
autant de fervices que bien des Miflion- 
naires ; que ces nouveaux Chrétiens cou- 
roient après lui comme après leur Orphée, 
& que ce fut ce qui acheva de déterminer 
les Fondateurs de la République Chrétienne 
_ des Guaranis à leur faire apprendre la Mufi- 
que , & à jouer de toutes fortes d’inftru- 
mens ; enfin, que les Infideles , lorfqu'’ils 


(1) Dans le tems que te Miffion deux Jéfüuites 
j'écris ceci, j'apprends Français, dont on a aufli 
qu'il y a encore dans cet- changé les noms. 
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es les entendoient chanter & jouer des inftru- 


Ferveur & Po 


zele des Néo- 
phytes. 


Nouvelles 


mens, & qu'ils les voïoient peindre , de- 
meuroient des quatre heures entieres im- 
mobiles & comme en extafe. | 
ur revenir à ce qui m'a engagé dans 
cette digreflion , jamais fecours ne vint 
plus à propos que cette grande recrue de 
nouveaux Miflionnaires. Les Rédutions fe 
multiplioient tous les jours; le zele des 
Ames avoit déja faifi les nouveaux Chré- 
tiens , d’une manicre prefqu'incrotable & 
qui tenoit du prodige. Ils s’expofoient avec 
la plus grande joie aux périls les plus cer- 
tains, pour procurer’ la converfion des 
Infideles ; & on les voïoit fouvent fortir 
par crouppes de leurs Bourgades ,; pour 
aller , diloient-ils , à fa conquête des Ames, 
pénétrer dans les retraites les plus écartées, 
& revenir avec une multitude d’Indiens qui 
demandoient en grace d’être reçus parmi 
les Adorateurs du vrai Dieu. Mais les 
Paiteurs manquoient en plufeursenaroits , 
& les anciens Ouvriers étoient prefque 
hors de combat. Les Peres Gonzalez & 
Romero fe trouvoient {ouvent feuls au 
milieu d’un Monde d'Idolätres qui les ap- 
pelloient de toutes parts, ne pouvant ré: 
pondre à leursinvirarions fans abandonner 
ceux qu'ils avoient déia rafflemblés, & dont 
Finftraétion feule demandoit tout leur 
tems. 

Mais dès qu'ils furent affurés de recevoir 


. de DIS NL ë . DTA. ; 
enrreprifes du du renfort , ils crurent pouvoir donner une 


P. Gouzalez. 
Apoltañe de 
MNiezu. 


plus. libre carriere à. leur zele; & le Pere 
Gonzalez pénétra dans les vaftes Forêts du 
Caro, ou il rencontra foixante Caciques. 
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IL en gagna plufieurs, &c il jetta auflitôt Se 
les fondemens d’une nouvelle Réduétion : ‘ 
puis aïant promis à ceux qui s’y réunirent , 
de leur envoïer inceflamment un Miflion- 
naïre , il tourna vers la petite Riviere Fyv1, 
qui n’eft guere qu’un Torrent, & qui tombe 
dans l’Uruguay environ quatre lieues plus au 
Nord , que le Piratini. Cinq cents Familles 
Indiennes étoient établies fur fes bords & 
dans les Campagnes voifines , & elles. 
avoient différens Caciques , tous Vaffaux 
de Niezu ; qui s’étoit acquis une grande 
autorité dans tout ce Canton ; mais il s’en 
falloit bien qu'il füt encore dans les mé- 
mes fentimens que lui avoit infpirés le 
Serviteur de Dieu. La profpérité lui avoit 
enflé le cœur, & à force de répéter que 
rien ne lui étoit impofñhble , il l'avoit per- 
fuadé à tous les Indiens de ces Contrées. 
II les étonnoit par fes preftiges foutenus 
d'une grande éloquence naturelle, il s’en 
failoit craindre par fes violences , & il en 
vint bientôt à en exiger les honneurs di- 
vins. Fe ni 

Le Pere Gonzalez comprit qu'un Homme | 
de ce caraétere , au milieu d’un Peuple 
aifé à féduire , feroit un grand obftacle à 
l'œuvre de Dieu : il ne défefpéra pourtant 
point de le regagner, & pour le malheur 
. de ces Eglifes naiffantes , 1l fe flatta un peu 
trop d'y avoir réufli. Il lalla trouver, & 
avec fon intrépidité ordinaire il l’éton- 
na , & l’engagea à le fuivre a Saint Nico- 
las ; c’étoit le nom que portoit la nouvelle 
Réduction qu'il venoit de tracer. Il lui ft 
faire une réception qui lui parut avoir ache- 
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vé de fe l’attacher pour toujours : &.en 
effet Niezu, de retour chez lui, y bâtit une 
Chapelle & une Cabanne pour un Miflion- 
naire que le faint Homme lui avoit promis. 
Mais comme il ne changeoït rien dans fa 
maniere de vivre, le Pere Gonzalez comprit 
qu'une telle conquête n’évoit pas une affaire 
d'un jour, & qu'elle devoit être, ménagée 
avec beaucoup de prudence, & fuivie de 
près avec une grande conftance. : | 

Il avoit remarqué ces qualités dans un 
jeune Miflionnaire qu'on lui avoit envoïé 
depuis peu, & qui fe nommoit Jean del 
Caftillo. Ille mena avec ni chez Niezu, 
& ils y fonderent le quinzieme d’Aout, une 
Réduction , fous le nom de l’Æfomption. 
Niezu les avoit accueilhs avec les plus gran- 
des démonftrations d'amitié; mais le Pere 
Gonzalez , avant que de quitter le Pere del 
Caftillo , qu’il chargeoït du foin de cette 
Eglife, ne lui diffimula point les dangers où 
il le laifloit expofé. Il fe rendit enfuite fur 
la Riviere Tibatavi, ou il étoit appellé 
pour un nouvel établiffement , dont il ne 
fit que tracer le plan, parcequ’il ne trouva 
point l'affaire affez mure pour en faire da- 
vantage. De-la il pouffa jufqu’au Parana , 
d'ou‘aïant amené trois autres Ouvriers, 
il conduifit le Pere Alfonfe Rodriguez , qui 

u! étoit de ce nombre, dans le Caro. 

Il avoit extrémement à cœur d'y établir 
folidement la Religion, parcequ'outre que 
ce Pays fe termine d’un côté à toutes les 
parties de la Province d’'Uruguay , il ouvre 
de l'autre un pañlage à la Mer. Il arriva 


avec fon Compagnon , le dexnier jour d'Oc- 
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tobre , dans un lieu où plufieurs Caciques 
Pattendoient avec tous leurs Vaflaux, & 
dès le lendemain il fit en leur préfence plan- 
ter une Croix; puis il choifit un emplace- 
ment pour l'Eclife, qui devoit être dédiée 
fous le nom de tous les Saints , dont on cé- 
lébroit la Fête en ce jour. On commença 
dès le lendemain à en creufer les fondemens, 
on baptifa tous les Enfans qui furent pré- 
fentés par leurs Peres & Meres, & tous 
les Officiers de la Rédudtion furent nom- 
més. Mais dans le tems que l’'Homime Apof- 
tolique concevoit les plus grandes efpéran- 
ces de voir Jefus-Chrift adoré dans tout 
le Caro, il ne lui reftoit plus à cueillir d’au- 
tre palme , que celle du Martyre. | 
Un malheureux Transfuge de la Réduc- 
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: 3 ER ALU ; à 
tion de S. François-Xavier, nommé Poui- Mifionnäaires 


rava , avoit conçu contre les Miffionnaires 
toute la haine dont un Apoftar eft capable, 
& cherchoit toutes les occafionsde laffouvir 
dans leur fang. Il comnoïfloit affez le Caci- 
qeu Niezu pour compter far lui ; il l’alla 
trouver , & lui demanda s’il avoit bien fait 
réflexion que toute fon autorité alloit être 
foumife aux volontés fouveraines d’un Pré- 
tre Efpagnol , qui après lavoir mis au point 
de ne plus faire un pas fans fon ordre, le 
réduiroit bientôt, avec tous fes Vaffaux , 
au plus dur efclavage, dont il ne devoit 
point fe flatter d’être plus exempt que le 
moindre des fiens. » Qu'’eft donc devenu, 
»ajoûtat-il , ce grand Niezu , devant 
» qui tout trembloit , & à qui on rendoit 
».les honneurs divins ? Attend-il pour fe 
réveiller de fon affoupiflement , que les 
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134 HISTOIRE | 
» Efpagnols l’aient chargé de chaînes ; & 


>» que Îles Peuples qui l’adoroient viennent 


» lui reprocher la perte de leur liberté ? Ou- 
nvre les yeux Cacique, & regarde, fi tu 
» peux, l'abyme que tu t'es creufé fous tes 
» pieds; ou plutôt montre-toi , tandis qu’il 
æ cit encore tems, tel que tu étois avant 
» l’imprudente démarche, qui t’a rendu fi 
+ méconnoiflable à toi-même & à toutes 
> les Provinces: va laver, dans le fang de 
» ceux quit'ont féduit, la tache que tu as 
» faite à ta réputation. 
Potirava ne croïoit peut-être pas encore 
Niezu auf difpofé qu’il l'étoit à entrer dans 
fes vues; car il y a bien de l'apparence 
que ce Cacique n’attendoit qu'une occa- 
fion pour lever le mafque. Ce qui eft cer- 
tain , c’eft qu’il ne répondit au difcours de. 
Potirava , qu'en donnant fes ordres pour 
maflacrer les Miflionnaires. Deux Caci- 
ques, qui en furent chargés , arriverent à 
la Réduction de tous les Saints le quinzieme 
de Novembre de grand matin. Ce jour-là 
même le Pere Gonzalez qui y étoit , après 
avoir écrit au Pere Romero , quil ne fui 
manquoit plus que quelques ferremens pour 
achever fon Eglife, célébra les faints myf- 
teres, & au fortir de l’Autel affembla tous 
les Indiens , pour faire placer une cloche 
en leur préfence. Tous s'y trouverent, & 
Caarupé , un des Caciques envoïés pour le 
tuer, parut le plus zélé de tous pour cette 
cérémonie ; mais dans le tems que le Servi- 
teur de Dieu fe baïfloit pour attacher le 
battant de la cloche, un Indien nommé 
Morangoa , lui déchargea, par ordre du 
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Cacique , deux coups de macana fur a es 
tête, & l’étendit mort à fes pieds. ‘ 
Alors ‘les Conjurés jetterent des cris af- 
freux. Le Pere Rodriguez , qui étoit dans 
une Cabanne voifine, fortit pour favoir d’où 
venoit ce bruit. Dès qu'il parut. il fut faifi 
& lié, & il comprit d’abord qu’on en 
vouloit à fa vie. Il vouloit avoir au moins 
la confolation de mourir au pied de l’Autel 
ou il s’étoit difpofé à offrir le Sacrifice 
non fanglant ; mais dans l’inftant même ii 
reçut aufli deux coups de macana, dont il 
expira fur lechamp. Les Meurtriers dépouil- 
lerent les deux Cadavres, & après les avoir 
traînés autour de l’Eglife , ils les mirent en 
pieces. Ils traiterent de même une image 
de la Mere de Dieu , que le Pere Gonzalez 
| portoit partout avec lui, & qui avoit été 
entre fes mains l’inftrument de plufeurs 
merveilles ; puis ils jetterent au feu quel- 
ques Crucifixs, rompirent les vafes facrés , 
profanerent les ornemens d’Autel , en un 
mot, commirent tous les facrileges qu'on 
pouvoit attendre de Barbares en fureur. +: 

Ils términerent cette fanglante fcene par Cine dus 

à. atechume- 

un grand feftin, pendant lequel chacun fe 
fit gloire de ce qu'il avoit fait pour venger Courage de 
la liberté captive. Un Vieillard , qui étoit deux Enfans, 
Cathécumene , ofa bien venir leur repro- 
cher leur crime , & leur demander ce qui 
avoit pü les porter à cet excès contre deux 
Hommes, dont ils p'avoient reçu que des 
bienfaits. Ce zele lui valut la grace d’être 
baptifé dans fon fang ; il fut maflacré fur 
l'heure. Deux Enfans , que le Pere Gonza- 
lez avoit amenés d’une Réduction du Parana, 
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ne témoignerent pas moins de courage; 
sf rs SU à EN 
on s’étoit affuré d'eux, & ils étoient étroi- 
Ca à 11: ? » 
tement liés. On délibéra fur ce qu'on en 
devoit faire , & le plus grand nombre fut 
3 2 F ÿ .. 
d’avis de les renvoïcer à leurs Parens. Un des 


deux ofa bien menacer les Meurtriers, de la 


Miracle ar- 


rivé après la 
mort du Pere 
Gonzalez. 


colere du Ciel ; l’autre eut la hardiefle d’ar- 
racher des mains de ces Impies la boîte 
des faintes Huiles , qu'ils vouloient em- 
ploïer à des ufages profanes. Ils furent 
néanmoins mis en liberté ; & c’eft d'eux 
qu'on a fu les particularités que je viens 
de dire, avec beaucoup d’autres , dont 
je ne dois pas omettre celle -ci, qui a 
été confirmée par le témoignage juridique 
d'un grand nombre de Témoins oculai- 
res. 

Les Meurtriers , étant retournés après leur 
feftin à l'endroit où le Pere Gonzalez étoit 
mort,.& ou l’on avoit jetté dans un grand 
feu tous fes membres mutilés avec ceux du 
Pere Rodriguez, furent furpris de voir qu’ils 
n'en avoient prefque pas été endommagés: 
Maïs leur étonnement augmenta beaucoup, 
lorfqu’ils entendirent une voix , qui leur pa- 
rut fortir du cœur du Pere Gonzalez, & 
qui prononça diftinétement ces paroles : 
3 Je vous ai tendrement aimés , & une mort 
s> cruelle a été la récompenfe de ma ten- 
» dreffe : mais vous n’aviez de pouvoir 
» que fur mon corps; mon ame jouit de la 
» gloire des Saints dansle Ciel. Votre parwi- 
» cide vous coutera cher, & mes Enfans 
» vengeront d'une maniere éclatante le 
» traitement indigne que vous avez fair à lt 
» mage de la Merc de Dieu. Jene vous aban- 
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» donnerai pourtant pas; & vous éprouve- 

» rez.encore des effets de mon amour. « Ce je 
tie : 

prodige fit frémir Caarupé ; il ordonna à 

fon Satellite Morangoa d'ouvrir la poitrine 

du faint Martyr , & d'en tirer le- cœur : 

puis.le montrant à l’Affémblée : » Voilà 

» donc, s'écria-t-il, ce cœur, qui vient 

» de nous menacer. « En achevant ces mots, 

il le perça de deux coups de fleches, & 

le rejetta dans un feu qu'il fit allumer pour 

achever de confumer les deux corps. 

- Cependant les deux jeunes Chrétiens, qui É de cout 
avoient été renvoiïés chez eux, paflerent à la 1 
Chandeleur pour y apprendre au Pere Ro- de venger la 
mero la mort des deux Miffionnaires ; mais mott des 
-on y en étoit déja inftruit, & les Néophy- Martyrs. 
tes en avoient entendu la nouvelle avec un 
trifte & {ombre filence. Le récit des circonf- 
tances qu'en firent ces Enfans le fit cefler, 

& réveilla dans le cœur de ces Néophytes 
un refte de leur férocité naturelle , qui leur y 
fit d'abord jetter des cris affreux. Ils allerent 
tous enfemble prier leur Mifionnnaire de 
leur permettre de venger la mort des deux 
EEE ARR de Jefus-Chrift : mais il leur 
répondit que le fang des Martyrs ne fe ven- 
geoit point par le fang ; que l'intérêt de 
la Religion demandoit, non la mort, mais 
la converfion de fes Perfécuteurs, & que 
tout ce qu'il fouhaitoit d'eux, étoit qu'ils 
retiraflent | s’il étoit poflible de le faire 
fans violence, ce qu'ils pourroient encore 
trouver des précieux reftes de ceux, dont ils 
pleuroient la perte avec tant de juftice. 

. Aufli-tôt un des Chefs choifit deux cents 
Braves, auxquels il dit: >» Il faut, mes 
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mms 52 Fetes ; au péril de notre vie, arracher 
1628. ;; aux Meurtriers de nos Peres cé que le Ciel 
» aura confervé de leurs précieufes reli- 
æ ques : ils nous ont délivrés de la fervi- 
» tude du Démon, ils ont prodigué leur 
» fang pour le falut de nos ames , ne fouf- 
» frons point que leurs corps foient plus 
» long-tems au pouvoir de leurs Bour- 
»reaux «, Le Pere Romero, après leur 
avoir encore défendu toute violence, vou- 
lut les prévenir fur ce que l’infe“tion de 
ces corps pouvoit leur caufer d'horreur : 
» Non, s'écrierent-ils tout d’une voix, des 
» Enfans qui aiment leurs Peres, ne font 
» point fufceptibles de cette foibleffe «. Ils 
partirent fur le champ, & arriverent le mé- 
me jour à la Bourgade de tous Îes Saints. 
Ils enlevent Ils n’y rencontrerent pas les Conjurés, 
les corps , & qui s’étoient difperfés dans Les Bois, mais 
trouvent le ils trouverent les deux corps à demi-brülés, 
Te ant dans les cendres. Ils les en tirerent avec la 
tie. plus refpetueufe tendreffe ; & reprirent, 
bien joïeux , le chemin de la Chandeleur. 
Ils avoient obéi au Pere Romero, quoiqu'il 
leur fût aifé de fe faire juftice des Meur- 
triers , qui n'étoient pas réunis , ni fur leurs 
gardes ; mais ceux-ci fe raflemblerent & les 
pourfuivirent. Le précieux dépot dont ils 
étoient chargés ne leur permit pas. d’atten- 
dre un Ennemi qu'ils ne craignoient point ; 
ils continuerent leur chemin, & on ne pur 
les atteindre. Le Pere Romero, en exam 
nant le cœur du Pere Gonzalez , avec le- 
quel les Indiens avoient rapporté la fleche 
dont on l’avoit percé, fut étonné de voir 
que le feu ne paroifloit pas l'avoir touché. 


5 
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Il conferva précieufement l’un & l’autre , 
& ils furent envoïés à Rome en 1633. Il fit 
enfuite inhumer les deux corps; & les ob- 
feques fe firent avec plus de picté que d’ap- 
pareil ; les larmes & les fanglots des Néo- 
phytes en firent toute la pompe. 

_ Quelques jours après , tandis que tous 
les Hommes étoient occupés des travaux 
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de la Campagne , Caarupé parut à latète& fon re 
de trois cents Indiens à la vüe de la Chan-pouffés. 


deleur, bien réfolu de traiter le Pere Ro- 
mero comme il avoit fait fes deux Confre- 


res. Il ne fe trouva auprès du Miflion- 


naire que dix Enfans & un Vieillard, lequel, 
animé d'une fainte confiance | les mena 
au-devant des Ennemis, & donna, en ef- 
carmouchant , le loifir aux Chrétiens dif- 
perfés dans les Champs de venir au fecours 


de la Bourgade. Alors l’efcarmouche fut 


changée en un combat très vif; les Inf- 


deles furent repouflés avec perte, & on 


aflure que les Chrétiens ne perdirent pas 
un feul Homme. On ajoûte que ce qui finit 
le combat, fut que le Pere Romero, étant 
monté à cheval avec deux Chrétiens , s’a- 
vança au premier rang pour exhorter fes 
Néophytes à mettre toute leur confiance 
dans le Dieu des Armées, & que quoiqu'il 
fût fans armes , fa préfence étonna fi fort 
les Barbares , qu'ils prirent la fuite fans 
pouvoir être ralliés. 

Ce Miffionnaire n’étoit pas encore inftruit 


Martyre du 


de toutes fes pertes. La nouvelle de la mort?-delCaftillos 


des Peres Gonzalez & Rodriguez aïant été 


portée à Niezu, il fe revêtit d’une efpece 


de manteau fait d’un tiflu de plumes, con- 
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voqua fes Vaffaux, & comme il étoit nuit 
quand ils furent tous arrivés, il commenca 
par faire éteindre les feux, puis tenant en 
fa main une calebaffe pleine de petits cail- 
doux , il pouffa du gofier , en la remuanr, 
quelques fons mal articulés , faifant fuc- 
ceder par intervalle à cette mufique un 
filence qui mit tous les efprits dans une 
forte d’ivrefle & de fureur. Il paroïfloit ui- 
méme hors de fens , & au bout de quelque 
tems il s’écria d’une voix de tonnerre :. 
» Tigres de ces Bois, paroiflez , aiguifez 
» vos dents, & mettez en piéces un Hom- 
» ine qui m'a couvert d'opprobres. Pour- 
» quoi tardez-vous ? L'Etranger vous a-t-il 
» aufli enforcelés > | | 

IL baïffa enfuite un peu le ton , & apof- 
trophant ceux qui étoient les plus proches 
de lui; » mes Énfans, leur dit-il, j'ai re- 
» cours à vous , il s'agit de me rendre un 
» important fervice : fi vous refufez de me 
» garder la foi que vous m'avez jurée, je 
» remonterai au Ciel, d'ou j'armerai tous 
» les Elémens contre vous & contre tous 
» mes ennemis : vous ne pouvez éviter 
» votre perte, qu'en me défaifant d'un 
» Prêtre Efpagnol qui , de concert avec 
» ceux que j'ai déja fait punir, m'a débau- 
» ché un grand nombre de mes Adorateurs, 
s & paria force de fes enchantemens, me 
x débauchera tous les autres, fi vous ne 
» ne m'aidez à le prévenir. 

Ce difcours, qui regardoit Le P. del Cafil- 
lo , fut reçu avec un applaudiffement gé- 
néral. Potirava, & un autre Cacique , nom- 


sé Quarabai , Beaupere de Niezu, fe char- 
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gerent d'exécuter les ordres de'cet Enthou- 
fiafte, qui leur recommanda fur toutes cho- ! TEASER 
fes de ne point fe découvrir trop tôt, de 

peur que le Miffionnaire ne leur: échappat. 

Dans ce moment quelques Indiens aftrive- 

rent , cherchant le Pere Gonzalez .. dont ils 
ignotoient la mort; & les Satellites de Niezu 
s’offrirent à les conduire ou il étoit ; efpé- 

tant par ce moïen de furprendre le Pere 

del Caftillo. Leur offre fut acceptée ; &°on° 

prit la route d’Yyvi ; où étoit le Miffion- 

naire. Comme il ne favoit encore rien de 

tout ce qui s’étoit pañlé dans la Réduction 

de tous les Saints , il regarda ces nouveaux 

venus comme des Profélytes que le Ciel fui 
envoioit, il les embrafias; prit tousileurs 
noms, leur: difiribua les :petits préfens oki | 
naires, 8&. à-peineravoit£l fini, : qu'ilife fem... 
tit faifipar derrière. Onilui Ha:enfuite Les 2 0 
bras ; on lui donna des foufflets ; on le frap .n 

pa avec de groffes cordes ;: & one char+ 

gca d’injures. Enfin quelqu'un le prit par un 

piedo8s lenértaffé ‘+ Sup) Ai era 

: I crut d’abord que le-deffein de ces Bar- 

bafes: n’étoit que-de pilles fa maifon ,: &il 

leur dit qu'ils étoient les maitres d'y pren- 

dre tout cequ'ilsvoudroient. Ils lui rébon- 

dirent qu'il fallois mourir ; qu'ils étoient 

bien réfolus de n’épargner Aucun de fes Sem: 

blables ; qu'ils lavoienr commencé par les 

Peres Gonzalez & Rodriguez, & que quand 

ils fe feroisn: défaits debut, ils iroient trai- 

ter de même le>Pere de Aragona: »: Du 
. # moins, /répris-il, ne me refufez point la 

» confolation de mourir avec lui, puifau’il 

>» faut que nousmourions tous deux <«, Ils 

Tome IL, L 
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æ————— +sepliquerent qu'il n'iroit pas plus loin; & 


1628. 


LA 


fmpiété de 
Niezu.Ses Sa. 
‘tellires man- 
quent deux 
Mifionnai 


F'aïant attaché prefque nu à une grofle 
corde, ils le traînerent à travers les cailloux 
& les épines , en continuant de le charger 
injures , le frappant au vifage, le convrant 
de boue , le perçant de leurs fleches , & de 
æèéms en tems lui décharseant fur le ventre 
de grands coups de macana.Ils lui creverent 
enfuite les yeux ; & pour l’achever,ils lui fra- 
caferent la tête avec de grofles pierres. Ils 
S'acharnerent encore quelaue tems fur fon 
Corps mort, puis ils le jetterent dans le Bois, 
pour y fervir de pâture aux Tigres. Le Pere 
del Caftillo n'avoit que trente-huit ans , & 
fon Martyre arriva le dix-feptieme de No- 
vembre de lannée 1628. 

… Niezu, qui avoit fuivi de près fes Mie 
niftres de fes fureuts, fit mettre d’abord le 
feu à Péglife & brifer les Vafes facrés : il fe 
xevêtit enfuite des ornemens facerdotaux ; 
par-deflus lefquels il mit ceux dont il avoit 
accoutumé de fe parer pour faire fes enchan- 
temens. Ainfi équipé , il déclara à ceux 
qui l'accompagnoïient , qu'ils n’avoient plus 
à craindre le rayzge de leurs Champs , qu'ils 
pouvoient prendre autant de Femmes qu'ils 
voudroient, & qu'il comptoit ss défor- 
mais perfonne ne lui contefteroit fa divinité, 
Il fe fit après cela amener tous les Enfans 


r 


qu avoient été baptifés , lava Jeurs têtes 


avec de l'eau chaude ; leur frotta la langue 
avec du fable, la {eur racla avec une co- 
guille, & croïant avoir ‘effacé par cette 
cérémonie le caractere que le Sacremene 
Jeur avoir imprimé , il fit fur eux quantité 
de grimaces pour les imiter dans fes prés 
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tendus myfteres. Enfin il donna ordre à Ts 
fes Satellites de partir le lendemain pour À 
aller à S. Nicolas furle Piratini, mañflacrer 
le Pere Alfonfe de Aragona , & le P. Fran- 
çois Clavic: maisils ne les y trouverent 
point ; leurs Néophytes, fur le bruit de 
ce qui venoit de fe pañler, les aïant mis en 
lieu de sûreté. . | 
Ce n'eft pas qu'ils ne (e cruflent affez Tlsne peu- 


forts pour les défendre, s'ils avoient été DE EE 
l'Eglife de S. 


vant point, il reaverfa leur Maifon, & 
jetta des brandons de feu fur le toit de l’'E- 
olife, qui étoit de paille. L'étonnement 
des Infideles fut extrême, quand ils virent 
que le feu n’y prenoit point , quoique la 
paille füt fort feche. Ils y jetterent du pa- 
picr allumé, & il ne fit encore rien. Ils 
voulurent interprêtir ce prodige à eur 
avantage, mais ils ne perfuaderent perfon- 
ne. Cependant ils continuoïent à faire tous 
leurs eforts pour réduire l’Eglile en cen- 
dres , lorfqu’un grand nombre de Néophy- 
tes bien armés arriverent , & les obliserent 
de fe retirer, après en avoir tué & bleffé 
plufieurs. Ce premier fuccès , qui ne coûta 
aux Chrétiens que quelques legeres bleffu- 
res, leur fit prendre la réfolition de n’en 
pas demeurer-la : les deux Miffionnaires de 
leur côté s’étoient retirés à la Conception , 
où le Pere Alfaro, qui gouvernoit cette 
Epglife, avoit fait prier Neanguire & quel- 
| L ij 
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Te TE ques autres Caciques,, de le venir trouver. 
ii Lis y allerent bien accompagnés ; & Nean- 
-guire déclara que dans la fituation où 

.étoient les chofes, il ne: voïoit point d’au- 

tre parti à prendre .que de faire. une bonne 
guerre aux Infideles. Tous les autres furent : 

de fon avis; illeva deux cents Hommes 

choifis, & marcha vers le Piratini pour 

arrèter l'Ennemi, en attendant qu'on:püût 

affembler de plus grandes forces. AUS 

Défaite & On eut alors avis que Niezu follicitoit 
fin. matheu- [es Indiens les plus voifins dela Mer de fe 
reufe de Nic- ;oindre à luis & comme, au cas que 
Fe <ette réunion fe fit, le Pere Romero de- 
“voit être le plus expofé de;tous, -un 

“Corps de Néophytes fut envoïé. pour le 

F1 tirer de fa Bourgade; mais fes. Chrétiens 

s'y oppoferent, & protelterent que tant 

qu'ils auroient une goutte de fang dans 

les veines, leur Pere feroit en sureté par- 

mieux. Quelques jours après, Neançuire 

& fes Alliés fe trouverent au lever de l’au- 

xore en préfence d’une Armée que Niezu 
commandoit en perfonne; & quoiqu'ils lui 

fuflent fort inférieurs ennombre, üls le char- 

gerent fans délibérer , couvrirent la terre 

de Morts, & obligerent le refte à pendre 

la fuite. Niezu n’avoit pas même .ofé fou- 

tenir le premier, choc &. s'étoit retiré 

avec un petit nombre des fiens vers l’Uru- 

guay. Il y apprit bientôt la défaite de fon. 

Armée, & fur le champ il pañla de l’autre 

côté du Fleuve: On fut enfuite long-tems 

fans favoir ce qu'il étoir devenu, &/quel- 

ques annes après on eut des avis Gertains 

qu'après avoir erré de côté & d'autre des 
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puis fa défaite, fans trouver de retraite “ TS 
sûre, il étoit tombé entre les mains d'une 
Trouppe d’Indiens errans, qui l'avoient 
tué. Mais l'incertitude de fon fort pendant 
cet intervalle, & les bruits qui fe répan- 
doient de tems en tems qu'il amañloit de 
grandes forces , & qu'il avoit formé une 
grande ligue contre les Chrétiens, te- 
noient fans cefle tout le Païs en allarme , : 
quoique la défaite de ce Cacique n'eut été 
que comme fe prélude d'une viétoiie bien 
plus complette. | FAT MR en 

Car tandis que Neanguire avec une poi- Grande Vic” 
gnce de Braves faifoit fuir devant lui le ane 2 ar 
Chef des Conjurés, on Ievoit dans le ar 
Guayra & fur le Paranaune puiffante Ar- 
mée, pour rétablir la sureté & la tran- 
quillité dans [a Province d'Uruguay. Un: 
Gentilhomme Portugais, nommé Emma- 
nuel Cabral, établi à Saint-Jean de Cor- 
rientès, y forma à fes frais une Comrpa- 
gnie de Cavalerie Efpagnole. Les Peres 
Grégoire d'Ofluna & Jean Gomarra , Fran- 
-cifquains , firent prendre les armes à qua- 
tre cents Indiens qu'ils dirigeoient ; & le 
Pere de Boroa, qui n’avoit pu engager La 
Ville de FAflomption à fecourir les Chré- 
tiens , alla dans le Guayra faire des levées 
confiderables, qu'il mena fur le Piratini, 
où  Cabral avoit marqué le rendez-vous de 
toutes les Trouppes Chrétiennes. 

Il arriva lui-même avec fa Compagnie 
le vingt-unieme de Décembre à la Chan- 
deleur, oule bruit étoit toujours que le 
Pere Romero n'étoit pas en sureté; & le 
iendemain cinq cents Indiens, qui n’avoiené 
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Pam De fu de fa marche, s’en approcherent » 
°7°" à deffein d'enlever le Miflionnaire. Cabral 
les laiffa approcher fans fe découvrir, & 
lo:'qu'ils sy attendoient Le moins, il les 
chargea fi brufquement, qu’il les mit d'a- 
bord en défordre ; puis fans leur donner le 
tems de fe reconnoître , il les pouffa juf- 
ques dans un Bois, ou ils fe trouverent 
pris de toutes parts; car Neanguire, qui 
n'étoit pas loin, étant accouru au bruit de 
la Moufqueterie , les attaqua par derriere, 
en tua un très grand nombre, & fit cir- 
quante Prifonniers , du nembre defquels fe 
trouverent Caarupé, un autre Cacique, &c 
plufieurs de ceux qui avoient eu le plus de 
part à la mort des trois Miffionnaires. 

te Le jour fuivant , les Vainqueurs feren- 

Viétoïre. E Girent à la Réduction de tous les Saints 
xécution des , : DD. 
plus coupa- OÙ Cabral aflembla les Chcfs pour juger 
bles. les Prifonniers. Les Jéfuites eurent beau 
repréfenter qu'ils ne pouvoient confentir 
que , pouf vanger la mort de leurs Freres, 
on versät le fang de ceux pour la conver- 
fion defquels ils étoient difpofés à répandre. 
jufqu’a la derniere goute du leur ; on leur 
répondit qu’ils penfoient & qu’ils parloient 
comme il convenoit à leur état, mais qu'ils 
devoient laiffer agir les autres felon les 
resles de la Juftice. Ils inffierent, & 
D. Emmanuel Cabral prit un parti qu'il 
jugea propre à concilier les intérèts & 
l'honneur de la Religion avec ce qu'il fe 
devoit à lui-même, en qualité de Général. 
Il condamna à mort douze des plus cri- 
minels, & fit grace aux autres , après s'être 
afluré qu’ils ne prendroient plus les armes 
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contre les Chrétiens. Caarupé fut pendu 
le premier; Marangoa le fut enfuite au : 
même lieu où il avoit tué le P. Gonzalez ; 
Potivara , le premier auteur de tout le mal, 
s’éroit fauvé , mais il fur livré parles Inf- 
deles mêmes, & exécuté fur le champ; 
les neuf autres le furent en divers lieux. ni 
Ce qui confola un peu les Miflionnaires NE 
de n'avoir pu empêcher ces exécutions , %° * P HPAFr 
c'eft qu’à la réferve de Caarupé, quimou- 
rut en blafphêmant contre le Dieu des 
Chrétiens , tous donnerent des marques de 
repentir, qu'on eut tout lieu de juger fin- 
ceres. Morangoa, étant fur le point d’être 
exécuté, attefta le miracle de la voix for- 
tie du cœur du P. Gonzalez, & ajoûta 
qu’il reconnoiffoit l’accomplifiement de la 
Prophétie du S. Martyr dans tous fes points. 
Tous avouerent qu'ils ne s’étoient portés à 
tous les excès dont on leur faifoit jufte- 
ment fubir la peine, qu’en haine de la 
Religion des Chrétiens ; & les Procès- 
verbaux, qui furent dreffés pout fervir à 
la canonifation des trois premiers Martyrs 
du Paraguaÿ , font encore foi que les mains 
de tous ceux qui les avoient trempées dans 
leur fang, étoient encore couvertes de 
puftules qui s’y étoient levées fur le champ, 
qu'il en fortoit une infection qu'eux-mé- 
Mes ne pouvoient fupporter, & qu'ils ne 
pouvoient fe difpenfer de les regarder 
comme un effet de la Juftice divine. 
Ces exécutions finies , le P. de Boroane Honneurs 
penfa plus qu’à rendre les derniers devoirs jeu su 
aux trois Confefleurs de Jefus-Chrift, & "7" 
Jon choïfit pour cette cérémonie PEglifé 
List 
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de la Conception. Les trois corps y furent 


tranfportés & conduits par route l'Armée, 
marchant en ordre de bätaille. Les Néo- 
phytes avoient dreflé fur ls paffage de ce 
nombreux & magnifique cortège des Arcs 
de triomphe. Les Officiers Efpagnols & 
les Caciques Indiens porterent les cercucils 
tour-a-tour. On chanta une Meffe folem-. 
nelle : Ie P. de Boroa prononça l’Eloge 
des trois Confeffeurs de Jefus-Chrift, apres 
lequel on chanta le Te Deum. On fit auf 
un fervice folemnel à lPAflomption, qui 
étoit la Patrie du P. Gonzalez; aprés le- 
quel un des Freres du faint Martyr, qui 
étoit Chanoiïine de la Cathedrale , entonna 


le Te Deum. L'Evêque, & tout ce quil y 


Du Pas & 


du caraere 


ds 
Chres. 


Gua!a- 


avoit de perfonnes en place dans la Ville, 
voulurent avoir des Reliques de ces Héros 
Chrétiens, & on eut bien de [a peinea 
conferver le cœur miraculeux du P. Gon- 
zalez dans fon entier. C'eft ainf que fe 
te:mina la premiere perfécution qu’ait ef- 
fuiée lEglife Andienne du Paraguay : fi 
cile n’en avoitpoint eu que de la part des 
Infdeles, il y a bien de l'apparence qu’elle 
feroit aujourd'hui plus étendue qu'elle ne 
left. Car nous ne tarderons pas à voir à 
quel point le fang de ces premiers Mar- 
tyrs fertilifa la terre qui en avoit été ar- 


-rofée. 


Tandis que ce que je viens de rapporter 
fe pafloit dans la Province d’Uruguay, les 
Peres de Montoya & Dias Taño, aprés 

. / . \ TT 
avoir donné des fondemens folides à l’E- 
glife qu'ils avoient formée dans le Canton 
de Tayaoba , tournerent leurs vues fur Les 
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Gualaches , que quelques-uns confondent 
avec les Guanous. I1y à bien eneffet quel- 
qu'apparence que ces deux Peuples n’en 
ont d'abord fait qu'un feul; mais il eft 


elements 
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certain qu'au tems dont je parle, ilsen 


faifoient deux , & que les Guanôas étoient 
plus éloignés au Sud que les Gualaches. 
Cuux-ci s’étendoient depuis le Canton de 
Tayaoba , auquel ils touchoient, & 1ls 
n'étoient bornés à lOrient que par le 
Brefil. Au refte on ne fauroit guere douter 
que les uns & les autres ne fuflent Guaranis 
d'origine. 


Les Gualaches n'avoient aucune commu= 


mication avec tous leurs Voifins, & ne 
s'étoient pas fort multipliés, ce qu'on at 
tribuoït principalement aux guerres conti- 
nuelles , qu'ils fe faifoient entreux, & dont 
Fivrognerie étoit la fource ordinaire. L'u- 
fage du poifon leur étroit auflitrès fami- 
Her; mais ils ke déguifoient fous.le nom 
d'enchantemens, dont leurs Jongleurs fai- 
foient profeflion. Ils cultivoient peu la 
terre , ne vivoient prefque que de la chaffe, 
& leurs Villages -n'étoient que de ‘petits 
Hameaux affez proches les uns des autres. 
Ils s'étoient rendus redoutables à 12 plu- 
part des Nations voifnes de ur Canton, 
& aucun Européen n'avoit encore ofé fe 
montrer chez eux ; mais on en avoit vi 
quelques-uns aux Mines de fer que les Ef- 
pagnols avoient ouvertes près de la petite 
Riviere de Pequiry, que j'ai dit avoir {a 
décharge dans le Parana. 

: La Converfion de ‘Fayaoba, qui eut 
avoitifait une cruelle guerre, leur dons 
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Te Une très grande idée de la Religion Chré- 
tienne, & ils envoïerent coup-fur-coup 
Ils invicent deux Députés au P. de Montoya pour l'in- 
Cu viter à venir chez eux. Ce Mifhonnaire 
oEu étoit alors à l’Incarnation avec le Pere 
Diaz Taño, & ils crurent l’un & l'autre 
qu'il ne falloit pas laiffer ralentir la bonne 
difpofition où paroifloit être cette Nation 
Is partirent aufli-tôt pour Villarica, afin 
de favoir ce qu'on y penfoit de ces Indiens , 
& de s'inftruire de la route qu'il falloit 
prendre pour aller chez eux. On ne leur en 
fit pas dans cette Ville un portrait bien 
avantageux ; mais des Indiens qu'ils y ren- 
contrerent leur indiquerent deux chemins 
qui pouvoient les conduire dans la Guala- 
chie ,*ce qui les engagea à fe féparer. Le 
P. de Montoya ne mit que huit jours dans 
fon voïage; le P. Diaz Taño emploïa plus 
de tems dans le fien, y eut beaucoup à 
fouffrir, & y courut beaucoup de rifques 
de la part de nombreufes trouppes de Bar- 
bares errans & anthroporhages qui cou- 
roient le Païs qu'il fut obligé de traverfer. 
Rédu&tions L'un & l’autre, en arrivant chez les 
dans la Gua Gualaches, trouverent que la pefle faifoit 
pie parmi eux de grands ravages, & ils bap-. 
tiferent quelques Moribonds qu’ils n’eu- 
rent pas beaucoup de peine à y difpofer. Ils 
firent enfuite quelques courfes chacun de 
leur côté; puis s'étant rejoints, ils jet- 
terent les fondemens d’une Réduction, 
qui avoit a-peine pris quelque forme, qu'un 
. Cacique |, nommé Curita, lequel avoit 
fouvent donné de grandes inquiétudes 
aux Efpagnols , y arriva, & donnaau 
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P. de Montoya le choix, ou de Je rece- 
voir avec tous ceux qui voudroient le fui- 
vie dans cette Bourgade , qui avoit déja 
pris le cire de /z Conception, ou de venir 
faire un pareil Etablifiement chez lui. Le 
Pere lui dit de retourner dans fa Bourgade, 
& qu'il auroit bientôt de fes nouvelles. I] 
retourna enfuite à Villarica avec le P. Diaz 
Taño, tant pour sy fournir de ce qui 
étroit néceflaire pour fa nouvelle Eglife, 
que pour regler une autre affaire, qu'il 
n'avoit pas moins à cœur que celle-ci. 

Le fuccès qu'avoit eu déja fa tentative 
fur les Gualaches furprit beaucoup les 


EE 6) 


1629, : 


Habitans de cette Ville, qui en avoient 
cru le defflein chimérique. On ne pouvoir 


comprendre que deux Religieux fans fuite, 


n'euflent reçu que des refpects d'un Peu- 


pie féroce, fur-tout de Curita, dont le - 
nom feul avoit borné leurs découvertes de - 


ce coté-la. Maïs on fut bien plus étonné 
encore, quand on fut ce qui rappelloit 


les Miflionnaires à Villarica. C'étoit une : 
Entreprife qu'ils méditoient depuis long- 
tems , & que la facilité qu'ils trouvoient 


a réduire les Gualaches, les avoit déter- 
minés à ne pas différer davantage , per- 


fuadés qu’elle influeroit beaucoup dans la : 


converfon de toute cette Nation. 

Nous avons déja parlé de Guiravera, 
un des plus accrédités Caciques du Guay- 
a, mais en même-tems le plus oppofé de 
tous au Chriftianifme. Sa cruauté lui avoit 
fait donner par les Efpagnols le furnom 


d'Exterminateur; fon mets le plus déli- 
cieux & le plus ordinaire étoit la chair 
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Ce qui fe 
pale entre le : 
P. de Mon- 
toya & un 
célebre Caci- 
que. 
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humaine; & tous les Magiciens. de [æ 
Province le regardoient comme leur Mat- 
tre. Le Pere Maceta aïant gagné à Jefus- 
Cürift quelques-uns de fes Sujets , il avoit 
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publié par-tout que le plus grand fervice. 


qu'on put lui rendre, étoit de tuer le Mif- 
fionnaire, dont il vouloit, difoit-il , faire. 
un feftin ; & comme tous trembloient de- 
vant lui, on peut juger à quels périls. ce 
Religieux étoit continuellement expofc. 
Cependant Guiravera avoit un fond d’efti- 
me pour les Jéfuites , & faifoit aflez fou-- 
vent l'éloge deleur vertu & de leur cou- 
rage ; mais comme il vouloit quon le. 
traitat de grand Prêtre & de Chef du Guay- 
ra, & qu'il fe ‘faifoit rendre des honneurs 
prefque divins, il s’oppoloit, autant qu'il 
e pouvoit , au progrès d'une Religion qui. 
ne manqueroit pas, fi elle devenoit la do- 
iminante dans cette Province , de le dégra- 
der de ce haut rang , ou il vouloit fe main- 
tenir. : | 

I] avoit cependant une srande envie de 
voir le Pere de Montoya, qu’il jugeoit de- 
voir être un Homme extraordinaire , parce- 
que les Indiens publioient que l’ame d'un 
certain Quaruticr étoit pafléc dans le corps 
de ce Mifionnaire; & un jour qu'on, l'a 
vertit qu'il étoit à S. Paul, il lui envoia 
dire qu'il vouloit lui rendre vifite; mais. 


qu'auparavant il étoit bien aife de favoir: 


comment il le recevroit. Il n’attendit pour 
tant pas la réponfe; & lorfqu'on y pen- 
foit Je moins, ilentra dans [a Bourgade, 
en criant d’une voix detonnerre qu’il étoit 
le grand. Cacique Guiravera, & qu'ilayoit 


( 


oran diauav, ‘Liv. VIT. "2.6 
bien voulu déroger à fa dignité, pour faire 
à deux Etrangers l'honneur de les vificer Le 
premier. Le Pere de Montoÿa crut quil 
falloit abbattre l'orgueil de ce Barbare , & 
lui faire comprendre qu’encore qu'il fut 
bien efcorté , il ne le craignoit pas. | 

IL étoit afis dans la Place publique avec 
le P. Maceta : ils ne fe leverent point lorf- 
que le Cacique parut ; &c le Pere Maceta 
fe contenta de lui montrer un banc, fur 
lequel il lui fit figne de s’affcoir. Guiravera 
fut d’abord un peu déconcerté , & prenant 
enfuite fon parti, il appella quelques-uns 
des fiens , auxquels il ordonna d'étendre 
leurs habits fur le banc. Dès qu'il futaflis, 
il falua les Peres , qui lui rendirent le fa- 


1628. 


ut, puis fe levant fans proferer une feule 


parole , il fe promena dans la Bourgade. 
Le Pere de Montoya ne jugea pas a propos 
de l’accompagner ; mais il fit tuer deux 
Bœufs , dont on remplit deux grandes chau- 
dieres, & quand les viandes furent cuites. 
il envoïa inviter le Cacique & toute fa 
Trouppe au feftin qu'il leur avoit fait pré- 
parer. Ils vinrent & mangerent de très bon 
appétits mais fur la fin du repas, le Pere 
s'étant apperçu que le Cacique entroit en 
quelque foupçon qu'on vouloit l'arrêter . 
lui parla en ces termes : 

__» Ne crains point, Guiravera, tu vois 
» des Hommes dont le plus ardent defir 
» eft de mourir pour le Dieu qui les a en- 
» voiés en ce Païs, afin de lui procurer 
» des Adorateurs. Nous n'ignorons pas les: 
» mouvemens que tu tes donnés pour 
æ nous avoir en ta puiflance & te raflafier 


s 
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œ—— > de notre chair. Cependant tu vois avec: 


628. 
1628. quelle confiance nous reftons fans armes 


» & fans aucune défenfe, au milieu de 
» tes Soldats armés & toujours prêts à 
» exécuter tes ordres; c’eft que nous fom- 
» mes fous la protection du Tout-puiffant, 
> 8 que nous ne craignons point la mort. 
» Nous ne fommes venus ici que pour y 
>> exercer notre miniftere , & procurerun 
55" bonheur éternel à ceux qui rendront aù 
æ feul vrai Dieu le culte que tous les Hom- 
» mes lui doivent comme à leur Créateur. 
» Il'eft aflez puiffant pour nous garantir 
» des fureurs d'un Monde entier; mais 
» nous regarderions comme une faveur in- 
» figne, & nous nous tiendrions ho5o- 
» rés, qu'il permit que nous fuflions {a- 
» crifiés en travaillant pour fa gloire: 
» c'elt ce que tu'n’es pas encore capable 
»° de comprendre. Tu pañles dans ce Païs 
> pour un grand Homme, tu te laifles 
» aveugler jufqu’àa te croire un Dicu : 
»'défabufe-toi , tu n'es qu'un Homme 
» mortel non plus que moi; car je me ris 
» de l’oracle des Démons quiont publié 
» que j'étois une Divinité. Nous fommes 
» tous fortis du néant, & bientor nos 
» corps ne feront plus que poufhere. Tu 
» n'es pas le premier, qui ait voulu fe 
» faire regarder comme un Dieu. Que 
» font-ils aujourd’hui ? Mais nos ames 
» font immorteiles & retourneront à Dieu, 
» qui les a créées à fon image, & qui 
» précipitera dans un abîme de malheurs 
» éternels celles qu’il trouvera défigurées , 
+ comme la tienne , par une vie criumt- 
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æ nelle, Quelle eft ta folie de te vanter 
æ d'être l’Auteur de cet Univers? En con- 
.» nois-tu toute l'étendue? Ne fais -tu 
» pas que rien de ce qui t’environne n'eft 
# point l'ouvrage de tes mains? Le Dieu 
» que je t’annonce eft la fainteté même; 
» & de combien de crimes ne t’es-tu pas 
> fouillé > Il eft la juftice & la bonté par 
» effence ; combien de cruautés, combien 
» d'injuftices , n’as-tu pas exercées? Mais 
_» prends-y bien garde, il eft jaloux de fa 
» gloire, que tu as voulu ufurper, & tu 
» ne peux éviter de tomber tot ou tard 
» entre fes mains. Au refte il eft aufli mi- 


» féricordieux que jufte, & ane dif- 


_» pofé à faire éprouver les effets de fa 
» clémence à ceux qui l'ont le plus ou- 
» tracé , lorfqu'avec un repentir fincere 


EE mememmnené | 


1618, 


» 1ls fe jettent comme des Enfans entre 


» fes bras. Tu profiteras de mon avis fi 
» tu es fage, &tu ne t’expoferas pas à 
» être pendant toute une éternité le trifte 
» & le malheureux objet de fon juite 
>» COUTTOUX. \ al 

Le Barbare parut peu touché de ce dif- 
couts , & répondit froidement qu’il y pen- 
feroit. Mais plufieurs des Indiens de fa 
fuite dirent en particulier au Miflionuaire, 
que s’il vouloit leur envoïer un de fes Re- 
ligieux , ils fe livreroient à fa conduite. 
Le Pere leur donna de bonnes efpérances ; 


VAN 4 


& comme il ne vouloit rien négliger pour 


gagner le Cacique , il lui fit rendre à fon 
_ départ d’aflez grands honneurs. Guiravera 
yfut d'autant plus fenfible , qu'il s’y étoit 
moins attendu, Le Serviteur de Dieu fe 


256 HisToirres 


Een erene tee 5 k À à d ÿ 
1628. : difpofoit même à luialler rendre fa vifites 


lorfqu'il fut averti qu'un aflez gres cor 
de Mamelus avoit pañlé le Tabaxiva, ailez 
près de S. François Xavier, &. fembloit 
menacer d’une irruption toutes les Réduc- 
tions du Guayra. 


Premiereir- Le mal étoit encore plus grand qu'on 


ruption des ne Je difoit. Les Mamelus étoient tombés 
Mameilus à 


de Guy AB la Réduétion de l'Inçarnation ; la 
3 fraïeur s’étoit emparée des Habitans ; pref- 
que tous les Profélytes. s’étoienti fauvés; 
un grand nombre de NCophytes qui tra- 
vailloient à la campagne avoient été en- 
levés, & il n'y avoit guere d’apparence 
de pouvoir garantir cette Bourgade d’une 
entiere deftruétion. Le Pere de Montoyÿa, 
qui yaccourut, raflura un peu les efprits 
conrfternés. Il confeilla aux Chrétiens de 
prendre les armes , pour obliger Îles Enne- 
mis à leur rendre fleurs Freress mais il ju- 
gea à propos que les Peres de Mendoze & 
Domenecchi, leurs Pafteurs, allaffent au- 
payant, avec quelques-uns des Princi- 
| palé,, parler aux Chefs de ces Brigands. 

Befleaëtion : Jfs.y allerent , & dès qu'ils parurent à 
Fe deux Mif-{, vie du Camp , on fir fur eux une dé- 

ONNAILESe 
* charge de fleches & de fufils ,; dent un des 
Néophytes qui les accompagnoient , tomba 
mort aux piés du Pere de Mendoze; ce Pe- 
re fut lui-même bleffé | mais affez Iéocre- 
ment. Auf {a bleffure ne l’empêcha point 
d'avancer avec fon Compagnon. Leur cou- 
rage étonna.les Mamelus; quelques-uns fe 
mirent en devoir de les. arrècer ; mais ils 
pénétrerent. jufqu'an Commandanr de la 
Æroupe. Ils lui dirent ea l'abordant qu'ils 
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fui conifeilloienit de fe retirer, s’il ne vou- 
Joit point avoir incefflamment fur les bras 
tous les Indiens des Réductions : ils lui re- 
demanderent les Prifonniers qu'il avoit 
faits; & quoiqu'il eût refufé de les rendre, 
ils allerent les chercher, les délierent & les 
emmenerent , fans que perfonne s'y oppo- 
fat , toute cette Armée paroïiflant comme 
interdite à la vüe d’une telle réfolution. 

Un fuccès fi peu efperé encouragea le Pere 
de Montoya à aller trouver à fon tour les 


Mamelus : il les menaça de la colere du 
Ciel & du Roi Catholique ; leur Souve- 


rain (1); mais il parloit à des Hommes qui 
ne craignoient pi l’une ni l’autre Puiffance. 
Pour toute réponfe , l'ordre fut donné d’at- 
taquer la Réduction. Ce n'étoit pourtant 
qu'une bravade ; car on apprit bientot que 


een enr ace 
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Les Mameluz 
fe retirent, 


l'Armée avoit pris un autre chemin, & que 


leCommandant faifoit répandre le bruit qu'il 
n’en vouloit qu'aux Infideles. ‘Le Pere de 


Montoya ne crut pas devoir trop compter 


fur ce qu'on difoit; mais comme cela fai- 


foit impreflion fur les Néophytes & les raflu- 


roit beaucouy, il fit femblant de le croire: 
L'on fut en effet quelque tems fans enten- 
dre parler des Mamelus |, & l’onprofita de 
ce calme. 

Nous avons va que fix mois auparavant 
ce même Miffonnaire & le Pere Diaz Taño 
avoicnt inutilement effaïié de pénétrer chez 
les Indiens Couronnés.. Le Pere de Mon- 
toya fut averti que depuis la retraite des 
Mamelus, ces mêmes Indiens avoient de- 


+ (1) Le Roi d'Efpagne tugal, & par conféquent 
étoic alors Roi de Por- Souverain du Brel. 


Nouvelles 
Rédu&ions. 
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APP mandé un Jéfuite au Pere de Mendoze ; hf 
‘fe tranfporta chez eux avec ce Pere , & ils 
trouverent les chofes dans la meilleure fitua- 

tion qu'ils puffent efpérer. Rien ne les em- 

pêécha d'y former une Réduétion , fous le 

ütre de Saint Michel. De-là le Supérieur 
envoïa le Pere dé Mendoze aux Ibianguis 

que ce Miflionnaire trouva fuïant de toutes 

parts devant les Mamelus. Ilen rafflembla 

cent Familles, qu'il conduifit à Saint Mi- 

chel, dont le Pere Jufte Vanfurk Manflla 

étoit chargé | & peu de tems après le Pere 

de Montoya alla lui-même fonder , dix où 

douze lieues plus loin, la Réduction de Saint 

Antoine, dont il confia la conduire au Pere 

Pierre Mola. Le Pere Diaz Taño avoit 

aufli reçu une-députation de plufieurs Caci- 

ques , Vaflaux de Guiravera , qui lui de- 
mandoient avec inftance un pareil Etablifie- 

ment pour eux. Il les aflembla fur une émi- 

nence , que les Gens du Païs appelloient le 

Cimetiere de Pay Zumo, parceque, fuivant 

Pancienne tradition dont j'ai parlé , Saint 

Thomas y avoit enterré un grand nombre 

de Chrétiens ; & ce fut fans doute ce qui 
 l'engagea à mettre cette nouvelle Réduétion 

fous la protecétion du faint Apôtre. Elle fut 
d’abord compofée de huit cents familles. 
Vers le commencement de l’année fui- 

._ vante, le Pere François Vafquez Truxillo: 

ai Fe arriva au Paraguay , pour y remplacer le 
guay, Pere Maftrilli , lequel étoit retourné depuis 
peu au Pérou. Iltrouva vingt & une Ré- 

düctions dans le Guayra, fur le Parana & 
dans la Province d'Uruguay ; mais la plü-- 

part encore naïflantes , & quelques-unes 
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même feulement ébauchées. Dans le plus 
‘#tand nombre , les Chrétiens éroient en£ore 
ovices dans la Foi; & celui des Profélytes 
furpafloit de beaucoup celui des Néophyres. 
Tous avoient bien renoncé aux vices les 
plus grofliers; mais la force de l’éduca- 
tion & de Fhabitude, jointe à la légereté 
naturelle de ces Peuples, les faifoient en- 


core donner de tems en tems dans des écarts 


qui tenoient les Miffionnaires en de conti- 
nuelles allarmes. Enfin , quoiqu'il n’y eüt 
aucune de ces Colonies Chrétiennes qui ne 
fournit dès-lors des exemples aflez fréquens 
des plus héroïques vertus, elles navoient 


pas encore, à l'exception de ‘quelques-unes 


des plus anciennes , une confifience qui 
put calmer les inquiétudes de ceux qui les 
gouvernoient. Jlne tint même à rien qu’à 
l’arrivée du nouveau Provincial une des Ré 
du&tions , fur laquelle on croïoit pouvoir 
plus füurement compter, ne fe trouvät fans 
Habitans. C’eft celle de Sainte Marie Ma- 
jeure. 

Les Peres Claude Ruier & Vincent Badia, 
qui en éroient chargés, furent avertis que 
quantité de Profélytes arrivés depuis peu, 
y avoient amené leurs Concubines, qu'on 
croïoit leurs Femmes légitimes , & vivoient 
avec elles , comme fi elles l’euflent été. 
Ces Peres, après s'être aflurés de la vérité 
du fait, Îles appellerent, & eur déclare- 
rent que Ssils vouloient refter avec les 
Chrétiens , il falloit fur le champ fe fépa- 


rer de ces Femmes. Le plus grand nombre 
obéit; les autres prirent le parti de fe retirer 
5 . « s ° 

dans un Bois voifin , s’y logerent, & défri- 


1629.; 


La Rcdueg 
tion de Sainte 
Marie Ma- 
jeure en dan-- 
ger d’être a 
bandonnée.. 


} 
\ 
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æ———— cherent un affez grand éfpace de retre) fes 
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29: Mäfionnaires ne défefpérerent pas de les: 


gagner, & leur envoierent des Profélytes: 
pour les engager à revenir. Mais ils n’a- 
voient pas fait un bon choix pour certe 


Commiflion, Leurs Envoïés , à qui les 
Transfuges exagererent l'avantage qu'ils 


trouvoient à vivre dans une pleine liberté 


de fuivre tous les penchans de leur cœur, 


faccomberent à la tentation d’en jouir auf, 
& s'engagerent même à perfuader à tous les 


autres Profétyres de fivre leur exemple. 
Stratagême Ils n’y réuflirent que trop; & les Néo- 
des Mifflion- 
paires pour 


rcmedier Qu À la vüe d'un danger fi préffant , les deux 


ot Peres coururent à l’'Habitation des Défer- 


teurs : y arriverent dans le temis ou ils fe 
doutoient que les Hommes feroient abfens,, 
occupés, les uns à {a chaffe , & les autres 
à couper du bois dans la Forêt, ou aux tra- 
vaux de la Campagne; & ils n'y trouverent en 
effet que des Femmes & des Enfans. Ils s'é- 
toient fait accompagner d'un grand nombre 
de Chrétiens choifis, auxquelsils ordonnerent 
fur le champ dé mettre le feu à toutes les 
Cabanes; puis fe retirerent, emmenant avec 
eux tour ce monde. Sur le foir les Hom- 
mes voulant retourner chez eux , furent 


très furpris de voir une épaifle fumée qui : 


couvroit leur habitation, & bien plusenco- 
re, lorfque s’en étant approchés, ils n'y trou- 


verent plus que descendres & des tifons fu- - 


mans. Ils fe douterent bien de ce qu étoit 
arrivé ; & leur tendrefle pour leurs En- 

\ 
fans & pour les Meres, les fit retourner à 


Sainte Marie Majeure. Ils y furent reçus : 


phytes mÂmes paroïfloient déja ébranlés. 
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avec bonté ; on ne leur fit que des re- 


proches d'amitié ; on rejetta la faute fur FR 
PEfprit nu ennémi du falut des 
Hommes, & on les avertit de fe comporter 
_mieux à lavenir. Certe conduite les char- 
ma , ils promirent de réparer leur faute, 
& ils tinrent parole. | 
On apprit en même tems que tous ceux, . Convæfiong 
qui avoient été féduits par Niezu ; don-1ntfpsrées 
noient de grandes marques de repentir; & 
le Pere Romero , au premier avis qu'il en 
eut , crut devoir les prévenir. Il partit avec 
1e Pere Alfaro pour les aller chercher : ils 
trouverent en cffet des Hommes pénétrés 
de la plus vive douleur, & difpofés à faire 
tout ce qu'on voudroit exiger d'eux. Ils 
lés exhorterent à fe jétter avec confiance 
entre les bras d’un Dieu, qui fe plaît bien 
plus à pardonner qu’à punir : ils les affu- 
rerént que de leur coté ils avoient bien 
moins de reflentiment de la maniere dont 
on avoit traité leurs Freres,qu'ils n’envioient 
leur fort. Ils firent planter une Croix , au- 
tour de laquelle ils les affemblerent tous, 
& que rous adorerent les larmes aux yeux ; 
& ils ajouterent qu'il re tiendroit pas à 
eux que toutes chofes ne fuffent bientôt 
rétablies dans l’état ou elles avoient été: 
avant les troublés. 

. Le Provincial , averti de ce qui venoit 
de fe pañler ; fe tranfporta fur Les lieux ; &: 
les Indièns, fur la nouvelle de fon appto-: 
che, fe préparerent à lui faire une récep=1 
tioni, qui le convainquit de 12 fincerité de! 

 Jeur repentir. Ils allerent au-devant de lui; 
aiant leurs Caciques à leur tête ; :& du plus 


/ 
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loin qu'ils l’apperçurent , ils fe profterne- 
rent, & refterent en cette pofture jufqu’à 
ce qu'il fut à portée de les entendre. Alors 


ils fe leverent, & le Cacique Guarabai lui 


parla en ces termes. » Illuftre Chef de ces 
» Hommes refpectables que nous n'ofons 
» plus appeller nos Peres , voici nos armes 
» que nous mettons àtes piés , difpofés à 


exécuter tous les ordres que tu vou- 
.» dras bien nous donner. La feule grace 


# nous te demandons, eft que tu ne punifles 
æ pas nos forfaits , en refufant de nous 
# donner des Pafteurs. Tu vois le befoin, 
# que nous en avons, & je te fais en mon 


» particulier cette priere avec d'autant plus 


» de confiance , que je n’ai pas eu la moin- 


5 dre part à tout ce qui eft arrivé. Je ne Guis 


» pas même ici le feul qui n'ait point à fe 
» reprocuer le fang qui a été verfé , & 
» j'efperc de ta bonté, qu’en faveur des In- 
s# nocens, tu voudtas bien pardonner aux 
» Coupables, que tu vois pénétrés du re- 
» pentir le plus vif. 

En achevant ces mots il fe profterna de 
nouveau ; tous fe profternerent aufli fon- 
dant enlarmes. Les Femmes & les Enfans, 
dont les foupirs & les fanglots étouffoient 
Ja voix, éclaterent enfin , & jetrerent des 
cris lamentables; en demandant grace pour 
leurs Maris & pour leurs Peres. Enfin, le 
Provincial , attendri lui-même jufqu’aux 
farmes, embraffa les Chefs , leur dit qu'il 


ne pouvoit attribuer un fi heureux change- | 
ment qu'a l'interceflion des Martyrs, & leur: 


rappella que le cœur du Pere Gonzalez, qui 


les avoit tant aimés, leur avoit afluré qu'il 
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ne les abandonneroit pas; qu'il venoit dé- —… 
gager fa parole , & qu'il ne doutoit point 1843 
que plufieurs d’entr’eux n’euffent plutôt été 
féduits & entraînés dans la Confpiration , 
que portés de leur mouvement propre à y 
entrer. Cette réponfe fit redoubler les fan- 
glots , & tous fe retirerent fans pouvoir 
proferer une parole. 

Le jour fuivant , le Pere Truxillo dit de Deux Rédue. 
grand matin la Mefle à l'endroit même, où Co dans le 
le Pere Gonzalez avoit confommé fon 
facrifice. Il baptifa enfuite trente-cinq pe- 
tits Enfans, qui furent tenus fur les Fonts 
par le brave Neanguire. Puis de concert 
avec ce Cacique, il donna la liberté à tous 
des Prifonniers , qui avoient été faits pen- 
dant la guerre : il fit des préfens à tous les 
Chefs; il déclara , au nom du Roi, Gua- 
rabai Corrégidor de la Réduétion, qui fut 
fondée fur les'ruines de l'ancienne , & pro- 
mit d'y envoier inceffamment un Pafteur. 
Il fit venir, en effet, le Pere Orighi pour 
prendre foin de cette nouvelle Eglife, qui fut 
dédiée fous le nom des trois Martys du Ja- 
“pon , canonifés depuis peu par le Pape Ur- 
bain VIIL ; & dans Le même tems le Pere 
de Boroaa en fonda une nouvelle à J’em- 
bouchure du Tabati dans l’'Uruguay. Ilen 
fut principalement redevable à deux Caci- 
ques , dont l’un , que la Grace du Sacre- 
ment avoit rempli de l’efprit apoftolique, 
ne cefloit de parcourir tout ce Canton avec 
fa femme , baptifée aufli depuis très peu de 
tems , pour gagner des Ames à Jefus- 
Chrift. 

L'année fuivante les Peres de Montoya 
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m—— & Maceta firent un pareil Etabliffement 
pa a fur les Terres de Guiravera , qui ne s'y 
nverion à , : , : À \ 
éeGuiravera, OPPOSA point ; mais qui bientôt après, 

volant que ceux qui l’avoient le plus en- 
cenfé fe rendoient en foule à la nouvelle 
Réduction , entra en fureur. On avertit 
le Pere Maceta ; qui y étoit refté feul, 
que fa vie n’étoit pas en füreté ; mais fon 
zele n’en devint que plus.vif, & apres avoir 
plus d’une fois réprimé par fa fermeté les 
faillies du Cacique, il vint à bout de le 
pages lui-même à Jefus-Chrift, & d'en 
aire un Profélyte. ‘Il l’éprouva long-tems 
avant que de le recevoir au nombre des 
‘_ Chrétiens; & Guiravera aïant foutenu tou- 
tes ces épreuves d’une maniere ; qui ne 
laiffoit aucun doute fur la fincérité de fa 
converfon, il le baptifa & lui donna le 
nom de Paul. 1 D AO À. 469) 
Les Mamelus Quelque tems auparavant Dom Louis de 
£e difpofent à Cefpedes (1), étant parti d'Efpagne pour 
attaquer les prendre pofleffion du Gouvernement du Pa- 
RE raguay, relacha dans un Port du Brefil, 
d'ou-il prit fa route par terre pour fe rendre 
à l'Aflomption. Cela étoit expreflément 
défendu depuis quelque tems , fous de ri- 
goureufes peines, mème aux Gouverneurs ; 
& le motif de cette défenfe étoit la crainte 
que les Efpagnols ne commiffent dans ce 
_paflage quelques défordres, qui fcandali= 
faflent les Néophytes ; mais Dom Louis de 
Cefpedes prétendit avoir une permiffion par: 


(1j Je ne trouvetien, verncur d:Riç de la Pla- 
qui m'autorife à affurer ta, & dontj'ai parlé ci- 
que ce Gouverneur foirle  devanz, 4 
faÿme, qui avoir éré Gou- PANNE, SRE 

ticuliere 
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ticuliexe, pour prendre ce chemin. Il eft 
certain d’ailleurs que les Gouverneurs ont 
le droit de vifter les Réduétions fituées dans 
l'étendue de leur Gouvernement ; mais 
quand ils font cette -vifite , ils ont une 
grande attention # choifir ceux qu'ils y me- 
nent à leur fuite. Quoi qu'il en foit, ce 
nouveau Gouverneur fe trouva à Saint Paul 


. de Piratiningue dans le tems que neuf cents 


Mamelus & deux mille Indiens fe difpo- 
foient à entrer dans le Guayra, fous la con- 
duite d'Antoine Rafpofo, un de leurs plus 
fameux Commandans. Il continua enfuite 
quelque tems à marcher parterre, puisil 
s'embarqua fur une Riviere, qui le conduifit 
à Lorette, ou il féjourna , & oule P. de 


Montoya lui fit rendre deorands honneurs. 


Il n'y répondit que par des paroles fort 
dures, que le Miffionnaire écouta avec beau- 
coup de modeftie, & fans y rien répliquer. 
Dom Louis ne put néanmoins s'empêcher 
d'admirer l’ordre, qui regnoit dans cette 
Bourgade ; mais comme on y eut appris, 
tandis qu’il y étoit, que les Mamelus étorent 
ensmarche, le Pere de Montoya laïant 
fupplié du lui donner du fecours, parcequ'if 
ne doutoit point que l’'Ennemi ne rournât 
de ce côté-la , il lui dit qu’il ne pouvoit lux 
en donner aucun ; & il eft certain qu'on lu 
fit dans la fuite au Confeil roïal des Indes 
un crime de ce refus. L'événement juftifæ 
bientôt la crainte du Pere de Mortoya ; le 
Pere Mola , qui étoit à Saint-Antoine, eut 
d’abord quelques raifons de croire qu'il ‘e- 
roit attaqué le premier, & voici fur quoi 
£lles étoient fondées, 
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Res Un Cacique, nommé Tataurana ; qui 
"77" avoit été fait Prifonnier par Simon Alvaro, 
autre Chef de ces Brigands , s'étoit fauvé & 
réfugié à Saint-Antoine. Alvaro l’avoit re- 
demandé au Pere Mola, qui avoit répondu 
que cette Homme étoit né libre , qu’il étoit 
fous la protection du Roi ; & qu'il ne pour- 
voit, n1 en honneur, ni avec juftice, le lui 
livrer. Alvaro communiqua cette réponfe à 
Rafpofo, fon Général , lequel fe ut auffi- 
tOt en campagne , & tourna vers Saint- 
Antoine. Le Pere Mola qui s’y attendoit, 
& quine voioit aucune apparence de pou- 
voir conjurer la tempête , voulut du moins 
mettre en fureté le falut des Enfans, qui 
n’étoient point encore baptilés : il y em- 
ploïa fept heures entieres , & il lui failut 
foutenir la main, qu'il ne pouvoit plus 
lever. | us 
La Rédudion Les Mamelus parurent le lendemain, en- 
de S.Anroine trerent fans réfiftance dans la Bourgade , 
cit dérruite firent main-baffe fur tous ceux qui voulu- 
rent fe mettre en devoir de s'oppoler à 
leurs violences , égorgerent jufqu'au pied 
de l’Autel ceux qui étorent venus y cher- 
cher un afyle , mirént aux fers les Chefs, 
pillerent l'Eglife ; &' quelques-uns étant 
entrés dans la Maïfon du Miffionnaire, où 
ils comptoient de faire uri grand butin, & 
n’y aïant trouvé qu'une foutanne ufée & 


{ 


quelques méchantes chemifés | les mon- 


srerent aux Indiens, en leur difant qu'ils 
étoient bien foux de fe donner pour Mat- 


tres, des Etrangers, qui ñe venoient dans 


leur Païs , que parcequ'ils n'avoient pas de 
quoi vivie dans le leur ; qu ils feroient 


LS 
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bien plus heureux au Brefif, ou ils ne man- 


queroient derien , & ne feroient pas obli- 
és de nourrir leurs Pafteurs. 


1630 


- C'étoir s’y prendre bien tard, pour faire de | 


telles promefles à des gens qu'on venoit de 
chaînes après avoir maflacré à leurs yeux 
leurs Parens & leurs Concitoïens. Aufh 
 comprirent-ils d'abord qu'ils n’avoient per- 
fuadé perfonne, & ils continuerent leurs 
violences. Envain le Pere Mola!ife jetta aux 
pieds du Commandant , lui répréfenta l’in- 
nocence & la fimplicité de ces pauvres In- 
diens , le conjura par tout ce qu'il y a de 
plus facré , de mettre des bornes aux fureurs 
de fes Soldats, &le menaca de la colere 
du Ciel. Il avoit plufñeurs fois défarmé par 
fes prieres & par fes larmes des Anthropo- 
phages , il éprouva que des Chrétiens, qui 
ont unc fois foulé aux pieds toutes les Loix 
divines & humaines , ont le cœur plus 
dur que les Infideles & les Barbares. Com- 
me il leur difoit , qu'après tant dé cruautés 
& de profanations , il n’y avoit prefque 


- point de falut à efperer pour eux , ils luf… 


répondirent qu'il fufhfoit d’être baptifé 
pour entrer dans le Ciel, & qu'ils y entre- 
xoient malgré Dieu même. $: 
Après leur départ, quelques Prifonniers 
trouverent moïen de fe fauver, & vinrent 
rejoindre le Pere Mola , aufli-bien que ceux 
qui avoient eu le tems de fe mettre à cou- 
vert dans les Bois. Ils fetrouverent au mi- 
_ dieu des ruines de fa Bourgade , plongé dans 
a plus profonde triftefle , & il leur perfua- 
da de le fuivre à lIncarnation. Maïs peu 
s'en fallut qu'après avoir été épargné par 
| j M :) 


Dangers que 
court le Mif- 
fionnaire de 
la part des 
Indiens. 
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les Mamelus , il ne pérît par les mains de 
ceux pour qui il s'étoit expofé à la fureur 
de ces Brigands. Plufeurs fe mirent dans la 
tête qu’il pouvoit bien s'être entendu avec 
eux : ils communiquerent leurs foupçons à 
d’autres, & tous furent fur le point de fe 
poiter contre lui aux dernieres violences. 
Sa douceur , le peu de vraifemblance , qu’il 
leur fit toucher au doigt, qu’il y avoit dans 
ce qu'ils imaginoient , & la fidelité de ceux 


qui n’avoient point donné dans ce travers , 


le tirerent de ce danger ; mais il ne l'évita 
que pour tomber daus un autre beaucoup 
plus grand. Une troupe nombreufe d’In- 
diens Idolâtres, qui ne favoient point le 
malheur arrivé à Saint-Antoine , y étant 
venus le lendemain de fon départ, & n'y 
trouvant que des Cadavres & des ruines, 
ne douterent point que ce défaftre ne fut fon 
ouvrage, coururent fur fes traces pour l'im- 
moler à leur indignation , & ne le man- 
querent que de quelques heures. - 

I] auroit eu moins de chemin à faire pour 


ne" .gagner Saint - Michel; mais il fe doutoit 
10NS ÉUINÉESe +. 


bien que cette Réduction ne tarderoit pas à 
éprouver le même fort que la fienne. En 
effet, au premier avis qu'on y eut de fon 
malheur, les Peres de Mendoze & Man- 
fiila, qui en avoient la diretion , confeil- 


lerent à leurs Néophytes de fe retirer à l’In- à 


carnation, que les Mamelus, difoient-ils , 
92 4 2 

n’oferoient attaquer, s’ils apprenoïent qu'on 

y cüt réuni tant de gens, qui feroient 


fur leur gardes. Plufieurs prirent ce parti; 


& le Pere Manfilla , pour ne point leur 
laiffer le loifir de changer de réfolution , les 


Fe 
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y conduifit fur le champ. Il revint enfuire à 
Saint-Michel , ou n’aïant pu engager ceux 
qui y étoient reltés, à fuivre leurs Freres, 
il leur petfuada de fe mettre en fureté dans 
les Bois. Pour lui & fon Collégue, ils de- 
meurerent feuls avec deux jeunes Chrétiens, 
pour voir cequiarriveroi. Ils y étoient ce- 
pendant d’autant plus en danger de la part 
des Néophytes mêmes, que les foupçons 
formés contre le Pere Mola avoient déja 
gagné plufeurs Réduétions , & il n’eft pref- 
que point douteux qu'ils n’euflent été infpi- 
rés par les Mamelus, qui fe fervirent plus 
d'une fois de ce moïen pour rendre les jé- 
fuites fufpetts & odieux aux Indiens. 


Quoi qu'il en foit, on envoia de l’In- 


carnation à Saint-Michel une efcorte pour 
en tirer ceux , qu'on y tIOuveroit encore ; 
mais elle fat rencontrée par un Corps con- 
fidérable de Mamelus, quila mirent toute 
entiere à la chaîne, & fe rendirent enfuite 
à Saint-Michel, qu'ils acheverent de rui- 
ner de fond en comble. Le Pere de Men- 
 dofe y fut même bleffé d’un coup de fleche. 

Alors l'allarme fut générale dans tout le 
Guayra : mais comme la Réduétion de 
Jefus-Maria , où Guiravera étoit toujours 
refté depuis fon Baptême , étoit fort peu- 
plée, on fe flatta que l’Ennemi n’oferoit 
lattaquer, & on s’y réfugia de toutes parts, 
comme dans un lieu für. On en avoit mal 
jugé, faute de favoir qu'il y avoit un fe- 
cond Corps de ces Brigands en campagne. 
Emmanuel Morato , qui le commandoit , 


s’en approcha fi fecretement , qu'on n’y eut, 


aucun avis de fa marche. On y porta mê- 
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me la confiance fi loin , que lorfqu'il parut, 
on lui envoïa demander s'il venoit comme  ! 
Ami, ou comme Ennemi. | 


Pour toute réponfe , 1l mit à la chaîne 
ceux qui lui firent cette demande. Le Pere 
Maccta , qui avoit foin de cette Bourgade, “4 
crut que le Commandant refpecteroit au 
moins fon caractere , il Palla trouver re- 
vêtu de fes habits facerdotaux, & faifant 
porter devant lui un Crucifix; maïs cét ap-. 
pareil de Religion , qui n’étoit peut - être 


pas trop à fa place , ne lui attira que des 
injures. Le Cacique Curita, qui l'accom- 
pagnoit n'en fut pas quitteafi bon mar- # 
ché, & pour avoir témoigné à Morato 

combien il étoit fcandalifé de la mamiere ! 
dont les Chrétiens traitoiént un Prêtre ,un # 


#° 


Mamelu lui tira un coup de fufl, qui le ( 


> 


renverfa mort aux pieds du Miflonnaire. # 
Celui-ci, qui avoit remarqué le Soldat de # 
qui étoit parti le coup, lui en fit de fan- | 
glants reproches ; mais ce Furieux courut 
fur hui épée nue à la main. Le faint Hom- 
me alla au-devant lui d’un pas ferme , & 
uelqu:s-uns ont dit que le Mamelu voulut à 
le percer, & le manqua. D'autres ont af- 
furé qu'effraïé de fon intrépidité , 1l remit 
Pépée dans [on foureau 380 Me-retirai 
Filles Chré- Enfin l’Ennemi entra {ans obftacle dans ‘# 
dennes Mar- [a Bourgade , & la mit bientôt dans le 3 
Gite la même état , où fe trouvoient déja celles de 
“Saint-Antoine & de Saint-Michel. Quelques- 
uns voulurent faire violence à des Filles 
Chrétiennes, qui aimerent mieux fe laifler* : 
égorger , que de confentir à leur brutale # 
pañion. Tout ce qui n’avoit pas pris la 


LA 
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fuite de bonne heure fut tué ou enchaîné, 
& Guiravera fut du nombre des Captifs do Da 
avec {a Femme. Le Pere de Efpinofa étoit 
parti de la Réduétion des Archanges avec 
un grand nombre de Néophytes , pour ve- 
nir aux fecours de ceux-ci; mais il arriva 
trop tard , & fut bleflé :à {a tête, d'une 
chute qu'il fit en chemin. Le Pere Diaz 
Taño , qui accourut aufli de Saint-Thomas 
avec trois cents Hommes , ne put faire 
autre chofe, que fuivre les Mamelus qui fe 
retiroient avec leurs Prifonniers , & de 
leur en enlever quelques-uns. Il les mena 
à l’Incarnation, où il fut réfolu que les 
Peres Maceta & Manfilla fuivroient l’En- 
nemi jufqu'au Brefil , pour y demander juf- 
tice au Capiraine général , des hoftilités 
commifes par des Sujets de fon Gouverne- 
ment , dans un Païs foumis au Roi Catho- 
lique ; fon Souverain. | ; 

Ils partirentle jourmême, &eurentbien- Les Pere 
tot joint les Mamelus. A la vûe de leurs MT + 
chers Néophytes , que l'on emmenoït com- Brefit, 
- me une chaîne de Galeriens , le Pere Ma- 
ceta ne fut plus le maître de fa rendrefle & 
de fon zele : il courut les embraffer , fans 
pouvoir être arrêté , ni par les moufquets 
bandés contre lui , ni par les gourmades 
qu'on lui donnoit à chaque pas qu'il fai- 
foit. Enfin élevant la voix, il fupplia le 
Commandant de lui faire rendre fes chers En- 
fans , qu’il avoit engendrés en Jefus-Chrift , # 
ou de le mettre à la chaîne avec eux. On 
le traita d’infenfé, & l’on continua de le 
repouffer quand on le voïoit approcher de 
trop près. Cependant, un Officier confen< 
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a lui remettre quelques-uns de ceux qui 
lui étoient échus en partage | moïennant 
une rançon que le Pere lui promit. 

Animé par ce commencement de fuccès, 
xl tourna d'un autre côté, & fe mettant au 
cou une chaîne , qui traînoit une bande 
de Néophyes, il déclara qu'il ne la quit- 
teroit point, qu'on ne lui eüt accordé leur 
Liberté. Guiravera & fon Epoufe étoient de 
cette Troupe: le faint Homme , que ce 
Cacique avoit fort maltraité avant {a con- 
verfion , lui dit en baïfant fa chaîne , qu'il 
toit ravi de trouver cette occafon de lui 
montrer qu'il n’en confervoit aucun reffen- 
timent , & l'aflura qu'il rifqueroit tout 
pour le délivrer. Tant d'objets fi capables 
de toucher les cœurs les plus durs, devoient 
amollr celui de l'Oficier à qui ces Caprifs 
appartenoïent ; mais ils ne firent d’abord 
que l'irriter, & le Miffionnaire fe vit plus 
d'une fois porter le piftolet à la gerge pour 
l’obliger à fe retirer. A la fin fa conftance 
triompha de la dureté de ce €apitaine, qui 
Jui remit Guiravera, fa Femme & fix autres 
Prifonniers, que le Pere envoïa fur le champ 
à l’Incarnation , avec une efcorte. 

Il alla enfuite rejoindre le Pere Manfiila; 
& tous deux , accompagnés feulement de 
trois Indiens, continuerent à fuivre les 
Prifonniers d’un peu loin, ne vivant que des 
fruits fauvages qu'ils trouvoient dans les 
Bois, & ne s’arrêtant que pour recueillir 
quelques Néophytes, que leurs Conducteurs 
abandonnoient , parcequ'ils ne pouvoient 
plus les traîner: c’étoit des Femmes mala- 
des, que leurs Maris n’avoient pas la per- 
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iiflion d’aflifter , & des Vieillards qui re- : 
clamoient envain le fervice de leurs Enfans 


& les droits de la Nature. Tous étoient 
plus morts que vifs, & demeuroient ainfi 
expofés à être dévorés par les Tigres, & 
peut-être que plufieurs le furent pour s'être 
trainés dans les Bois, afin d’y chercher de 
quoi vivre. Les deux Miflionnaires bapti- 
ferent ceux qui éroient encore Catéchu- 
menes . conféfferent les Chrétiens , les con- 
folerent tous en leur faifant envifager Îes 
biens céleftes , dont leur patience alloit 
être récompenfée. 

Ils artiverent enfin à Saint-Paul de Pira- 
tiningue , ou les Jéfuites avoient encore 
 Jeur Collése , & où il ne fut pas poflible 
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de les engager à prendre quelques jours de 


repos , après de fi exceflives fatigues , & 
dans l’épuifement où ils fe trouvoient ;. car, 
comme ils défefpererent d'abord de rien 
obtenir de ceux qui commandoient dans 
cette Ville , & qui n’y avoient guere qu'une 
ombre d'autorité , ils £ prefierent de fe 
rendre.à Rio Janeyro. Dés qu'ils y furent 
arrivés , ils préfenterent deux Requêtes au 
Confeil fouverain | pour demander la liber- 
té deleurs Néophytes, & une fauve-carde 
pour lears Réductions ; mais il leur fut ré 
pondu que Îe feul Capitaine général du 
Brefil pouvoit leur accorder ce qu'ils de- 
mandoient. Sur cette réponfe ils paflerent à 
a Baie de Tous-les-Saints, & le Provincial 
de leur Compagnie dans ce Roïaume, qu'ils 
avoient rencontré à Rio Janeyro, voulut 
les y accompägner. s ; 
Dom Diceoue Louis Oliveyra , Gouvet 


M + 


274 HSE D DORE ET Ne 


PU *e 572 


1630, neur & Capitaine général du Brefil, les re- 


Quelle en 
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çut bien , trouva leurs demandes très juftes, 


fur la raifon, & nomma un Commiflaire , qui eut ordre 
d'aller avec eux à Saint-Paul de Piratinin- 
oue , & de leur faire rendre une entiere 
& prompte juitice fur tous les points de 
leurs Requêtes; mais comme il ne parloit 
point de lui donner main-forte pour fe faire 
obéir , les Miflionnaires comprirent que 
tout cela ne fe faifoit que pour la forme. 
Dans lé vrai, le Gouverneur étoit très bien 


1 


ntentionné ; mais deux fraifons l’empé- 


choient d’agir aufli efficacement qu’il auroit 
voulu: la premiere étoit que les Hollan- 
dois , déja Maîtres de la Côte de Fernam- 
bouc, menaçoient le Brefil d’une invafon 
entiere, & il avoit befoin de toutes fes for- 
ces contre un Ennemi fi puiffant. La fe- 


conde, que les quinze mille Captifs, que 


les Mamelus avoient emmenés du Guayra , 
étoient déja vendus dans les différens Ports 
du Brefil , & que plufeurs perfonnes en 
place en aïant acheté , il appréhendoit de 
mécontenter des Familles puiffantes , en les 
obligeant de rendre la liberté à leurs Ef- 


O 


claves , & cela dans un tems ou il avoit 
befoin de menager tout le Monde. 


G£neérofté à 
d'un Gentil- 


Ces raifons ne parurent pourtant pas, 


à bien des gens , fuffifantes pour empêcher- 


© 


homme Por. Oliveyra d’ufer de toute fon autorité dans 
gugais. une occafion, ou il s’agifloit de l'honneur 
de la Nation Pottugaife, autant que de l’in- 


t 


érêt de la Religion ; & bien des Gens at- 


tribucrent dans la fuite les Conquètes & les 
° \ x 

ravages des Hollandois au Brefil à la tolé- 

tance qu'on avoit eue pourles courfes des 


Er 
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Mamelus, à l’avarice de ceux qui avoient pro- TA 
fité du dépeuplement des Eglifes du Para- uk 
guay, & à la dureté avec laquelle on avoit 
retenu dans l’efclavage tant de mulliers de 
nouveaux Chrétiens, qui yont péri de mifere, 
Un Gentilhomme Portugais , nommé Jéro- 
me Vega, confeilla au P.Maceta d'aller por- 
ter fes plaintes au Roi, & lui offrit généreu- 
fement de quoi faire le voiage mais des avis 
certains, que reçut le Miffionnaire, d’un nou- 
vel armement des Mamelus pour le Guayra, 
l'obligerent lui 8 fon Compagnon , de 
retourner dans leurs Eglifes. Ils repaflerent 
par Rio Janeyro, où on leur remit douze 
de leurs Néophytes , & de-la ils gagnerent 
Saint-Paul , ou à leur arrivée on les retint 
dans une efpece de prifon. 

Le Commiflaire du Capitaine géné- Les: nou: 
ral, qu'ils avoient laiffé à la Baïe de Tous- veaux Chré- 
Jes-Saints, arriva peu de tems après eux à tiens fe pré- 
Saint-Paul ,; & commençoit à faire le de- pue 
voir de fa Charge, lorfqu'un coup de fufil Gonna res. 
qu'on lui tira, & la déclaration formelle , 
que lui firent les Habitans de cette Ville ,' 
qu'ils fe feroient plutôt débaptifer que de 
fouffrir qu'il exécutät fes ordres, l’obli- 
gerent à fe rétiter au plus vite : les deux 
Jéfuites , que le Recteur du Collége avoit 
reclamés, [ui furent renvoïés, dès que le 
Commiffaire fut parti, & fe mirent auffitôt 
en chemin pour retourner dans leurs Mif- 
fions ; ou pour furcroît de douleur ils trou- 
verent quantité de Néophytes plus perfua-- 
dés que jamais qu'on ne les avoit réunis 
que pour les livier à l’efclavage. A: tbe 

On eut beau leur repréfenter qu’on ne An 
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pouvoit pas, avec la moindre vraifem- 
blance former contreux un foupçon de 
cette nature ; leur rappeller les dépenfes & 
les efforts prodigieux qu’avoient faits leurs 
Pafteurs , les dangers auxquels ils s’étoient: 
expolés, & ce qu'ils avoient fouffert en 
voulant les garantir de la fureur, ou les 
délivrer des mains des Portugais du Brefil 3. 
leur demander quel intérêt pouvoit les 
avoir portés à les trahir, & ales livrer à: 
des Etrangers, dont ils n'avoient rien à: 
efperer ; le défefpoir les mettoit hors d’é- 
tat de rien écouter & de rien entendre. La: 
plüpart étoient fur le point de fe révolter 
ouvertement , & de fe porter même contre: 
ls Miffionnaires aux plus grandes violen- 
ces , lorfque Guiravera prit hautement. 
leur défenfe | quoique dès-lors il parut: 
æhanceler dans fa Religion, à laquelle on: 
dit qu'il renonça tout-à-fait dans la fuite. 
11 ne put entendre tout ce qu’on difoit con- 
tre ces Religieux fans crier à la calomnie ;, 
il alla de Bourgade en Bourgade publier les: 
obligations qu'il avoit au Pere Maceta, qui: 
s’étoit expofé à tout pour le tirer des fers, 
ajoütant qu'il n’avoit pas tenu à lui, ni 
a P. Manfilla , que tous les Captifs n’euf-. 
fent recouvré leur liberté. | 


Fin du feptieme Livre. 
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Conduite imprudente de quelques Efpagnols.. 
Le Gowverneur du Paraguay refufe de fe. 
courir les Réduéhions. Etat floriffant de: 
ceiles de l’'Uruguay. La pefle ravage cette: 
Province. L’Evéque de V'Affomption vifite: 
les Réduëions qui font de fon Diocèfe.. 
Rédu&ion détruite par les Mamelus. Plu- 
feurs Néophytes [e mutinent. Toutes les: 
Réduions de la Province du Guayre 
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Femme fauvée miraculeufement du naufrage 
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autres Réduétions détruites. Les Mamelus 


perfuadent aux Itatines que ce font les. 
 Jéfuites qui les ont appeiles. Les Réduc-- 


‘#ions du Parana courent un grand rifque. 


Conduite violente du Gouverneur du Pa- 
raguay, Prétention de l'Evéque. L'un 6” 
l'autre. s’appaifenr, Les: Mamielus: s'appre: 


LE 


SOMMAIRE. 279: 

chent des Réduëions du Parana. Suite des 
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_pagnol , & [es fuites. Décret du Roi d’Ef- | 
pagne aw fujet des Commandes. Sa Lettre 
au Viceroi du Pérou. Les Chiriguanes de- 
mandent des Jéfuites. Générofité d'un Ef- 
pagnol. On leur en envoie ; mais trop tard. 
Le Pere de Efpinofa maflacré en trahifon 
par des Barbares. Comment on apprend [æ 
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Coup de vigueur des Néophytes. Martyre 
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Madrid. Lettre de l’Evêque du Tucuman 

au Rot d'Efpagne. Lettre de Dom Efievan 
Davila, au même. Les Peres de Montoyæ 

& Diaz Tano à Rio Janeyro ; & ce qui. 
sy pale. 
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Que teims avant ce que nous ve- 


nons de rapporter à la fin du Live précé- 


une Réduc- dent , il étoit arrivé dans fe Guayra une 


tion. 


chofe , qui jetta d’abord les Miffionnaires 
dans de grandes inquiétudes, mais dont le 
dénouement fut tout entier à l’avantage 
de la Religion. La Bourgade de l’Incarna- 
tion avoit d'abord été compofée de cinq 
cents Familles , qui étoient pañlées prefque 
fubitement de la plus grande férocité à un 
caractere de douceur f# admirable, qu’on 
avoit peine à fe perfuader que ce fuffent 
les mêmes Hommes. Mais fur le bruit 
des premieres approches des Mamelus , on 


s’apperçut que par une métamorphofe en- 


core plus étonnante, la plüpart ne vou- 
loient plus entendre parler de Dieu, ne 
paroifloient plus dans l’Eglife , cachoient 
leurs Enfans de peur qu’on-ne les baptisat. 
& que du plus loin qu'ils appercevoient le 
Pere Dias Taño, leur Palteur, pour qui 


ils avoient jufques-la témoigné la plus ten- 


dre & la plus fincere affection, ils fe dé- 
tournoient , & fuioient même de toutes 
leurs forces. | à 
Comme ce Miflionnaire mettoit tout er 
œuvre pour découvrir [a caufe d’une ré- 
volution fi étrange dans l'efprit & dans le 
cœur de ces Chrétiens , un Enfant qui le 
fervoit à l’Autel, la ui apprit. Il lui dit 
que des Jongleurs, qui s'étoient intro- 
duits dans la Bourgade, en avoient féduit 
prefque tous les Habitans par leurs prefti- 
ges; qu'ils avoient bâti deux Temples fur 
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deux Montagnes, quil lui marqua, y Treo. 
avoient tranfporté les corps de deux Ma- 
giciens célebres, morts depuis peu, & 
perfuadé à une infinité de perfonnes , que 

de ces Cadavres il fortoit des oracles; 
qu'on leur rendoit les honneurs divins; 

qu'on leursavoit confacré des Prètres & 
des Prétrefles, & que fes propres Caté- 
chiftes donnoient dans ce fanatifme. Il 
ajoûta que c’éroit une chofe horrible à voir, 

que les contorfions que faifoient ces pré- 
tendus Prètres, en invoquant ces nou- 
eaux Dieux; que les Prérrefles paroiffoient 
toujours comme des Furies, & que leur 
emploi étoit d'entretenir dans ces Tem- 

ples un feu perpétuel; enfin, que pour 
empêcher ceux qui s'étoient engagés dans 

ces abominations, de fe défabufer, on leur 
faifoit entendre qu'ils ne pouvoient , fans 
commettre un très grand crime, appro- 

cher de leurs Miflionnaires , encore moins 

les toucher, & qu'on avoit marqué le 
Dimanche & les Fêtes , pour les jours d’Af- 
femblée dans ces Temples, afin qu’alors 
perfonne ne fe trouvât à PEglife. | 

Sur ce rapport, le Pere Diaz Taño alla De quetlé 

trouver le Pere de Montoya, qui étoir maniere on 
toujours Supérieur des Miffions du Guayra, "émedie. 
& lui rendit compte de ce qui fe pañfloit 

dans fon Eglife : ilsen confererent avec 
d'autres Miffionnaires, & il fut réfolu 

que le Supérieur & le P. de Mendoze d’un 

coté , les Peres Diaz Taño & Domenecchi 

de l’autre, iroient dès la nuit fuivante , 

avec un petit nombre de Néophytes, fur 
lefquels on pourroit compter, détruire les 


D a 


1630, 


182 HiYsTOoï:Rez 
deux Temples; ce qui fut exécuté. On 
trouva dans l’un quantité de vœux fufpen- 


dus au plancher, & un Hamach, ou étroit 


un fquelette enveloppé dans des robbes & 
paré de plumes de toutes les couleurs. On 
ne trouva dans l’autre qu'un Hamach avec 
un fquelette tout femblable au premier; 
mais les Indiens qui les gardoiïent les en- 
leverent, au premier bruit qu'ils enten- 
dirent. On courut après, & on n’en put 
joindre que deux, qui voulurent fe dé- 
fendre , & que l’on faifit dans le moment 
qu'ils alloient tirer fur les Miflionnaires, 
On les lia; mais tous les autres, pout 
mieux courir, laiflerent les fquelettes , qui 
furent portés le lendemain à lIncarnation, 

C'étoit le Dimanche de la Trinité ; 
quantité d’Indiens s'étoient rendus à FE- 
glife fur la nouvelle de ce qui étoit arrivé, 
& le Pere Cataldino fit un difcours très 
pathétique fur les maux que l’Apoitañe & 
JTdolâtrie entraînent néceflairement avec 
elles. Il fut écouté avec attention, & 
tout. l’Auditoire donna de grandes mar- 
ques de repentir. Le Pere Diaz Taño fit 


enfuite apporter les deux fquelettes dansla 


Place publique , donna à tout Ie monde 
le loifir de bien confiderer ces offemens 
fecs, & voulut que chacun les foulât aux 
piés s il fut obéi, & alors il fortit d’un 


des deux crânes un gros Rat, qui acheva 


de faire rougir tous Îles Coupables, du 


Culre qu'ils avoient rendu à de fi ridicules 
Divinités. 


Quelques jours après, le, Pere de Men- 
doze fut averti que dans une Cabanne, qui 
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n'étoit pas éloignée de la Bourgade , on 
adoroit aufli le cadavre d’un Magicien ; il 
alla fur le champ y mettre le feu, & il 
n’en fut plus parlé. Il reftoit encore une 
Idolé que les Miffionnaires ne connoif- 
foient pas. C’étoit un petit Homme, dont 
la figure avoit quelque chofe de monf- 
trueux ; il n’y avoit pas une partie de fon 
corps qui n’eût fa difformité, & il faifoit 
horreur à voir. L’Ange de ténebres ne 
pouvoit pas fe loger plus mal pour con- 
trefaire la Divinité ; mais nulle autre de- 
meure fur la terre ne lui convenoit mieux. 
Ce petit Monfire , défefpérant d’être fup- 
porté dans la fociété des Hommes, s’étoit 
avifé de publier qu’il étoit un Dieu. On en 
a adoré de plus difformes encore , ainfi il 
_ n'eft pas étonnant que celui-ci en eut été 
cru fur (à parole par les plus grofliers de 
tous les Peuples. Il s’étoit bâti une Ca- 
baune fur le fommet d’une Montagne, 
dont il fit fon Temple & fon Sanctuaire 3 
il y fut bientôt encenfé , & on commen- 
çoit à y aller de la Réduction la plus 
prochaine. Mais ce Dieu vivant couûta 
encore moins à dégrader, que les Dicux 
mor s dont nous venons de parler. Les 
Mifionnaires n'eurent pas plutôt le vent 
de ce qui fe pañloit , qu'ils l’allerent en- 
lever, le firent conduire à la Bourgade, 
& voulurent d’abord qu'il fervit de jouer 
aux petits Enfans. Comme on vit qu'il 
n'avoit pas même la force de fe débar- 
raffer de leurs foibles mains, les plus: 
prévenus en faveur de fa divinité eurent: 
honte de leur aveuglement; lui-même, 
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devenu plus fage par l'épreuve, où lon 

venoiïr de le mettre, demanda qu’on l'inf- 
A . PJ ‘ 

wuisir , & il fur baptifé dans la fuite. 
Cependant le Pere de Montoya ne per- 

doit point de vue les Gualaches ; & fe 


trouvant engagé dans une fuire d’affaires 


qui ne luj permettoient pas de rerourner 
chez ces Indiens, comme:il le leur avoit 
promis, il avoit chargé le P. Caraldino de 
dégager fa parole. Ce Miffionnaire les 
trouva dans la même difpofition où fon 
Supérieur les avoit laiflés, & il les réunit 
dans une Réduction. A - peine étoit-elle 
formée , qu’on apprit que d’autres Guala- 
ches bloquoient la Bourgade de la Con- 
ception ou étoit le P. de Salazar, & que 
ce Mifionnaire & tous fes Néophytes y 
étoient réduits à {e nourrir de fruits fau- 
vages & de la chair de Viperes. Le Pere 
Cataldino s'en plaignit à fes Profélytes ; 
on négocia, & le blocus fut levé. D'autre 
part, les Mamelus ne paroiffant plus dans 
le Guayra, on n’y fongea qu'a profiter de . 
ce calme pour réparer les pertes qu'on 
venoit d’y faire ; mais il dura trop peu pour 
qu'on y réuflit. à 

Tandis que ces chofes fe pafloient dans 
la partie orientale du Paraguay , le Tucu- 
man, après avoir joui aflez long-tems 
d’une paix profonde, fe trouva tout-2- 
coup engagé dans une guerre, qui com- 
mença aflez heureufement pour les Efpa- 
gnols, mais dont la fin fut très funefle. 
Nous avons vu que les Jéfuites avoient 
ébauché deux Réductions dans la Vallée 
de Calchaqui. Ces Etabliffemens devoient 


+ 
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affurer la tranquillité de la Province de 
ce côté-là ; mais ils génoient la cupidité 
des Efpagnols, qui voïoient avec peine 
qu'ils ne pouvoient plus tirer aucun fer- 
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vice de ces Indiens : comme fi dès que ces 


Peuples cefloient d’être leurs Ennemis, ils 
étoient obligés d’être leurs Efclaves. On 
les laiffoit pourtant dire; & quoique cette 
Nation ne donnât pas encore beaucoup 
d'efpérance d'une prompte converfion au 
Chriftianifme , on croïoit faire beaucoup 
pour la Province , en arrétant fes brigan- 
dages , & pour la Religion, en l’apprivoi- 
ant peu-a-peu , & en gagnant fon eftime 
&c fa confiance. D'ailleurs on baprifoit tous 
les Enfans qui étoient en danger de mort, 
& on ne doutoit pas que ces prémices, que 
lon envoioit au Ciel, n’attiraflent la be- 
nédittion du Seigneur fur toute la Nation. 
Cela dura jufqu'a ce qu'on ne put fe 
difpenfer de retirer les Miffionnaires de la 
Vallée de Calchaqui. Dès qu'ils en furent 
Tortis, les Habitans de Salta & de Rioja , 
‘dont cette Vallée eft bornée au Nord & au 
Midi , recommencerent à molefter ces In- 
diens , fans que perfonne s’y oppofat. IL 
y eut même unnommé Urbina, qui s’avila 
de batir fur leur Frontiere une Maifon de 
Campagne, qu'il fortifia, comme s'il eût 
voulu en faire une Place d'armes. Les Cal- 
chaquis en furent effraïés, fe liguerent 
avec leurs Voifins, inveftirent la maifon, 
la réduifirent en cendres, mañflacrerent 
Urbina & fa Femme, enleverent fa Fille, 
qu'il fallut racheter bien cher , & recom- 
mencerent leurs courfes, pillant & brülang 
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toutes les Habitations qu'ils purent, fur- 
prendre. 


Ces premiers fuccès groflirent beaucoup. 


leur Parti, & les rendirent plus fiers : des 
Indiens même, qui étoient au fervice des 
Efpagnols , fe révolterent contre leurs 
Maîtres, & quelques-uns , après les avoir 
égorgés, fe refugierent dans la Vallée de 
Calchaqui. Le Gouverneur du Tucuman, 
qui étoit Frere du Cardinal Albornoz, 
pourfuivit ces Transfuges, les attaqua à 
l'entrée de la Vallée, les battit, fit conf- 
truire une Citadelle, & y mit une bonne 
Garnifon : mais peu de tems après, le 
Commandant qu'il y avoit laiflé, s'étant 
un peu trop écarté avec toute fa Garnifon 
en pourfuivant un Parti ennemi, fut 
coupé, taillé en pieces |, & la Citadelle 
rafée. Londres eut bientôt lemême fort, 
es environs de Salta furent ravagés, & 
tout le Tucuman expofé aux courfes d'un 
Ennemi qu'on s'étoit fait de gaieté de 
cœur. Dix ans fe pañlerent de la forte , & 
une fi longue guerre rompit toures les 
mefures que les Prédicateurs de l'Evangile 
avoient prifes pour l’annoncer à plufieurs 
Nations. 

Ils s’en dédommageoïent dans les Mif- 
fions du Parana, ou les Mamelus n’avoient 
point encore pénétré : & ils fe flatterent 
quelque tems de faire une nouvelle con- 
quête, qui ne réuflit pourtant point. Dans 
les vaftes Forêts qu'on trouve entre cette 
grande Riviere & l’Uruguay, quelques 
Jéfuires découvrirent une Nation aflez 
peu nombieufe & fort fauvage : qui n'a- 
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- voit point d'Habitation fixe, & qui étoit RSPRITTR 
toujours errante par petites Trouppes. Ces 7°? à 
Indiens n’étoient connus que fous le nom 

de Caaïguas, c'eft-a-dire, Habitans des 

Forêts : leur Langue eft fort difficile à 
apprendre , & leur pronciation fort rude: 

c'eft une efpece de fifflement fi peu arti- 

culé , qu’il femble que leurs paroles ne faf- 

fent que rouler dans leur gofier. 

Ils logent dans de petites Huttes faites 

de me ; ils ne font jamais de pro- 

vifions ; leurs fleches leur fervent égale- 

ment pour la chaffe & pour la pêche; & 

leur plus ordinaire nourriture font des 

Vers, des Fourmis ; des Viperes, & d’au- 

tres femblables Reptiles, qu'ils trouvent 

par-tout. Quand ils peuvent tuer des Ti- 
gres , ils les mangent, aufli-bien que les 
Singes, qu'ils pourfuivent jufqu’au haut 
des plus grands Arbres, ou ils grimpent 
auf légerement que ces Animaux ; mais 
fouvent ils n’en font pas plus avancés, car 
les Singes, quand ces Indiens croient les 
Ænir , fautent d’un Arbre à l’autre, même 
En tenant leurs Pecits. Le meilleur mets 

des Caaïguas eft la chair des Elans (1), 
avec lefquels ils ne craignent point de fe 
colletem, & qu'ils aflomment après les 
avoir terraflés. Le Miel fauvage eft encore 
une reflource pour eux; ils en font un 
Hydromel qui les échauffe, dit-on, au 
point de les rendre infenfbles aux plus / 
grands froids. Ils ne multiplient. pas beau- 
coup; & la raifon qu’on en apporte, eft 

(19° C'eft apparemment le même Animal que 


= 


L'Anta ; dont nous avons parlé, 
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| ÉFPReES que les Tigres étranglent quantité de leurs 
| Femmes & de leur: Enfans. 

On ne leur connoïît prefqu’aucune ! des 
qualités qui diftinguent l'Homme de la 
Bête , & on en a vu poufler la férocité 
jufqù'a une efpece de rage. La plüpart font 
boffus & ont le cou en arc. On.en ren- 
contre néanmoins quelquefois d’afflez bien 
faits, & leurs Femmes ne font guere 
moins blanches que les Efpagnoles ; ce qui 
vient fans doute de ce qu’elles ne fortent 
prefque jamais de l'intérieur des Bois. 
Elles n’ont pour vêtement, qu'une efpece 
de pagne, qui les couvre depuis la cein- 
ture jufqu’aux genoux , & qui eft en réfeau 
de fils d’orties. Les Hommes n’ont fut eux 
que quelques bouts de peaux, qui ne leur 
couvrent prefque rien. On aflure que la 
leur fe durcit de telle forte, qu'ils pañfent 
au travers des Buiflons remplis d’épines , - 
comme les Serpens , fans qu'il y paroiffe. 

Les Efpagnols n’ont jamais pü en ap- 
privoifer un feul ; & lorfque quelques-uns 
tomboicntentre leurs mains , on les Me. 
mordre avec les dents les fers dont ils” 
étoient garrotés , écumer comme ceux qui 
font atteints de la rage , & (e laiffer mou- 
rir de faim. Ils font d’ailleurs aflez paci- 
fiques. Mais il y à au milieu d'eux d’au- 
tres Indiens, qui, quoique compris fous 
le même nom, ne parlent peint la mêine 
Langue, n'ont aucune communication 
avec eux, & pañlent pour être fort belli- 
queux ; mais on feroit prefque tenté de les 
regarder plutôt comme des Animaux car- 
aciers, que comme des Hommes. se 

euts 
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leurs Expéditions militaires fe réduifent à 
furprendre les Paffans, à les maflacrer & 
à les manger. S'illeur arrive d'être pris 
eux-mêmes , ils refufent abfolument toute 
nourriture, ils ne fouffrent pas même qu’on 
panfe leurs plaies quand ils font bleffés, & 
fe laiflent mourir de faim , de rage & de 
défefpoir. | 

Des Miflionnaires aïant trouvé moïen 
d'attirer quelques-uns de ces Barbares dans 
leurs Réductions , n’en ont jamais pu garder 
un_ feul : la mélancholie les faififloit, dès 
qu'ils fe voioient renfermés dans l'enceinte 
d'une Bourgade , & dégénéroit bientôt en 


langueur. Ce trifle état, & les amitiés 


qu'on leur faifoit, les rendoient alors aflez 
dociles ; on les inftruifoit autant qu'il étoit 
poflible , & ils mouroient, fuivant ce qu’on 
pouvoit en juger, dans l'innocence de leur 
Baptême. On crut qu’en s’établiffant parmi 
eux , on pourroit avec le tems réuflir à les 
apprivoifer, & le Pere Pierre Alvarez en 
voulut faire l'effai. I1 e fraïa un chemin à 
travers des Bois fi épais, & tellement 
remplis de Buiflons & de Halliers épineux , 
qu'il en eut les jambes & une partie du 
corps enfanglantées. Il lui fallut auffi pañler 
des Rivieres &c des Marais, où il avoit 
quelquefois de l'eau jufqu'au cou : fouvent 


1l ne trouvoit point d'autre endroit, ou il 


püt prendre quelques repos, que des routes 
fraiées par des Tigres & d’autres Bêtes fé- 
roces, ou 1l apperçut plus d’une fois des 


- reftes de cadavres d'Hommes, que ces Ani- 
maux avoient dévorés. Enfin il arriva aux 


premieres Habitations , ou il trouva tout 
Tome II, 
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Efforts pro- 
digieux & 
inuciles du P. 
Alvarez pour 
les réunir. 
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le monde confterné, parceque tout récem- 
ment deux Hommes avoient été mangés 


& deux Femmes mordues par des Viperes, 


Nouvelles 
Réductions 
dans 1a Pro- 
vince d’U- 
KuUpUuAÿe 


$& qui en étoient mortes. 

__ I comprit bientot que le projet de fon- 
der une Réduction dans ces Forêts étoit 
chimérique ; il mit tout en œuvre pour 
engager ces miférables Indiens à le fuivre 
dans un lieu plus für & plus habitable, & 
il n’en put gagner que dix-huit, qu'il con- 
duifit , pat le même chemin qu'il venoit de 
faire, dans fon Eclife. Mais ce ne fut 
qu'avec une peine infinie, qu'il put leur 
donner une connoiffance de nos Moyfteres 
fufifante pour les baptifer. Il differa leur 
Baptême jufqu'a linftant de [eur mort, 
qui atriva bientôt ; & quelque foin qu’on 
prit pour les conferver, 1l ne fut pas 
poflible d'en fauver aucun. Ces premieres 
tentatives furent fuivies de quelques autres, 
qui ne furent pas plus heureufes. Enfin, les 
Miflionnaires {e virent réduits à louer les 
miféricordes du Seigneur fur le petit nom- 
bre de ceux dont ils avoient afluré le falut 
éternel , à adorer la profondeur de fes Ju- 
gemens fur tous les autres, & à fe confo- 
ler par le témoignage qu'ils pouvoient fe 
rendre d’avoir fait tout ce qui étoit pofli- 
ble pour rendre cette malheureufe Nation 
participante du bienfait de [a Rédemp- 
tion. 

Ils n’avoient d’ailleurs que des ations 
de graces à rendre au Maïtre de Îa moif- 
fon, pour les abondantes récoltes qu'il 
leur avoit préparées dans la Province d'E- 
ruguay. Le Pere Romero y fonda, en 1630, 
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une Réduétion fur l’Acaraguay , fous le 
titre de l'Affomption, & en confia la con- 
duite au Pere Chriftophe Aftamirano , qui 
la rendit en peu de tems très floriffante. If 
y eut néanmoins quelques commencemens 
de troubles dans Îa Partie méridionale 
de cette Province, ou un des anciens Par- 
tifans de Niezu voulut s’oppofer à force 
ouverte au deflein de quelques Caciques , 
qui avoient invité le Pere Romero à faire 
un Etabliflement, pour les réunir avec 
tous leurs Vaflaux. Mais il fut défait, & 
rien n'empêcha plus le Miffionnaire de 
tracer le plan de deux nouvelles Réduc- 
ons: | 

Dans le même tems le Pere Maceta , de 
xetour du Brefi, rérablit celle de Jefus- 
Maria 3 mais il la changea de place, & la 
rapprocha de la Cafcade du Guibai. Gui- 
ravera, qui le refpectoit toujours comme 
fon Libérateur, lui rendit beaucoup de 
fervices en cètre occañon , & tout Libertin 
qu'il étoit, lui amena quantité de Profé- 
Jytes , qui remplirent les vuides que Îes 
Mamelus y avoient faits. On profitoit ainft 
d'un calme, dont on n’ofoit fe promettre 
de jouit long-rems, parcequ'il y avoit 
tout à craindre d’un Ennemi, qui pouvoit 
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tout ofer impunément , & qu'après l’inu-. 
tilité des démarches qui avoient été faites 


auprès du Capitaine général du Brefil, pour 
obtenir une fauve -garde en faveur des 
nouveaux Chrétiens du Paraguay, on n'é- 
tois plus étonné que de l’inattion des Ma- 
melus, qu'on favoir s'être tout récemment 
confédérés avec les Tup:s, les plus féroces 
des Brafiliens.  - N ij 
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6530-31. Is paturent cnfin à la vûe de Saint-Paul, 
Deux Réduc. QU l'on étoit fi peu fur fes gardes, que le 
sions détrui- Pete Jean Suarez , qui avoit foin de cette 
ces par les Eglife, n’en futaverti que par le Comman- 
Mamelus.. dant même, qui entra chez lui le piftolet 
à la main. Ce Pere fe jetta à fes pieds, & le 
conjura les larmes aux yeux , d’épargner des 
Chrétiens qui n’avoient point mérité d’être 
réduits à l'efclavage ; maïs il ne lui répon- 
dit qu’en lui appliquant fon piftolet fur la 
poitrine. Le Miflionnaire en fe la décou- 
vrant , lui dit, qu'il feroit charmé de 
donner fa vie, comme un bon Paiteur, pour 
fon Trouppeau , & qu'il le fupplioit au 
nom de Jefus - Chrift de s’en contenter. 
L'Officier parut étonné & fotit fans dire 
un feul mot ; mais il donna auflitôt fes or- 
dres pour faire main-bafle fur tous ceux 
qui fe mettroient en défenfe , ce qui fut 
exécuté. Il rentra enfuite chez le P. Suarez, 
lui donna de grandes marques d'eftime, & 
aprèsavoir pris congé de Jui, il Jui dit d’un ton 
moqueur de fe confoler , parcequ’il auroit 

bientôt des Compagnons de fou infortune. 
Ne Le Pere pénétré de la plus vive douleur, 
| & n'aïant pas eu la permiflion de voir fes 
chers Enfans , qu'on emmenoit chargés de 

chaînes , prit le chemin de l'Incarnation 
où il n’arriva que pour voir encore évacuer. 
cette Bourgade, dont la plus grande partie 
. des Habitants furent conduits à Saint-Fran- 
çois-Xavier, & les autres à Jefus-Maria. 
Le Pere Suarez | avant que de s'éloigner 
davantage , voulut encore vifiter les 
ruines de fon Eolifé, & eut le bonheur 
de rencontrer fur fon chemin quelques-uns 


Mr metre are 
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de fes Néophytes , qui avoient échappé 163031 
aux Mamelus, ou s’étoient fauvés de leurs ki 
mains , & qu’il emmena avec lui. | 
Le Pere de Montoya , qui étoit chez les Conduite in 
Gualaches , lorfqu'il apprit que l'Ennemi ne à ta 
étoit entré dans le Guayra, courut d’abord bles F 
au fecours des Réductions les plus expofées; 
& n'aïant trouvé perfonne dans les deux 
dont je vièns de parler , il lui vint en 
penfée de conduire du côté de Villarica 
tout ce qu'il pourroit rencontrer de Néo- 
phytes errans & fugitifs : mais il apprit bien- 


tOt que les Habitans de cette Ville l’avoient 


prévenu , & que voulant profiter du mal- 
heur des Rédu“tions ; ils avoient recueilli 
tous ceux qui avoient eu le bonheur d’é- 
chapper aux Mamelus, & lesfailoient tra 
vailler pour eux. Sur cet avisilfe rendit à 
Villarica, fit au Magiltrat de grandes plain- 
tes d’une telle conduite , & n'ei aïant pu 
avoir aucune juitice , il envoïa le Pere 
Diaz Taño à l’Aflomption, pour la deman- 


der au Gouverneur de la Province , & le 


conjurer de pourvoir à la fureté des Ré- 
duétions. | Feu tt 

A-peine Dom Louis de Cefpedez voulut Le Gouver- 
: À y à CHE À neur du Para- 
écouter le Miflionnaire ; il lui dit même sray  reflle 
qu'on lui mandoit de Villarica que les Jé- de ‘ fecourir 
fuites faifoient beaucoup de bruit pour peu les, Réduc» 
de chofe, à quoi il ajoûta qu'ils fe rendoient tions: 
partout fort odieux. Le Pere fe retira fans 
repliquer ; mais le jour même , ou le len- 
demain , 1l-fit préfenter au Gouverneur une 
Requête, pour lui demander , au nom dx 
Roi Catholique , de prêter main-forte aux 
Chrétiens du Guayra. Dom Louis de Cefpe- 

| N iüj 
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1630-31. dez n'y répondit point ; & le Pere Diaz 
ano partit, pour aller informer fon Pro- 
vincial de ce qui fe pafloit, & conférer avec 
lui fur ce qu'il y avoir à faire dans les 
triftes conjonctures où l’on fe trouvoit. 

Le Pere Alfaro avoit été en même tems 
<nvoié par le Pere Romero vers le même 
Provincial , pour lui demander fes ordres 
au fujet d’un Edit, que Dom Louis de Cef- 
pedez avoit fait publier, & qui défendoit à 
PAS , fans exception, de pañer, 

ans une permifhon particuliere , par le 
Parana pour aller des Réductions de la Pro- 
-vinces d’Uruguay à celles du Guaya , & de 
celles-ci à celles-là ; ce qui mettoir les Mif- 
fionnaires , & le Provincial même des Jé- 
fuites | fouŸènt obligés de fe tranfporter 
d’une Province à l’autre pour des affaires 
preffantes, dans la néceflité de prendre 
un détour de plus de cent lieues. Inutile- 
ment on avoit repréfenté à Dom Louis de 
Cefpedez les inconvéniens, qui ne pou- 
voient manquer d'arriver de ces retarde- 
mens , fur-tout dans un tems où le Guayra 
étoit en proie aux Mamelus, 1l n'avoit 
pas été poffible d'obtenir qu'il fit la moin- 
dre exception ou modification à fon Edit : 
il ne fe cacha pas même trop du deffein qu'il: 
méditoit , & qui étoit de foumertre tous 
les Indiens dirigés par les Peres de la Com- 
pagnie, à des Commandataires : fur quoi le 
‘païti que prit le Pere Truxillo, fut d’en- 
voïer le Pere Diaz Taño à la Plata, pour 
porter fes plaintes à l'Audience roïale des 
Charcas. | 
Le Seigneur ne laiffoit pourtant pas en- 


pt Daracuavy. Liv. VIII 329ÿ 
core fans quelque confolation les Miffion- 
naires. La Religion regagnoit dans la Pro- 


1631. 


es Réüiuc- 


vince De ce qu'elle perdoit dans Le Etat floriffant 
a 


Guayra par aute de ceux mêmes, que 
toutes fortes de raifons devoient obliger 
d'emploïer toute leur autorité & toutes 


leurs forces pour la défenfe des Chrétiens 
de cette Province. Le Pere Romero y fon- 


da cette année deux nouvelles Réductions ;: 
l’une fous le nom du Prince des Apôtres , 
& l'autre, fous celui de Saint Charles, 
dont le Coufin germain, l'illuftre Cardi- 
nal Frederic Porromée , Archevêque de 
Milan , fut jufqu’à fa mort le protecteur 
déclaré & le bienfaiteur de ces Eglifes. 
La pelte , qui dans ce même tems fit de 
grands ravages dans tout ce Païs, & s'é- 
tendit jufqu'au Parana , donna une nou- 
velle matiere au zele des Miffionnaires, & 
peupla le Ciel d'un grand nombre de nou- 
veanx Chrétiens, qui furent bientôt rem- 
placés fur la Terre avec ufure. On voïoit 
avec un étonnement toujours nouveau de: 


üons de l’U- 
[UgUAY + 


la pefte 
ravage Cette 
Provinces 


Hommes, que bien des Gens n’avoient pas 


même crus capables de raifonner , dans 
une réfignation parfaite à la volonté de 
_ Dieu, en parler d’une maniere raviffante, 
:& pratiquer des vertus qui marquoient une 
fainteté confommée ; des Néophytes de peu 
de jours, des Profélytes mêmes, qui vou- 
loient partager avec leurs Maîtres en Jefus- 
Chrift , les fatigues & les dangers de leurs 
courfes apoftoliques , leur fraïoient les 
chemins , & difpofoient des Nations en- 
ticres à fe ranger fous l’érendart de la Foi. 
Dom Chriftophe de Arefli, Evêque dé 
N üiij 
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ET l'Affomptiom » qui avoit été Religieux de 
re Saint Benoît , voulut alors faire la vifite 
va babe on des Réduétions du Parana. Il y fut reçu des 
viñre les Ré Néophytes avec des tranfports de joie qui 
ductions du ne le furprirent point ; cependant , quelque 
À A ie prévenu qu’il fut déja en leur faveur , il 
ou ! avoua que ce qu’il voïoit de fes yeux, étoit 
"infiniment au-deflus de ce qu'il s’étoit at- 

tendu de trouver dans cette Eglife. La foi 

vive de cesnouveaux Chrétiens mérita même 

alors d’être récompenfée par des Miracles 

accordés aleurs prieres: mais Dieu voulut 

aufli en faire , pour les retenir dans la crain- 

re de fes jugemens, pour faire reprendre 

leur premiere ferveur à ceux qui l’avoient 


un peu laïiffé ralentir, & pour faire entrer 


dans fon Epglife les Elus, qu’il s'étoit réfer- 
vés dans les Nations qui avoient un plus 
' grand éloignement du Chriftianifme. On 
| vit même plus d’une fois les plus obftinés 
Perfécuteurs de la Religion devenir, contre 
toute efpérance , fes plus zélés Défenfeurs, 
& les plus fermes appuis des Miflionnaires, 
dont ils avoieut juré la perte. 
Nouvelle Sur ces entrefaites le Pere Diaz Taño re- 
irruption des vint de la Plata avec un Arrêt de l’Audience 


te roïale, qui déclaroit nulle & préjudiciable 
PA , . . Eu 
ns "TT au fervice du Roi, la défenfe faite par le 


‘Rédudions Gouverneur du Paraguay , d'aller en droitu- 
détruites. re des Réduétions de l’'Uruguay à celles du 
Parana, & le Provincial partit auflitot pour 
le Guayra. En arrivant à Villarica, il ap- 
prit que les Mamelus étoient à Saint-Fran- 
cois-Xavier , & il engagea plufieurs Efpa- 
gnols de cette Ville à courir au fecours de 


cette Réduction; maisils la trouverent en- 


Pr 


s 
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tierement détruite , l'Ennemi retranché fur 
{es ruines, & tous les Chrétiens dans les 
fers. Ils attaquerent d’abord avec affez de 
réfolution le retranchement ; mais un d’en- 
tr'eux aïant été tué, & un autre bleffé, ils 
fonnerent la retraite. Le Pere Sylveira, 
qui étoit chargé de cette Eglife, fit paroître 
beaucoup plus de courage ; de quinze cents 
Familles, dont étoit compofé fon Trou- 
peau, il fauva au moins cinq cents per- 
fonnes. | 

Saint-Jofeph n'étoit pas loin de Saint- 
François-Xavier , & l’allarme y fut fi 
grande, qu'il ne fat pas poñlible d’en raffu- 
xerles Habitans. Plufeurs s’allerent cacher 
dans les Bois; d’autres, au nombre d’en- 
viron quatre cents, furent fauvés par Les 
foins du Provincial, & confiés au Pere Sna- 
rez , qui avec les débris de ces deux Bour-" 


gades, en alla former une nouvelle près 
de Lorette. Le Pere Truxillo de fon côté 


fe rendit au Canton de Tayaoba , ou le 
bruit couroit que l’Ennemi fe préparoit à 


entrer. On y comptoir trois Réductions 


fort peuplées, & les Nations voifines don- 
noient de grandes efpérances de s’y réunirs- 
au d'en former avec le tems plüfeurs au- 
tres. Mais a-peine le Provincial y étoit 


arrivé, qu'on y eut des avis certains de-- 


l'approche des Mamelus. 


Il affembla auffitot les Mifionnaires ÿ” 
pour délibérer avec eux fur les mefures que 


Fon devoit prendre dans un danger fi pref- 
fant. Les avis furent partagés. Les uns 


youloient qu'on engageât les ‘Néophytes à 


fe‘bien défendre ,-& fe flatroient que les 
| N v 
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Infideles mêmes ne refuferoient pas de f 


+ \ ï £ + 
joindre à eux contre l'Ennemi.commun: 


leur raifon étoit qu’il ne reftoit plus que ce 
moïen d'empêcher la diffipation entiere de 
route cette Chrétienté. Les autres repréfen- 
terent que des Indiens mal armés, & fans 
aucune difcipline militaire, ne tiendroient 
Jamais devant des Troupes aguéries, qui 
avoient des armes à feu, de bons Ofi- 
ciers à leur tête, & qu'une réfiftance inu— 


tile mettroit en fureur ; qu'il étoit donc 


plus à propos de tranfporter ailleurs ceux 
3 2 e } ; . 

qu'on pourroit perfuader de s’y laifler con- 

duire | & que quelque peu confidérable 


qu'en füt le nombre, on perdroit encore 


Plufeuts 
MWéophytes fe 
fnutinent, 


beaucoup moins en prenant ce parti, qu'en 


S'expofant au hafard d’une guerre , qu'on 


n'étoit point en état de foutenir. 


Le Pere Truxillo fe déclara pour ce der- 
nier avis, & ordonna que Fon conduisit. 


tous les Néophytes auprès du grand Saule 
du Parara , afin qu'au cas qu'ils fuffent 
pourfuivis, ils n'euffent qu’à traverfer ce 


. Fleuve pour s'en faire une barricre, qu'if 


feroit aifé d'empêcher les Mamelus de fran- 
chir. Il les affembla enfuire & les exhorta 
a ne point fe féparer deleurs Pafteurs, à qui 
ils ne devoient poirt douter que leur con- 
Tervation ne füt ce qu'ils avoient le plus à 
cœur. Cela fait, il partit pour aller dif- 
pofer toutes chofes fur les lieux mêmes; & 


1l n'étoit pas encore bien loin, que le périf 


devenant plus preffant, il fallut fonger à læ 
retraite. Il paroifloit que tout Le monde y 
confentoit ; mais quand il fut queftion de 


fe mettre en marche, on reconnut qu'on: 


17 
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avoit trop compté fur la docilité des Néo- 
phytes. | 

Plufieurs refuferent ouvertement de for- 
tir de chez eux; un grand nombre, qui 
avoient commencé de fe mettre en maï- 
che, retournerent fur leurs pas, effraïés 
de la difficulté des chemins ; quelques-uns 
même fe révolterent ouvertement ; & le 
- Pere de Mendoze voulant retenir un des 
plus échauffés , cet Homme, qui n’écou- 
toit plus que fon défefpoir, lui alloir 
fendre la tête, fi on ne lui eût arrêté le 
bras. Ils furent bientôt punis de leur dé- 
fobéiffance. Tous ceux qui avoient voulu 
chercher d’autres retraites, & ceux qui 
éroient reftés dans leurs Bourgades, tom- 
berent entre les mains ‘des Mamelus, ou 
furent pris par des Gualaches errans, qui 
en maflacrerent une partie, & firent les 
autres Efclaves. Il y eut même encore des 
Efpagnols ; qui n’eurent pas honte de pro- 
fiter des débris de ces Eglifes, dont il parut 
qu'ils regrettoient moins la ruine, qu'ils 
n'avoient témoigné de chagrin de leur 
établifflement. 

Les Mamelus de leur côté envoïerent Toutes les 
des Partiscontre ceux qui s'étoient laiffés Rédu&tions 
conduire par les Mifionnaires : ils ne pu- “. sa É 
rent Îles attemdre; mais ils ne perdirent LR 
point tout-a-fait leurs pas. Plufeurs de 
_ces Néophytes reftoient toujours derriere 
Îles autres, & nul de ces Traïîneurs ne leur 
échappa. Ils n’emmenerent perfonne de la 
Réduction de S. Pierre, parceque les Gua- 
faches, dont elle étoit toute coômpofée, 
ayoient la réputation de n’etre pas propres 
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au fervice. Ils fe contenterent de pilier 
leur Bourgade ; &ils en uferent de la mé: 
me maniere, & pour la même raifon, à 
la Conception. Mais comme ils en avoient 
gardé deux Femmes des plus confidérables, 
on s’avifa d’en rendre refponfable le Pere 
de Salazar, qui avoit la direétion de cette. 
Bourgade.. 


Le Pere de Les plus échauffés allerent tumultuaire- 
: \ , e \ . . ° 
Salazar infül- ment à l’'Eglife , où ce Religieux difoit la: 


té par fesNéo- 


phytes. 


# 


Mefle, & fans attendre qu'il l’eut finie, 
ils lui firent les plus fanglans reproches. 
Comme il ne répondoit rien, ils éleverent 
encore plus la voix , & lui dirent ques'il 
-ne retiroit les deux Femmes des mains de: 
JEnnemi , il lui en couteroit la vie. En 
même tems un de ces Furieux lui préfenta. 
la pointe d'une lance, & un autre lui ap- 
procha celle d’une fleche. Tous deux l’au- 
roient même percé , ft on ne les avoit pas 
défarmés ; mais on n’empêcha point qu'ils: 
ne fe jettaflent fur lui, ne le dépouillaf- 
fent de fes habits facerdotanx , & même. 
de fa foutanne , après quoi ts allerent pil= 
ler fa Maifon. Ils voulirent enfuite pren- 
dre le Calice fur l’Autel; mais le Pere le 
tint des deux maïrs, leur proteita qu'ils 
ne le lui arrachesoïent qu'avec la vie, & 
ils le laifferent. Dés qu'ils fe furent reti- 
rés, 1k s’en alla au travers des Bois, ac- 
compagné de deux Enfans,. joindre les. 
autres Mifionnaires . qui étoient comme lux 
fans Eglifes, & quelques-uns fans un feuk 
Néophyte. 


Trifte ftua=  Tjles trouva tous plongés dans la plus 


tion des Milf- 


fonnairess 


profonde triftefle , manquant abfolument 
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de tout , & n’aïant avec eux aucun de leurs TRE 
Chrétiens , qui ne pleurât fon Pere, {x Vo 
Mere, fes Enfans ; égorgés ou chargés de 
chaînes a leurs veux. Mais comme ce qui 
prefloit le plus ..étoit d’avoir de quoi fub- 
 fifter , on fema Île peu qu'on avoit pu ra- 
mañler de grains , tandis que le Provincial 
alloit chercher des fecours plus preflans.. 
Quelques jours après on reçut des nouvel- 
les, qui obligerent de prendre d’autres 
téfolutions. Deux Exprés vinrent coup-fur- 
coup avertir-le Pere de Montoya: qu'une: 
Armée de Mamelus paroifloit près de Vil- 
larica ; que d’autres trouppes de Brigands 
étoient forties des Côtes méridionales du 
Brefil , & que les Habitations& les Villes 
mêmes Efpagnoles étoïent menacées. 
Celafur confirmé par le Perede Salazar, 
a quiun Mamelu avoit dit la mème chofe 
à la Conception ; fur. quoi le: Pere de Mon- 
toya envoia fommer ,. au nom du. Roi, &c 
en vertu des ordres de Sa Majelté, le 
Commandant de Villarica de lui prêter 
- main-forte ; & fur la réponfe qu'ilen re- 
gut .. qu'il n'étoit point en état de donner 
le moindre fecours..il fit évacuer les Ré- 
ductions de Saint-Ignace & de Lorette, les 
feules qui reftaffent encore fur pié dans ‘le 
Guayra , & les premieres qui.y avoient été 
fondées. Elles pouvoient figurer avec les 
meilleures Villes Efpagnoles du Paraguay; 
les Eglifes y étoient même plus ornées & 
plus grandes , que dans aucune, & les Néo- 
phytes n’y étoient plus ditingués des an- 
giens Chrétiens, que par leur innocence 


&: leur piété. Ils nourtifloient de grands 


mn 


Ferveur des 
Néophytes de 
5. Ignace & 
de Lorette. 
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troupeaux de Bœufs, que des Miffionnaires 
leur avoient amenés de fort loin ; ils cul- 
tivoient le coton, & non-feulement ils ‘en 


recucilloient de quoi fe vêtir, mais ils en 


faifoient des libéralités aux autres Réduc- 
tions qui ne pouvoient encore fe procurer 
le même avantage, & même à de pauvres 
Efpagnols. Toutes leurs terres éroient bien 
enfemencées, & l’on avoit tour lieu d’ef- 
perer que les autres Réductions ne tarde- 
roient pas à être fur le même pié. 

Mais cela même devoit faire craindre 
qu'on ne püt jamais perfuader à ces Néo- 


phytes d'abandonner de fi beaux Etablife- 


mens, Îe fruit de tant d'années de tra- 


vaux, & dont ils commencoient à-peine 
à jouir, pour aller chercher fi loin un 
exil, au rifque de n’y pouvoir pas même 
arriver, & avec une efpece de certitude 


d'y être réduits à la plus extrême mifcre. 


Mais le Pere de Montoya fut agréable- 
ment furpris d'apprendre qu’à la premiere 
propofition, qu'on leur fit de fa part de fe 
préparer à quitter tout ce qu'ils ne pour- 


Toient pas emporter, ils répondirent tous 


d'une voix. » Vous nous avez procuré, 
» tes Peres, le bienfait ineftimable de la 
» Foi; nous avons befoin de vous pour 


æ a conferver; ainfi par-tout où vous 


5 irez , nous vous fuivrons. Si la faim, 
ss a foif, les fatigues , & Iès autres in-- 
» commodités inévitables dans un fi long 
» voiace, font périr nos Vieillards , nos 
» Femmes & nos petits Enfans , nous nous 
» en confoterons, dans la penfée que ceft 
# pour conferver leur Religion, qu'ils en 
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% auront couru les rifques, & que Dieu 
# même fera lear récompenfe. Enfin, au 
»> défaut des alimens du corps, le pais des 
» Anges, dont nous ne craignons point 
# d'être privés, tant que vous ferez avec 
>» nous, fera notre force & notre fou- 
5 tien. : 
Ces fentimens ne furent point leffet 
d’une ferveur paffagere ; les Peres de Mon- 
toya & Macera n'eurent pas plutôt donné 
dans Îes deux Bourgades le fignal du dé- 
pat, que tous virent avec une fainte infen- 
fibilité dépouiller leurs Eglifes & leurs 
Maifons de tout ce qu’ils pouvoient fouf- 
traire a {a cupidité de l'Ennemi ; quelques- 
uns ajant remarqué qu’on emballoit une 
image de l'Enfant Jefus , & une autre de 
Ja Sainte Vierge | fefquelles avotent été 
fes inftrumens de plufeurs merveilles, ils 
s'écricrent qu'il n’y avoit point d'exil ni 
de fatigues , qui ne leur fuflent agréables 
en fi bonñe compagnie. Ils s'embarquerent 
enfin fur Île Paranapané, qui les conduifit 
bientôt dans le Parana ; ils defcendirent 
ce Fleuve jufqu'au grand Sault, quoi que 
puflent faire les Habitans de Ciudad Réal, 
pour les retenir dans leur voifinage. Tous 
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Ils abandon: 
nent leur Ré- 
ductieñls 


ceux des autres Réductions, que les Mif- 


fionnaires avoient pu engager à ne les point 
quitter, ou s’y étoient déja rendus , ou les 


y joignirent bientôt, & on y compta deux 


mille cinq cents Familles. | 

Mais le plaifir de les avoir amenés juf-  …1Js fon 
ques-là étoit bien temperé dans les Mif- pourfuivis. 
fionnaires, à la vue de la mifere ou ils 
étoicnt réduits, par le fouvenir de ‘ceux 
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Ils defcen- 
dent le grand 
Saulr du- Pa- 
fane . 
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qu'ils avoient perdus & qu'ils n’ofoient 


r 


plus fe flatter de pouvoir. ramener au ber- 
cail, & par la penfée qu'il n'y avoit plus 
aucune apparence de voir Jefus-Chrift 
adoré feul dans le Guayra. Pour furcroit 


d'inquiétude , ils apprirent que les Mame- 


lus défefperés d’avoir manqué de furpren- 
dre Lorette & Saint-Ignace , ayançoient à 


grandes journées fur la route qu'ils ve- 


noient de faire, & qu'ils ne. pouvoient 


1 : à 4 + 
éviter de fe voir enlever tout ce qu leur 


reftoit de Chrétiens, qu'en fe fai 


de laquelle ils les avoicnt raffemblés; ce 
qui fouffroit de grandes difficultés, & de- 
mandoit bien du tems. | 

Le plus grand embarras étoit de faire 
defcendre aflez de Bateaux, & de conduire 
enfuite cette multitude d'Hommes, de 
Femmes ,. d'Enfans , de Vieillards & de 


ant une 
barriere de la grande Cafcade, au-deflus | 


Malades, par des chemins affreux pen-. 
dant trente lieues qu'il. falloit faire. 


avant que de pouvoir marcher'en plaine, 


Il n'y avoit pourtant pas à déliberer , ni 


un moment à perdre. On fut obligé d’a- 
bandonner les Bateaux au courant, & ils 
fürent tous brifés ; plufieurs Néophytes 


furent noïés,. d’autres périrent des fati. 


gues d’une marche de huit jours, tantôt 
fur un fable brülant , expofés au foleil le 
plus ardent ; tant(t fur des pointes de ro- 
chers bordés de précipices, où.l’on ne fai- 


foit point impunément un faux pas. Avec 


cela tous étoient chargés , les uns du ba- 


gage , les autres des Malades ; les Femmes. 
dé leurs petits Enfans, les Miflionnarres. 


LE 
ER 
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de leurs Chapelles & de leur follicitude TN 
 paftorale. Aufhi tous arriverent plus morts 
que vifs au terme , ou les vivres commen- 
cerent bientot à leur manquer, quoique 
de toutes les Réduétions du Parana on 
leur eût envoïé tous les rafraîchiflemens, 
qu'on avoitpuramafler. | 

Il n'y avoit donc pas encore moten de 
refter là, & il fallut après quelques jours 
de repos fe remettre en marche. On fit 
quatre divifons. dont la premiere, qui étoit 
conduite par le Pere de Efpinofa, eut ordre 
de cotoïer le Parana. Les Peres Suarez & 
Contreras en menerent deux autres au tra- 
vers des Bois des deux côtés du Fleuve, 
pour gagner les Réductions établies fur 
VAcaray & fur lIguazu. Le Pere de Mon- 
toya & deux autres Jéfuites defcendirent 
le Fleuve avec la quatrieme, où étoient 
tous ceux qui fe trouvoient hors d'état de 
marcher, fur des Bateaux qu'on leur avoit 
amenés des deux Réductions dont je viens 
de parler; mais comme il n’y en avoit 
pas fufifamment pour tous, les Peres de 
Salazar & Maceta refterent avec ceux qui 
ne purent pas être embarqués, des deux 
côtés du grand Sault , où ceux qui étoient 
avec le Pere Maceta furent réduits peñndant 
trois mois , & ceux que le Pere de Salazar 
conduifoit , pendant quatre, à ne vivre 

ue de fruits fauvages. | 

La Trouppe du Pere de Montcya eut Une Femme 
encore plus à fouffrir : fes Bateaux étoient fauvée mira- 
fi petits, & on les avoit fi exceflivement DRE 
chargés, que quelques-uns tournerent DL 


. > avec fes En- 
que plufeurs perfonnes furent noïées, &c fans. 


RS Ttnpeee 
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qu'une bonne partie de leur charge fut pet- 
due. On voulut faire des radeaux avec des 
cannes; maisils furent fi mal conftruits, 
que Îa plüpart coulerent à fond avec {eur 
charge. ‘fant de pertes pénétrerent de 
douleur les Miffionnaires , & ils craignoient 
beaucoup que la foi de leurs Néophytes 
n’en fütébranlée; maïs le Seigneur voulur 
bien la raffermir par un Miracle. Le Pere 
de Montoya apperçut un jour un radeau 
fe détacher, & tous ceux qui étoient def- 
fas , tomberent dans l’eau. Comme ils n'é- 
toient pas bien loin du bord, tous le 
gagnerent à la nâge, excepté une Femme, 
qui tenant entre fes bras deux petits En- 
fans , qui l’'empéchoient de nâger , difparut 


d’abord, Au moment que le Pere la vit 


. Ja famine 


@& les mala- 


dies fontpé- 
rir plufeurs 
Chrétiens, 


tomber, il fe fentit infpiré d'invoquer la 
Mere de Dieu: iltira fon image, dont 
nous avons parlé, du ballot ou elle étoit, 
fe profterna devant elle fiir le rivage, avec 
plufieurs Chrétiens, lui fit une fervente 
priere, qui futexaucée. A l'inftant même 
on vit la Femme lever la tête au-defius de. 
l'eau : quelques Néophytes fe jetterent à 
la nâge pour aller à fon fecours, la pri- 
rent par les cheveux, & la tirerent au bord 
avec fes deux Enfans, qu’elle tenoit en- 
core, & qui rioient comme s'ils n'euflent 
fait que fe jouer dans l’eau, quoiqu'ils y 
fuflenc reftés plus long-tems quil n'en 
falloit pour fe noïer. 

Il ne paroît point qu'aucun de ceux qui 
firent le voïage par terre ait péri dans le 
chemin; mais quand ils furent réums, 
les uns dans la Rédu@ion de la Narivité 


». hp 
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far l'Acaray, & les autres dans celle dés 
Sainte-Marie-Majeure fur lIguazu , ils y 
augmenterent Ja famine, qu'on y fouffroit 
déja parceque la récolte y avoit man- 
qué; & elle y caufa bien des maladies, 
qui enleverent en peu de tems fix cents 
perfonnes dans l'une, & cinq cents dans 
l'autre. Alors tous ceux qui y reftoient, 
fe difperferent dans les Bois pour y cher- 
cher des fruits fauvages & des racines, & 
pluficurs y moutrurent encore’ de langueur , 
fans qué leurs Condudteurs, qui man- 
quoient eux-mêmes de tout, puflent leur 
donner d’autres fecours, que les aider à 
bien mourir. Hier : 
Enfin, quand la mortalité eut ceffé , on Deux Réduc- 
: j. +. tions formées 
trouva que de cent mille ames, dont étoir 4 débris 
compofce l'Eglife du Guayra, il n’en ref- de celles du 
toit plus avec les Mifionnaires qu'environ Guayra 
douze mille. Le Pere de Montoya en forma 
deux Réductions près de la petite Riviere 
de Jubaburrus , qui vient de l’Eft fe dé- 
charger dans le Parana, & il leur donna 
les noms de Lorette & de S. Jonace. Mais 
comme on ne pouvoit nt labourer ni en- 
femencer tes terres, parceque le plus preffé 
étoit de fe loger, il acheta dix mille 
Bœufs, de l’argent des Penfions que le 
Roi faifoit aux Miflicnnaires du Guayra, 
& de la vente de plufieurs effets aw’on 
avoit fauvés des Bourgades de cette Pro- 
vince, & dont on pouvoit abfolument fe 
pañlers 
Ees Efpagnols n’avolient pas voulu com- 
prendre que ces Réduétions faifoient une 
bonne partie de leur fureté dans cette Pre- 
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nr vince, & que leur chûte laifloit les Villes dé 

3!" Ciudad Réal & de Villarica , expofées aux 
Le Se courfes des Mamelus. Ils ouvrirent enfin 
| HA les yeux , quand ils virent les Territoires 
ca fonc dé. de ces deux Villes inondés de ces Brigands, 
truites par quitrainoient avec eux des Armées entierces 
les Mamelus. d’Infideles. Mais il étoit trop tard ; les 
Mamelus ne trouvant plus dans le Guayra 
de nouveaux Chrétiens pour-en faire des 
Efcliaves , fe jetterent d’abord fur les Ha- 
bitations de la Campagne, & ruinerent 
enfuite de fond en comble les deux Villes , 
fans aucun refpect pour l'Evêèque de PAf- 
fomption , qui y étoit accouru. Une partie 
des Habitans fe refugierent fur le Paraguay, 


O 
. & les autres allerent chercher un afylechez 


leurs Ennemis mêmes. Nous parlerons 

ailleurs de Ia nouvelle Villarica , îque les 

js Habitans de l’ancienne ont rebâtie depuis. : 
a Cependant il fe formoit une nouvelle 
Mifionnaires Chrétienté au Nord de l’Aflomption, & 
chez les Jua- Voici ce qui y donna occafion. Dans le 
tines. tems que les Miflionnaires étoient cam- 
pés avec tous leurs Néophytes auprès du 

orand Sault du Parana, le P. de Montoya 

recut une Lettre du Magiftrat de Xerès , 

qui lui renouvelloit les inftances qu'on 

avoit faites, en 1610, aux Jéfuites, pour 

nas les engager à accepter un Etabliffement 
dans cette Ville, & qui lui repréfentoit 

que depuis ce tems-là aucun Prêtre n'y 

avoit paru, fi ce n’eft quelques Peres de la 
Compagnie , lefquels de rems en tems y 

avoient prêché le Carême avec un fuccès 

qui avoit encore augmenté l'empreffement 

qu'on y avoit d'y poffeder des Religieux de 


J 


la. Société. 
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Pour engager davantage le Pere de 

Montoya à faire ce qu'on fouhaitoit de 
lui, le Magiftrat lui donnoit avis qu'il y 
* avoit aux environs de Xerès plufieurs Na- 

tions Indiennes , qui paroifloient aflez dif- 
pofées à embrafler notre fainte Religion; 
_ & 1l lui nommoit entrautres les Itatines , 

dont une bonne partie s’étoit fixée dans 
le voifinage de cette Ville; & ce fut en 
effet ce qui intéreffa davantage le Supé- 
sieur des Miflions. Il favoit d’ailleurs que 
fon Provincial avoit recommandé aux 
Müilionnaires du Guayra de vifiter detems 
en tems les Itatines , & il envoia fur le 


Champ à Xerès le Pere Jean Rançonnier, 


né en Flandre d’un Pere Francomtois , & 
de fit fuivre de près par le Pere Manfilla : 
il les chargea de bien obferver en quelle 
difpofition étoient les Itatines, & de ne 
prendre aucun engagement , qu'après l’a- 
voir informé de tout, & reçu fa réponfe. 
Ils furent très bien reçus à Xerès, & vifi- 
terent les Itatines , qui leur parurent tels 
qu'on les avoit repréfentés au Pere de 
Montoya. Le Pere Manflla jugea même 
à propos d'aller inftruire de vive voix fon 
Supérieur de tout ce qu'il avoit obfervé 
parmi ces Indiens; & le Pere de Montoya 
le renvoïa fur le champ , avec le Pere 
Henart , & le Pere Ignace Martinez. Nous 
verrons bientôt quel fut le fruit de leur 
voiage. 

La guerre continuoit toujours entre Îes 
Efpagnols & les Calchaquis ; & la Ville 
de Rioja étoit celle du Tucuman qui en 
fouffroit le plus, On réfolut enfin de faire 


CN 
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Suite de 
ja guerre des 
Calchaquis, 
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un effort pour fe délivrer d’un Ennemi fi 

incommode. Le Gouverneur leva des 

Trouppes , & mit à leur tête un Officier de 

* mérite , nommé Dom Jérôme de Cabrera, 

lequel: déclara qu’il ne marcheroit point , 

fans avoir un Jéfuite avec lui. Malgré la 

répugnance de ces Religieux à paroître 
dans une Armée deftinée à faire la guerre : 

aux Indiens, il fallut céder à l'autorité ; 

& le Pere François Hurtado eut ordre d’ac- 
compagner Dom Jérôme de Cabrera. Les 

premiers exploits de ce Général furent 

heureux ; il battit en plufeurs rencontres 

les Habitans de la Vallée de Famatina, & 

d’autres Calchaquis des environs de Rioja , 

lefquels aïant enfuite appris qu'il y avoit 

un Jéfuite dans l'Armée Efpagnole, le 

firent prier de ménager leur paix. 

Onleur ac- Ce n'étoit pas une chofe aifée : ces In- 
corde la paix. diens avoient été autrefois foumis, & 
__ non-feulement ils s’étoient révoltés, mais 

ils ‘s’étoient encore engagés par les fer- 

mens les plis exécrables à ne jamais faire 

de quartier à aucun Efpagnol, & ilsn'en 

avoient excepté que les Peres de la Com- 

pagnie, lefquels, difoient -ils, ne leur 

avoient jamais fait que du bien , & défen- 

doient, autant qu'ils le pouvoient, leur 

liberté , & l'honneur de leurs Femmes. Ils 

ne cefloient même de les inviter à venir 

chez eux pour les inftruire, parceque la 

plupart d'entr'eux étoient baptifés. Le Pere 
Hurtado fe crut donc obligé de travailler 

à les réconcilier avec les Efpagnols, &il 

y téuflit. Mais parcequ’il étoit néceflaire 

de fe précautionner contre leur legereré 


= 
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naturelle , Dom Jérôme eut ordre de conf- 
truire une Forterefle dans la Vallée de 


 Famatina , &le Miffionnaire y fit quelque 


tems fa réfidence , au grand profit de la 
Garnifon & des Indiens. 

La paix devint même bientôt générale 
fur toute cette Frontiere, & la Ville de 
Salta, dont le Territoire avoit beaucoup 


 fouffert de la part des Calchaquis, com- 


mençoit à relpirer. Mais lorfquon s’y 
attendoit le moins, ces Barbares , fans 
qu'on leur en eût donné aucun fujet , por- 
terent par-tout le ravage & l'incendie , & 


il fallut que le Viceroi du Pérou envoiïàt 
des Trouppes au Tucuman. Elles arrête- 


rent leurs courfes, mais elles ne change- 
tent point leurs cœurs. Les Jéfuites de leur 
côté ne pouvoient, ni les aflurer qu'on 
n'entreprendroit point fur leur liberté, 
s'ils fe failoient Chrétiens, ni perfuader 
aux Efpagnols que leur véritable intérêt 


demandoit qu’on pût leur donner cette af- 


furance ; ce qui étoit d'autant plus furpre- 
nant, quil s’en falloit beaucoup qu'ils 
uflent en état de réprimer toujours leurs 
brigandages. re 

Ce qui arriva fur ces entrefaites dans le 


Tapé auroit cependant bien dû leur faire Pé 


ouvrir les yeux fur ce point. L'année pré- 
cédente le Pere Romero & le Pere André 
Rua, aïant été avertis que les Habitans 
de ce Païs paroifloient moins éloignés du 
Chriftianifme , que le P. Gonzalez ne les 
avoit trouvés , voulurent s'en inftruire 
par eux-mêmes , & entrerent dans le Tapé 


par deux endroits différens, Ils rencontre- 


1632. 


Ils la rome 
pents 


Tout {e Ta= 
embrafle 
le  Chriftia- 
nifme. 
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rent l'un & l’autre plufieurs Caciques, qui 


leur firent amitié, & les inviterent même 
à faire des Etablifliemens chez eux. Ils fe 
contenterent alors de leur donner fur cela 
de bonnes paroles; mais cette année 1632 
Je Pere Romero remonta l'Ibicuy avec les 


Peres de Mendoze & Berthold, & chargea 


Je Pere Emmanuel Ernot & le Pere Paul 


Benavidez , d'entrer dansle Tapé. Il fuivit 
de près les deux premiers , & leur fit pren- 
dre la route qu'il avoit lui-même Faite 
l'année précédente. 

Les uns & les autres furent furpris de 
l'accueil qu’on leur fit par-tout ; & le Pere 
Romero ne balança point à tracer le plan 
d'une Réduction, laquelle fut auffi -tôt 
remplie de Profélytes : il les mit fous la 
protection de S$. Michel; on y baprifa dès 
la même année foixante & dix Adultes & 


quatre cents foixante & dix-huit Enfans. 


Les Peres Berthold & Benavidez furent. 
encore plus heureux chacun de leur côté; 
ils trouverent une Bourgade toute formée, 
& une Eglife bâtie, dont ils prirent pof- 
feflion en arrivant, & qu'ils dédierent à 
VApotre S. Thomas. Mais ce qu'il y eut 
de plus admirable dans un fuccès fi inef- 
peré , c'eft que les Indiens qui s’y étoient 
réunis , étoient ceux-là mêmes qui avoient 
empêché le Pere Gonzalez de pénétrer plus 
avant dans leur Païs. Aufli ne douterent- 
ils pas que aet heureux changement ne füe 

le fruit de l’interceflion du faint Martyr. 
Les deux nouvelles Eglifes étoient éloi- 
gnées l’une de l’autre de deux journées de 
chemin, & dans cet intervalle il roi 
; qes 


|” 
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des Indiens qu'on ne connoiffoit pas en- 
core. Cependant on apprit qu'ils s'étoient 
aflemblés dans ün lieu nommé Jraqua- 
tica j & qu'ils y avoient même bâti des 
Cabannes |, une Eglife , & une Maifon 
pour un Miflionnaire. Ce fut par eux- 
mêmes qu'on l'apprit ; car dès que tous ces 
Edifices furent achevés, ils envoïerent de- 
imandet au Pere Romero un Pere dela Com- 
pagnie pour les inftruire. Le Pere Romero 
voulut être fui-même témoin de cette 
merveille , & trouva trois cents cinquante 
Familles dans l’impatience de connottre 
nos divins Myfteres. Il fit fur le champ 
planter une grande Croix au milieu de la 
Place, & tous fe profternerent pour l’a- 
dorer. Il baptifa enfuite quelques Enfans 
qu'on fui préfenta, & cette troifieme Ré- 
duction prit le nom de S. Jofeph. | 

On vint prefqu'en même tems fui dire 
que l'exemple de ces Indiens avoit été 
fuivi de plufeurs autres, qui s’étoient 
placés aflez près de là fur une Montagne 
nommée Aratica. Il s'y tranfporta , prit 
poffeflion de cette nouvelle Colonie , &ia 
dédia à la Mere de Dieu, fous le nom 
de la Marivité, L'Efprit faint étoit fur ce 
Peuple ; fa foi mérita d’être mife à d’aflez 
fortes épreuves , & elle en devint plus vive 
& plus pure. Les quatre Bourgades furent 


attaquées de la pefte, & bientôt on n'y 


vit plus que des Malades. Les Miflionnai- 


res ne furent pas épargnés , & fouvent ils 


{e virent réduits à fe faire porter dans 


des Hamachs pour adininiftrer les Mori- 
bonds. La famine fuccéda, comme on s’y 
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M = étoit bien attendu, à ce premier fléau: 
mais la vertu de ces nouveaux Fideles n’en 
fouffrit aucun échec , & engagea le Ciel à 
‘le faire cefler par des voies qui n’étoient 
point naturelles. 

. I] n'y eut pas même jufqu'à :certains 
Acandales, prefqu'inévitables. lorfque des 
Novices dans la Foi nepeuvent pas rom- 
-pre abfolument tout commerce ravec les. 
Infideles , qui, par la maniere éclatante 
dont la Juftice divine en punit quelques- 
uns, fervirent à fortifier la vertu de ceux 
qui s'en étoient garantis, & à ranimer la 
foi chancelante de ceux qu'ils avoient 
ébranlés. La principale fource du mal ve- 
noit de lattachement de quelques Caci- 
ques à leurs Concubines:. défordre, qui 
dans toutes les nouvelles Réductions du 
Paraguay , caufa bien de l'embarras à leurs 
Fondateurs. Mais pour bien faire compren- 
dre ce qui s'eft pañlé à.ce fujet, al faut 
reprendre les chofes de plus haut, & fe 
rappeller, ce que j'ai obfervé ailleurs , que 
parmi les Nations Guaranies, les Caciques 
avoient droir de prendre autant de Femmes 
qu'ils en pouvoient nourrir. 

Difficultés On perfuadoit aifément à ceux qui vou- 
au fujec des -Joient. fincerement embrafler la Religion 
Mariages des Chrétienne , qu’il falloit fe contenter d’une 
,Néophytes. DR be is cle Andreas d 

; eule Epoufe : mais la dificulté étoit de 

favoir fi on devoit les obliger de garder 
cellequ'ilsavoient époufée lal premiere , ou 
fi: on devoit eur laifer la liberté de choi- 
fr entre toutes celles qu'ils avoient alors. 
On fait que fur cela les opinions font 
partagées entre les Théologiens; & les 
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Miflionnaires fuivirent d’abord celle que —— 
‘chacun d’eux eftima la mieux fondée, Ce- 1652 
pendant les Supérieurs , jugeant qu'il toit. 
à propos d'établir dans ces Eglifes une 
conduite uniforme fur un point de cette 
importance , s'adreflerent au Souverain 
Pontife, pour favoir à quoi ils devoient 
s’en tenir ; & ce füt le Pere Jean de Lugo, 
alors Profeffeur de Théologie au College 
Romain, & depuis Cardinal, qui fut chargé 
par le Général de la Compagnie, de deman- 
der au Pape Urbain VIII qu'il voulut bien 
prefcrire aux Jéfuites du Paraguay la ma- 
niere dont ils devoient fe comporter à cet 
égard. | 

Le . Pere de Lugo préfenta à Sa Sainteté Ce qui ef 
un Mémoire, ou il expofa que les Caci- décidé fur ce- 
ques Guaranis regardoient moins leurs la à Rome, 
Femmes comme leurs Compagnes , que 
comme leurs Servantes ; qu'ils les ren- 
voïoient {ans façon , quand ils en étoient 
dégoutés; qu'ils en avoient fouvent plu- 
fieurs , & qu'il leur étoit aflez ordinaire 
d'avoir en même-tems la Mere & les Fil- 
les ; qu'ils faifoient quelquefois préfent de 
quelques-unes de leurs Femmes à leurs 
Amis & à leurs Vaflaux, & les reprenoient 
quand ils le jugeoient à propos ; enfin qu’il 
y en avoit qui, en changeant de demeure, 
Jaifloient leurs Femmes pour n'avoir point 
l'embarras de Îles mener avec eux, & en 
prenoient d’autres dans le lieu où ils s’ar- 
rétoient ; d'ou il concluoit qu'il n’y avoit 
point de mariage parmi ces Indiens , & 
qu'il feroit dangereux de les obliger à s’en 
tenir à leurs premieres Femmes, quand 
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Er ils recevoient le Baptème, ce qu'il prou- 
F9 #4 voit par plufieurs raifons. 
: La premiercétoit la difficulté de favoir quel- 
_le étroit cette premiere Femme, parcequ’il fe 
pouvoit bien faire qu'ils n’accufaffent point 
jufte, quand on les interrogeoit fur ce 
point. La feconde , que cette premiere Fem- 
me pouvoit bien avoir été la premiere 
Femme d’un autre. La troifieme ; qu'il eft 
arrivé plufieurs fois qu'un de ces Indiens, 
après avoir été marié en face de l'Eglife, 
£ntretenoit une autre Femme que celle 
qu’on l’obligeoit de reconnoître pour fon 
Époufe & qu’il n’aimoit pas. La quatrieme, 
que l'obligation qu'on avoit voulu leur 
-impofer de s’en tenir à leurs prenrieres Fem- 
mes , leur avoit paru fi duré, que pour 
cela feul plufieurs étoient reftés dans lin- 
fidelité : enfin que dans les mariages des 
Guaranmis 1l n'y avoit ni Contrat, ni rien 
qui püt faire diftinguer une ÆEpoufe d’une 
Concubine. La réponfe d’Urbain ‘VIII für, 
que iles deux opinions fur le cas propofé 
étant également probables, il n’étoit nul- 
Jemesñtbefoin de difpenfe, & que chacun 
.devoit agir felon les conjonétures comme 
-il le jugeroit convenable, pourne pas rif- 
.querde falut des Infideles, Sur quoi il fut 
.xéglé par les Supérieurs de la Province, que 
‘lon fe conduiroit en ce point de maniere 
qu'on pe rifquât.point le falut de ceux qui 
#e préfenteroient pour embrafler notre 
Hainte Religion; mais qu'on fe comporte- 
_xoit avec toute la prudenceque demandotx 
‘une matiere fi délicate. 
. .Sependant les Irarines n’avoient. pas 
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coûtinué de répondre aux efpérances qu'on Tr 
avoit conçues de leur converfion. Mais j 17 8 
pour micux comprendre ce que nous au- ab 
rons à dire dans la fuite fur ces Indiens ,' \ 

il eft bon de remarquer que cette Nation 
n’eft point réunie dans un même lieu, & 
de faire connoîtré ceux dont il s’agit icë 
Dans cette étendue de Païs, qui eft a FO 
rient du Paraguay, & qui s'étend jnfqu'au 
Parana dans l'endroit ou il circule vers le 
Nord-Elt , il y a une chaîne de Montagnes, 
d'ou fortent plufeurs Rivieres, dont les 
unes fe déchargent dans le Paraguay, & 
les autres dans le Parana , avec cette diffé- 
rence que celles qui coulent à l’Orient ont 
une pente fi douce, que leur courant 
n'eit prefque pas fenfble à la vue, & que 
les autres tombant de plus haut, & par 
conféquent avec plus d’impétuofité & dans . 
des terres marécageufes, entraînent dans | 
le Paraguay une quantité de limon, qui 
pendant quelque tems rend les eaux de ce 
Fleuve extrèmement bourbeufes. D'ailleurs 
elles fortent fonvent de leur lit, & alors 
tout ce Païs reflemble à une vafte Mer, : 
qui n’a point d'autre digue queles Monta- 
nes. ë MUR ls 
C'eft au milieu de ces terres, dont une Leurcaraëi" 
partie eft fouvent inondée , qu'habitoientteré * 
les Itatines , dont il eft ici queftion , entre 
les dix-neuf & les vingt-deux dégrés de La- 
titude auftrale. Ils parloïent à-peu-près la 
même langue, & paroifloient avoir la mé- : 
me origine que les Guaranis ; mais s'ilsen 
étoient une Colonte, elle avoit tout l'air 
d'étre fort ancienne. On ne fait point à 
O ii 
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quelle occafon elle s’étoit divifée en plu 
fieurs branches. Ce qui paroît certain, 
c'eft qu'on ne trouve point qu'elles euf- 
fent, au tems dont je parle, beaucoup 
de communication entr'elles. Ceux dont 
nous parlons étoient continuellement en 
guerre avec leurs Voifins, fort agiles, & 
d'une complexion robafte. Il y avoit par- 
mi eux des prix propofées pour la courfe, 


 & il falloit qu'en courant ils portaffent de 


ù Boules des 
Itatines. 


grofles pierres , dont le poids étoit reglé. 
Leurs ua étoient piquées prefque 
par-tout le corps, & fe donnoienr par 
cette ponction, & par une poudre don: 
elles fe frottoient , une couleur jaune, qui 
apparemment, contre Jeur intention, ne 
les embellifloit pas. 

Il ne mouroit perfonne parmi ces In- 
iens , qu'un certain nombre de fes Proches 


ne fe précipitât de fort haut pour l’accom- 


Ces Indiens 


fe  dlaiffent 


prévenir con- 
tre Les Jéfui- 
MECS 


pagner dans l’autre Monde; ce qui joint 
aux maladies fréquentes, caufées par le 
mauvais air qu'ils refpiroient, [es empè- 
choit de multiplier. On eftimoit beaucoup 
certaines boules que les Itatines for moient 
d'une gomme qui découloit d'un Arbre 
fort commun dans leur Païs, & dont plu- 
fieurs ont été portées en Efpagne : elles 
étoient fort legeres, & on s'en fervait 
comme de balle pour jouer; mais ce qui 
devoit les rendre plus précieufes, c’eft 
qu'elles étoient, dit-on , un remede fouve- 
rain contre la dyflenterie. 

Tels étoient les Indiens dont la conver- 
fion parut d’abord au P.Rançonnier affez 
facile ; mais après les avoir examinés de 
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plus près, il comprit qu'il y trouveroit de 
grandes difficultés. Il fut même plus d’une 
fois fur-le point d’être la viétime de leur 


défiance & de leur prévention ; & il faut 


1632 


avouer qu'elles n'étoient pas fans quelque 
fondement. Un Prêtre Portugais, nommé 


Acolta, avoit quelques années auparavant 


raflemblé un nombre aflez confidérable de- 
ces Indiens , fous prétexte de les civilifer, * 
& de leur faire connoître la Loi du vrai 


Dicu, & les avoit enfuite négociés avec 
eux de fa Nation qui devoient les con- 
duire au Brefil, Par malheur pour lui, ils 
découvrirent fon manége , & ils le mafa- 
crerent. Cet exemple affez récent leur fit 


d’abord foupçonner que le Mifionuaire Jé- 
fuite avoit les mêmes vues fur leur liberté, - 


d'autant plus qu'un autre Européen avoit 
eu lindifcrétion de dire à quelques-uns 
d'entreux, que tous ceux qui s’attache- 


roient à ce Religieux ‘feroient bientôt au 


fervice des Efpagnols. | 

Ils prenoient même déja les armes, 
comme fi les Efpagnols euflent été prêts à 
entrer dans leur Païs, & tout ceque put 


Protection du 
Ciel-furieP, 7 
Ränsonuaiers 


faire lé Mifionnaire pour diffiper ces om- 


brages, fut d’abord inutile ; mais le Ciel 


sen méla, & tous les foupçons s’évanout- 


rent. Un Cacique aiant un jour invectivé 
avec beaucoup de violence contre ce Pere 
& contre la Religion qu'il préchoit, un 
chancre fe forma fur le champ dans fa 
gorge, & il en mouruten peu de tems, 
après avoir fouffert des douleurs inexpri- 


mables. Un autre fe moquant de ceReli- 
gieux , & difant qu'il étoir bien plus ca- 
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Messe (Peble que lui d'inftruire fa Nation, le 
tonnerre tomba fi près de lui, qu'il fut 
renverfé fans connoiffance & fans mouve- 
ment. Enfin, un troifieme lui aïant refufé 
--un peu de Maïz, dont il avoit un extrême 
befoin , une nuée de Sauterelles fondit fur 
fon Champ, & ne lui laiffa pas un feul 
grain à recueillir. 

Quatre Ré- Des marques fi vifibles de la vengeance 
ES PES divine firent fur ce Peuple toute l'impref- 
ue fion qu'on en devoit attendre ; & autant 

que les Itatines avoient montré jufques-là 
d’éloignement pour le Chriftianifme, autant 

firent-ils paroître d’empreflement pour 
lembraffer. Tous voulurent être inftruits 

en même tems, & le Miflionnaire étoit fur 

le point de fuccomber fous le poids du 

travail, lorfque les Peres Henard & Mar- 

tinez arriverent pour le partager avec lui. 

Le premier foin de ces. Ouvriers Apoftoli- 

ques, quand ils fe virent réunis, fut de 

fonder une Réduction, qui fut nommée 

: $, Jojeph ; & dès la même année ils furent 

obligés d'en former trois autres, fous les 

titres des Anges , de $S. Pierre & de Saint 

Paul. Cette derniere étoit affez' proche 

du Paraguay ; & de l'autre côté du Fleuve , 

- & prefque vis-à-vis étoit une des retraites 

des Payaguas , de tout tems Ennemis wré- 

| concilables des Efpagnols. 
Mes Payaguas : Ce voifinage fut d’abord funefte à la 
fe mettent Réduction par la facilité qu'ildonnoit aux 

. hi un Profélytes qui manquoient de conftance , 

An FA , de trouver une retraite où ils n'avoient pas 

perfeverent à craindre qu'on les allàt chercher , & 

pas. quelques-uns s’y refugierent en effet ; mais 
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cela même penfa être l’occafon d'un grand 
bien. Les, Payaguas s'étant fait inftruire 
RQ ces Transfuges de la maniere dont les 


diens qui fe mettoient fous leur conduite, 
ceux-ci leur avouerent qu'ils ne pouvoient 
que s'en louer, & ‘leur en firent un por- 


trait fi avantageux, que plufeurs voulurent 
connoître par eux-mêmes des Hommes 


s de la Compagnie traitoient les In- 


dont on leur difoit tant de bien. LePere 


Rançonnier fut un jour fort étonné de 
voir entrer dans fa Bourgade une Trouppe 


de ces Barbarés, qui lui protefterent n’a- 


voir d'autre defiein que d'y partager avec 
les Itatines le bonheur de vivre {ous fa di- 


rection. Ils fe logerent en effet: fort près 


de la Réduction; mais ils n’y demeure- 


rent pas long-tems. Leur inconftance na- 


turelle & leur goût pour le brigandate 


leur firent bientôt reprendre leur ancienne 


façon de vivre. 


+ 


Cependant les Réductions des Itatines Projet des 


fe peuplant de jour en jour ; lestrois Jé- 
fuites concurent les plus grandes efpérances 


de voir bientôt la Religion Chrétienne cho 


‘s'étendre fort loin vers le Nord. Un Eta- 
bliffement de leur Compagnie à Xeres eut 
été fort utile pour cette Entreprife, & les 
; LE de cette Ville ne cefloient point 
de 4e folliciter ; mais l'affaire aïant traîné 
en longueur , échoua de Ja maniere que 
nous verrons en fon tems. Il eft certain 
que les Efpagnols n'ont pas aflez com- 
pris combien 1l leur importoit de con 
ferver & de fortifier cette Ville, qui pou- 
yoit- leur aflurer la poffeflion de tout le 


Ci 
e 


Miflionnai- % 
res, & ce qui 


faic 
er 


Rédudion 
Fcatine rui- 
née, par les 
Mamelus. 
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ceurs du Paraguay jufau’au Lac des Xa- 
rayez , & qu'ils ne fe font pas affez mis 


en garde contre les Mamelus, qui | 4 
fraïé de ce côté un chemin à leurs Com- 


patriotes, pour faire des découvertes, qu'ils 


pe doivent point fe pardonner de n’avoir 
-point faites eux-mêmes. 


L'occafion fe préfenta même à eux, dans 
le tems dont je parle, d'y faire une férieu- 
fe attention , par la nouvelle imprévue de 
l'approche d'une nombreufe Trouppe de 


‘ Mamelus, fuivie d'une Armée de Tupis. 


-On ne favoit pas encore à qui ces Bri- 


gands en vouloient , lorfque deux Envoïés 

de celui qui les commandoit arriverent à la 

Réduction de S$. Jofeph , d’ou ils favoient 

que le Pere Henart, qui en avoit la di- 
+ rie . > 

reétion , étoit abfent, ils s’adrefferent au 


‘Corrégidor , & commencerent par luidire 


de la part de leur Général qu’il n’avoit rien 
a craindre pour fa Bourgade, qu'il mar- 
choit contre des Peuples voifins, fur lef- 
quels il étoit bien réfolu de venger les ou- 
trages qu'ils avoient faits au P. Rançon- 
nier, & que s’il vouloit fe joindre à lui 
dans une fi belle caufe , il connoîtroit bien 
la fincerité de fon zèle pour les intérets 
des Mifionnaires & de leurs Néophytes. 
Le Corrégidor donna dans le piege : il fit 
prendre les armes à tous fes Guerriers, & 


ils fe laiflerent conduire au Camp des Ma- 


melus , ou ils furent mis à la chaîne. 


Le P.Henart. Le Commandant envoïa enfuiteun Dé- 


au Camp des 
Mame.us. 
Commenti 


tachement à S. Jofeph, pour enlever tous 


| ceux qui y étoient reftés, de forte que le. 


ycltreçu. P. Henart y étant retourné quelques jours 
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après, n'y trouva perfonne, mais bien 
quelques marques de la cruauté de cés Pér- 
fides. Il ne tarda point à être inftruit de 


nt 
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ce qui étoit arrivé, & il courut fur le: 


champ au Camp des Mamelus. Il deman- 
da aux premiers qu'il rencontra , fes chers 
Enfans , au nom de Jefus-Chrift, & ils ne 
lui répondirent que par des injures & des 
infultes. Comme il avançoit toujours vers 
le Quartier du Général , il l’entendit crier 
qu'on l'arrêrat ; qu'on le délivrat de cet 
JImportun. » A la bonne heure, répondit- 


» il en élevant la voix, & je donnerai 


» volontiers ma vie pour mes Ouailles ; 
» je prie même Dieu qu'il vous pardonne 
» ma mort; mais rendez la liberté à des 
# Chrétiens qui ne vous ont point offen- 
» fés. Une fi grande douceur n’amollit 
point la dureté de cœur de ces Barbares. 
L'Homme Apoftolique fut traité de la 
maniere la plus indigne ; on lui déchira fa 
foutanne ; on vomit contre {a Perfonne & 
contre fa Compagnie les injures les plus 
atroces : enfin on le chafla du Camp. 
Comme parmi ceux qui le traitoient ainf, 
if en eut remarqué un qui fe diftinguoit 
par fa brutalité, il lai prédit qu'il ne 


reverroit jamais fa maifon, & ce Malheu- 


reux fut tué par un Indien en retournant à 
Helen | 

La Réduction des Anges avoit été atta- 
quée prefqu'en même tems qu'on furpre- 
noit celle de S. Jofeph; mais le Pere Mar- 
tinez avoit eu le loifir de faire fauver une 
parte des Habitans. Le refte fut pris & 
tmmené à la vue du Miflionnaire, qu’on 

O v] 


| Deux au- 
ttes Rrduc- 
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. “yége, riéta pendant trois jours, de peur qu'il 
maidèt quelques-uns de fes Néophytes à 
s'évader. On le relâcha enfuite & on lui 
laiffa un Enfant de neuf ans. Une troifie- 
me Trouppe étoit tombée fur la Réduc- 
tion de S$. Pierre, & partie par trahifon , 
partie par violence, en avoit mis aux fers 
les Habitans, à la réferve de foixanté & 
dix , qui s’étoient rangés autour du Pere 
Rançonnier. Ils fe défendirent avec beau- 
coup de valeur contre un pareil nombre 
de Tupis & trente Mamelus, qu'ils re- 

Gutrifon mi- pouflerent. Il y avoit parmi ces Braves un 

raculeufe.  Catéchumene qui reçut cinq bleffures à la 
tête , dont quelques-unes étoient fi profon- 

des , que la cervelle en fortoit avec le fang, 
& que les Vers y parurent bientot. Il de- 
manda le Baptême. Le Pere Rançonnier , 
après l'avoir baptifé, aïant été appellé 
ailleurs, le recommanda à fon Ange-Gar- 
dien & à F'Apôtre des Indes, dont ce jour- 
là on célébroit la Fête. Huit jours après 
étant retourné à l’endroit où il l’avoit laif- 
fé , il le trouva jouiflant de la fanté la 
plus parfaite, & fans aucune foiblefle. 

Les Mame- Le Pere Henart de fon côté ; fans fe 
Jus perfua-rebuter de linutifité de fa premiere ten- 
dent aux Té-tative, étoit retourné au Camp des Ma- 
4 melus, & à force de prieres avoit obtenu 
avoient ap- la liberté de deux Caciques. Il y eut même 
pellés. uelques Tupis qui, charmés de fon cou- 

rage & de la maniere dont il s’intérefloit 
pour fes Néophytes, fe donnerent à lui. 
Mais peu de tems après , ikeut la douleur 

/ d'apprendre que tous les Caciques & autres 
Officiers Jtatines, aïant été attachés à un 
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méêmechaîne, avoient péri en traverfant ——— 
le Parana. Enfin les Miflionnaires furent 1632: 
bientôt inftruits que les Mamelus , pour les 
rendre odieux aux Indiens , renouvelloient 
l'ancienne calomnie qui leur avoit déja fi 
bien réufli, en publiant que c’étoit ces 
Peres eux-mêmes qui lss avoient appellés. 
Quelques-uns le crurent encore, & porte- 
rent leur reffentiment jufqu'a profaner les 
.Vafes facrés. Il y en ‘eut même qui fe 
_ chargerent d'affaffiner le Pere Rançonnier ; 

. . \ 4 
mais on vint enfin à bout de les défabufer; 
& on ne fongea plus qu'à rétablir ces Rc- 
duétions , qui fe repeuplerent peu-à-peu. 

Celles du Parana, qui depuislong-tems 1633. 
étoient aflez tranquilles ; furent éprouvées isa 
à leur tour; & la premiere épreuve où io» du Pa- 
clles furent mifes , étoit d’une efpece toute rana courene 
nouvelle. Mais ce ne fut qu'un orage quiun grand : 
sronda de loin, & fe diffipa fans avoir anger. 
caufé d’autre mal, qu'une grande crainte 
de les voir fur le point d’être fapées juf- 
ques dans leur fondement par ceux-là 
mêmes qui en devoient être les Protecteurs, 
c'eft-a-dire, par le Gouverneur & par l’E- 
vèque de la Province de Paraguay. Celui- 
ci étoit cependant le même Prélat, qui 
après avoir vifité ces Eglifes, avoit fait les 
plus grands éloges des Pafteurs & de leurs 
Ouailles, Quant au Gouverneur, fa con- 
duite, depuis qu'il étoit dans cette place, 
ne faifoit rien efpérer de favorable pour 
ces nouvelles Colonies Chrétiennes ; on fut 
même furpris qu’il n’eùt pas porté les chofes - 
plus loin. | à 

:Ilavoit donné ordre à un Cacique nou- 
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1633. vellement converti de Jui fournir un cer 
Conduite vio. F4 nombre de Pirogues , & il avoit été 
Jenre du Gou- ObËI avec la plus grande promptitude : mais 
veineur du ces Pirogues s'étant trouvées plus petires 
Paraguay. qu'i ne les vouloit, il entra dans une fi 

grande colcre , qu’il fit fur le champ mettre 
en prifon le Cacique & les Indiens qui 
étoient venus avec lui pour les amener. Il 
s'oublia même jufqu'a menacer du fervice 
perfonnel tous es Chrétiens des Réduc- 
tions du Parana. Ces voies de fair & ces 
menaces firent une fi grande impreflon fur 
les Néophytes, que les Miffionnaires eu- 
rent toutes les peines du monde à les con- 
tenir. Mais il fut encore plus difhicile de 
les calmer fur une démarche de D. Chrif- 
tophe de Arefti, qui ne pouvoir être faite ” 
dans une conjoncture plus fàcheufe. 
Prétention Ce Prélar fe mit tout-d’un-coup dans 
de l'Evêque [a tête, ou fe laifla perfuader, qu'il pou- 
du Paraguay. voit augmenter confidérablement les reve- 
nus de fon Eglife, fi les Réductions de 
fon Diocèle avoient des Pafteurs plus dé- 
pendants de Îui que les Jéfuites, & pre-. 
nant pour prétexte que les nouveaux Chré- 
uens conduits par ces Religieux ne paioient 
ni les décimes, ni la quatrieme partie 
des fruits de la terre, il commença par 
interdire tous leurs Miffionnaires. Un fi 
grand éclat furprit tout le monde , & iln'y 
eut perfonne qui ne fut perfuadé que l'E- 
vêque n’en étoir point venu jufques-la 
pour n’aller pas plus loin. Le Gouverneur 
de fon côté ne rabartoir rien de fes me- 
naces, & on, étoit de toutes parts dans 
l'attente de ce qui arriveroit, lorfque le 
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P. Romero accourut du fond de la Pro- TEST 

vince d'Uruguay à l’Affomption. FALL 
Il alla d'abord chez le Gouverneur, & L'un & l’au- 

le pria de faire attention que les Roistre s'appai- 

Catholiques avoient abfolument défendu °°" 

d’ufer de violence contre les Indiens, & 

fpécialement contre ceux qui avoient été 

convertis & réunis dans des Réduétions 

fous la conduite des Jéfuites, & de les 

charger même d’aucunes corvées, mais 

bien de les engager par la douceur à faire 

de leur plein gré ce qu'on pouvoit fou- 

haïter d'eux. Il ne gagna rien d’abord; 

mais il ne fe rebuta point , & par fa conftan- 

ce , jointe à une éloquence également forte 

& infinuante, il vint à bout de tout ce 

qu'il fouhaitoit. D. Louys de Cefpedez 

promit de ne plus inquiéter les N£ophytes 

des Réduétions, & confentit a l’élargiffe- 

ment des Prifonniers. 
L'Evêque fut encore plus difficile à flé- 

chir. En vain le Pere Romero, ne pouvant 

rien gagner par fes raifons , lui fit voir, 

en lui préfentant les Bulles des fouverains 

Ponrifes & les Arrêts du Confeil roïal des 

Indes, qui prouvoient clairement qu'il 

avoit pañié fes pouvoirs en interdifant les 

Miflionnaires , il n’en puttirer d'autre ré- 

ponfe, finon que c’étoit à lui à difpofer 

des Cures de fon Diocèfe. Le P. Romero 

lui répliqua que les Réduétions dirigées 

par les Jéfuites n’étoient point des Pa- 

roilles proprement dites; il foutint tou- 

jours que ceux qui en étoient chargés, 

étoient des Curés foumis à lOrdinaire, 

commg tous les autres. Enfin le Provinciai 
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qui arriva fur ces entrefaites à l’Aflomp- 
ton, lui fit fisnifier les Lettres patentes 


du Roi, par lefquelles Sa Majefté défen- 


doit à quiconque , de quelque dignité dont 
il füt revêtu, d’ôter, fans fa participa- 
tion ,aux Peres de la Compagnie de Jefus 
la conduite de {eurs Néophytes, & de les 
troubler, fous quelque prétexte que ce 
fut, dans l'exercice de leurs fonctions. 

Le Gouverneur, cui s’étoit déja rendu, 
appuïa le Provincial, & le Prélat fe ren- 
dit aufli. Ille fit même de fi bonne grace, 
quele P. Romero étant parti pour retour- 
ner à fon Eglife, il le fuivit de pres, 
vifita de nouveau les Rédudtions fituées 
dans fon Diocèfe , combla les Néophytes 
d’éloges & de carefles , & leur recommanda 
fur toutes chofes un confiance entiere en 
ceux qui les dirigeoient avec tant de fa- 
gefle. Ce Prélat paflaen 1635, de l'Evé- 
ché de lPAffomption à celui de Buenos Ay- 
rés, & a vécu jufqu'a fa mort en tres. 
bonne intelligence avec les Jéfuites, ce 
qui n’a pas empêché les Auteurs de [a 
Morale-pratique de le mettre, fur la foi de 
D. Bernardin de Cardenas au nombre de 
ceux que les Jéfuites avoient, felon lui, 
chaffés de leur Diocèfe; ne faifant pas ré- 
flexion que fi ces Peres avoient eu affez de 
crédit pour cela , ils auroient bien eu celui 
d'empêcher qu’on ne le transferät à Buenos 
Ayrès , ou il leur importoit encore plus 
d’avoir un Evêque qui ne fut pas leur En- 
nemi , qu'a l’Affomption. 

Mais a-peince cette bourafque toit cal- 
méc, que le bruit qui fe répandit de La, 


. 


4 
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inarche des Mamelus vers le Parana , jetta 
toutes les Réductions qui y étoient éta- 
blies dans la plus grande confternation. 
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Les Mamélus 


PAT à : s'approchent 
Ce n'étoit point une faufle allarme; onqei? 


eut bientôt des avis certains que l'Ennemitions du Pa- 


Réduc- 


avoit franchi le grand Sault du Parana, & rana. 


avançoit à grandes journées. Comme on 
ne doutoit point que fes premiers coups 
ne portafflent {ur la Réduction de la Na- 
tivité , fituée , comme je l'ai déja dit, fur 
les bords de l’Acaray , il fut jugé à propos 


de lévacuer & d’en tranfporter les Habi- 


tans à Jtapua , ce qui fut d'abord exécuté. 
Sainre Marie Majeure, établie fur l'Igua- 
zu, demeuroit par cette retraite expofée 
aux premieres fureurs des Mamelus : le Pere 
Romero s’y étoit rendu peur déliberer fur 
ce qu'il convenoit de faire; & tout bien 
confideré , jugeant qu’une Bourgade , éloi- 
gnée de toutes les autres de plus de trente 
lieues, ne pouvoit pas réfifter aune Ar- 
mée entiere qui alloit fondre fur elle, il 
en ordonna la tranfmigration , qui fe fit en 
bon ordre fur les bords de l'Uruguay. Ces 
précautions dérangerent toutes les mefures 
des: Ennemis, qui n’oferent s'engager plus 
avant dans un Païs qu'ils ne connoifloient 
point aflez, & ils retournerent fur leurs 
pas. 

Le P. Romero, de retour dans la Pro- 
vince d'Uruguay, mit la derniere main à 
la fondation d'une cinquieme Réduétion 
du Tapé, projetté l’année précédente, fous 
le titre de Sainte Thérèfe. Sa fituation, 
prefqu'à la fource de l'Igaï, étoit des 
plus avanrageufes au milieu de très belles 


Nouvelles 


; Réductions 
dans le Tape, 


1633. 


339 H'iS FO FRE 
Plaines entrecoupées de petits Bois, où il 
pate des Palmiers de fix vingt piés de 

aut, qui different de ceux de la même 
efpece , en ce qu'a mefure qu'ils croiffent, 
ils poufflent des branches qui leur font 
comme une couronne; elles tombent 
enfuite d’elles-mêmes, & il fe forme à 
leurs racines des nœuds qui deviennent fi 
durs, qu'ils paroiflent tenir plus de l'os 
que du bois. Les pignons en font peu in- 
ferieurs à ceux de l'Europe, & font pen- 
dant une bonne partie de l’année la nour- 
riture ordinaire des Gens du Païs. On y 
recueille aufli beaucoup d’Heïbe de Para- 
guay. Les Peres François Ximenez & Jean 
Salas , qui furent chargés de cette nouvelle 
Eglife, y réunirent dès la premiere année. 
trois cents Familles. 

Dans le même téms le Pere Romero’, 
aiant traverfé les Montagnes du Tapé, 
rencontra un Cacique , lequel de concert 
avec tous fes Vaffaux, le pria de leur 
donner une Réduction, & lui affura que 


. 


_ plufieurs Nations voifines étoient difpofées 


à le fuivre. Il n’avoit garde de leur refufer 
ce qu’il fouhaitoit encore plus qu'eux, & 
il chargea le Pere Ximenez de ce nouvel 
Etabliffement . qui fut mis fous la protec- 
tion de $. Joachim. Le Provincial des Jé- 
fuites faifoit alors la vifite des Miffions ; 
& quoiqu'il fe fût caflé la jambe en allant 
a Sainte Therefe, il fe fit porter dans un 
brancart à toutes celles qu'il n’avoit point 
encore vues. J1 pafla même les Montagnes 
du Tapé, au-delà defquelles il fonda en- 
core deux Réductions, fous les noms de 


+, BÜUPARACUAY. Liv. PTIT, 537 
Jefus-Marie & des Saiñts Martyrs Côme 
6 Darnien. | 

D'autre part l’Eglife des Itatines com- Suites des 
mençoit à-peine à réparer fes pertes, qu’elle on pe 
cournt rifque d’être entierement ruinée par 
les Efpagnols. Au premier avis qu'on avoit 
cu à l’Aflomption de l'irruption des Ma- 
melus fur les Terres de ces Indiens, le 
Gouverneur de la Province y avoit envoïé 
deux Compagnies d'Infanterie pour les fe- 
courir ; mais elles étoient arrivées trop 
tard. À leur retour quelques perfonnes en- 
treprirent de perfuader à Dom Louys de 
Cefpedez qu'il ne falloit pas permettre que 
ces nouvelles Mifliens jouiflent des mêmes 
privileges que celles des Guaranis, & lui 
confeillerent d'en rappeller les Jéfuites, & 
d'envoier à leurs places des Prêrres fécu- 
liers. Il gouûta cet avis ; & file P. Truxillo, 
qui fe trouvoit alors au Collége de l’Af- 
fomption , ne lui avoit fait voir qu'il n’a- 
voit pas plus de droit de changer les 
Miffionnaires de ces Réduétions que de 
celles du Parana , c'en étoit fait de la li- 
berté des Itatines : aufli le Provincial, 
après lui avoir prouvé par les propres ter- 
mes des Edits des Rois Catholiques , :que 
toutes les Réductions formées par les Jé- 
fuites étoient expreflément exemptes de 
ce fervice , lui fit obferver que les Efpa- 
gnols ne gagneroient rien à vouloir en 
excepter les Itatines, parcequ’a la pre- 
micre propoñtion qu'on leur feroit de 
changer leurs Pafteurs, ils comprendroient 
d'abord qu'on en vouloit à leur liberté, 
&ne manqueroient pas de fe réfugier dans 
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leurs Montages. Ces repréfentations eu 


rent tout l'effet que le P. Truxillo s’en étoit 
promis. Le Gouverneur envoïa au Pere 
Rançonnier de très amples pouvoirs de 
faire, par-tout où il le jugeroit à propos , 
des Etabliffemens femblables à ceux qu'il 
avoit déja faits, & ce Miflionnaire en 
profita fur'le champ. Il fonda deux nou- 


velles Eclifes, l’une fur le botd du Tobati, 


& l'autre affez près du Paraguay, à cent 
milles de l’Affomption. 


Il cft vrai que ce ne fut pas fans de 


grandes dificultés qu'il vint à bout d’em- 
pêcher qu'elles ne fuffent détruites aufi-tôt 
que fondées, ce qui auroit entraîné la 
iuine de toutes celles des Iratines. Un 


Cacique de cette Nation étant allé réndre 
vifite a un Efpasnol conftitué en dignité, 


celui-ci eut l'imprudence de lui dire que 
tot ou tard ils ne pouvoient éviter d'être 
donnés en Commande: : on a prétendu , & 
cela peut bien être, qu'il n'avoit voulu 
que. badiner. Mais fur l’article de la li- 


berté , les Indiens prenoient tour au fé- 


rieux. Le Cacique publia partout ce que 
l’Efpagnol lui avoit dit; & cela fit d’au- 
tant plus d’impreflion fur les Iratines, 
que peu de tems après les Payaguas firent 
courir le bruit que les Efpagnols fe difpo- 
foient à leur faire la guerre, & que leur 
deflein étoit, après les avoir fubjugués, 
de mettre aufli les Itatines fous le joug. 
Alors Vallarme fur fi grande parmi ces 
derniers , que ie Cacique le plus accrédité 
de la Nation, & celui qui avoit le plis 
contribué à l’Etabliffement des nouvelles 


+ 
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Rédudions, alla fe réfugier avec quatre 
cents de fes Vaffaux, dans des Montagnes 
prefqu'inacceflibles. On l'y fuivit fans per- 
dre un moment de tems; mais après bien 
des négociations, on ne put ramener qu’une 
partie de ces Fugitifs. | 

Il y avoit déja long-tems que les Mif- 
fionnaires fe plaignoient que par de pa- 


EE 
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Décret du 


Roi au fujer 


reilles indifcrétions on renverfoit fouvent 4 À Se | 
toutes Jes mefures qu'ils prenoient pour PT °° 


convertir les Indiens & les gagner en mé- 
me tems à Jefus-Chrift & à la Couronne 
d'Efpagne. Ils ne cefloient même de de- 
mander au Confeil roïal des Indes qu'on 
y remédiat efficacement. Plufeurs perfon- 
nes, qui ne s'intérefloient pas moins que 
ces Religieux au falut des Infideles ap- 
puioient leurs demandes, & Philippe IV 
comprit aifément que la fource du mal 
venoit de l’abus que l’on continuoit à faire 
des Commandes ; abus, qui, malgré tous 
les ordres donnés par fes Prédécefleurs , 
tenoit {es Indiens dans un véritable ef- 
clavage. Il prit enfin la réfolution d'y remé- 
dier , en réduifant à de juftes bornes ce 
qu'on appelloit le fervice perfonnel ; & le 
quatorzieme d'Avril de cette année, il fi- 
gna une Cédule roïale adreffée à Dom 
Louys Jérôme Fernandez de Cabrera, Bo- 
badilla & Mendoza, quatrieme Comte 
de Chinchon, Viceroi du PérowBLa voici, 
traduite fur la copie qui fe trouve à la fin 
de l’'Ouvrage que le P. de Montoya à fait 
jmptimer à Madrid, fur le Paraguay (1). 


{1) Conquifta efpiricual, &c. en Madrid , en là : 


frprentra del Reyno, 1639, 
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» Comte de Chinchon, mon Coufin 
(1), Confeiller d'Etat, Gentilhomme de 
ma Chambre, mon Viceroi, Geuver- 
neur & Capitaine général an Pérou ; à 
celui ou à ceux qui fe trouveront char- 
gés du Gouvernement : vous n'’igno- 
rez pas que par pluficurs Cédules roïales 
& Ordonnances émanées de moi & des 
Seigneurs Rois mes Ancètres, il a été 
enjoint que les Indiens naturels de ces 
Provinces feroient maintenus dans la 
jouiflance de leur liberté , & me fervi- . 
roient comme les autres Vaflaux libres 
de mes Roïaumes; vous favez aufli que 
cela étant incompatible avec le fervice 
perfonnel , fubftitué en quelques endroits 
au tribut que les Indiens devoient païer 
à leurs Comimandataires, il à été ex- 
preflément & plufeurs fois ordonné de 
le fupprimer & de le convertir en un 
tribut païable en argent ou en froment, 
fhaïz , racines, volaille , poiflons, étof- 
fes, coton, grains , miel, Kgumes, & 
autres fruits de la terre, que ces Indiens 
pouvoient recucillir , fuivant la variété 
des climats & des terreins qu’ils occu- 
pent, n’y en aïant aucun qui nc produi- 
fe quelque chofe de propre à entrer dans 
le Coffimerce, & par conféquent ne 
priffe fournir a tous leurs befoins. 

» Cependant je fuis informé que, mal- 
gré ces ordres réitérés , le fervice per- 
(x) Il ya dans l'Efpagnol Pariente. 


-nel, en quelque lieu 
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fonnel fubfiite , au grand préjudice de 
ces Peuples , que leurs Commandataires 
regardent & traitent comme des Efcla- 
ves, ne leur laiffant pas même la li- 
berté de travailler pour fe procurer le 
néceflaire à la vie, les occupant fans 
cefle+& ne leur donnant pas un moment 
de relâche , ‘& cela pour fatisfaire leur 
cupidité eflrénée, au préjudice de ces 
Malheureux; d'ou il arrive que, poufiés 
au défefpoir, ils s’enfuient , que leur 
nombre diminue de jour en jour, & 
que bientôt ils difparoïtront tout-a-fait, 
fi on n'y apporte ptomptement un re- 
mede efficace. 

» M'étant donc fait repréfenter , dans 
mon Confeil Roïal des Indes, un grand 
nombre de Lettres , de Relations & de 
Mémoriaux , qui m'ont été adreflés paï 
des Perfonnes zélées pour le fervice de 
Dieu & pour le mien , & qui ont à cœur 
la confervation des Indiens, oui le 
rapport des Fifcaux de mondit Confeii, 
après avoir muürement refléchi fur ce 


qu'il convient de faire, dans un point 


de cette importance, j'ai pris la réfo- 
lution de vous mander & de vous en- 
joindre , comme je fais par la Préfente, 
qu'aufli-tot que vous l’aurez reçue, vous 
ne differiez point d’abolir abfolument & 


a 
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irrévocablement le fufdit fervice perfon- 


€ 


‘: fous quelque 
forme qu'il fe fafle dans ces Provinces ; 
que vous fafliez entendre & que vous 
petfuadiez aux Indiens & à leurs Com- 
mandataires qu'en cela , j'ai également 
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» en vue l'avantage des uns &c des autres, 1 
» & ce quiconvient mieux au fervice de 
» Dieu & au mien; que vous procédiez 
» en ceci avec toute la douceur pofhble ; 
» que vous aflembliez l’Archevèque , les 
s Officiers roïaux, les Supérieurs des Or- 
» dres religieux, & d’autres Perfonnes 
s expérimentées & défintérefflées de cette 
» Province, pour conférer avec eux & 
» convenir d'un tribut qui foit équiva- 
» ent à ce que les Commandataires peu: 
» vent légitimement exiger de leurs In- 
» diens, & pour regler la maniere de Je 
# lever, foit en argent, foit en denrées; 
» fur quoi il fera dreflé un nouveau rôle 
# & un nouveau réglement au fujet de 
5 la taxe, faifant bien comprendre aux 
s Commandataires qu'il ne leur eft pas 
5» permis de rien éxiger au-delà de ce qui 
» fera reglé , conformément à ce qui fe 
% pratique au Pérou & dans la nouvelle 
» Efpagne. 

» Mon intention eft que tout cela foit 
» reolé dans le terme de fix mois, à 
» compter du jour de la réception de la 
» Préfente. Toutefois, fi quelqu'inconvé- 
» nient, qu'on n'auroit pas PU prévoir, 
» mettoit un obftacle invincible à l’exé- 
5» cution de mes ordres, & demandoit 
#» que vous men informafliez avant que 
» de pañler outre, je vous le permets dans 
+ ce cas feulement ; mais je vous ordon: 
s ne de me rendre compte des motifs 
» qui vous auront porté à furfeoir. Je 
_» vous ordonne aufli que fi dans l'inter- 
# Valle il venoit à vaquer quelque Com- 

mande 
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» bli, vous differiez à la remplir jufqu’à 
sneeque.la taxe ait éré reglée , & que 
3 nie n'en foit pourvüe, ou n'en 
» prenne pofleflion, qu'a la charge de fe 
» contenter d'en jouir fur le pié de la taxe 
» ci-deffus expliquée. Vous aurez foin de 
» men donner avis par la premiere occa- 
» fion, & de m'envoier le nouveau rôle | 
» que vous aurez fait drefler des Indiens É 
» qui font en Commande, & Île nouveau 
= réglement de la taxe qui leur aura été 
» impofée. | 

» Enfin, vous ferez réflexion que je me 
» tiendrai offenfé du moindre retardement 
» & de la plus lécere omiffion ou diiimu- 
» lation de votre part en cette affaire , &c 
» qu'outre le compte rigoureux que je 
» vous en demanderai, votre confcience 
» fera chargée du préjudice qu’en fouffri- 
» ront les Indiens, & qui fera réparé à 
» vos dépens. A Madrid, le qnatorzieme 
» d'Avril mil fix cent trente-trois. LEROI. 


Er par le commandement du Roï, notre 
Seigneur, 


Dom FERNAND DE CONTRERAS. 


Il ya bien de l'apparence qu'il fetrouva Il neproduir 
a l'exécution de ces ordres des oppoñrioss prefqu'aucu 
que la prudence ne permit pas d'entrepren- 0. 
dre de vaincre par la voie de l'autorité, 
ou qu'on chercha des moiïens de parvenir 
par la douceur au but que le Roi Catho- 
_ dique s'étoit propofé, Ce qui eft certain, 
c'eft que depuis ce tems-là les chofes font 
demeurées à-peu-près fur le même pié où 
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elles étoient alors , & que les plus triftes 


expériences n'ont pu EnCOrE faire COMpPreEn- 


dre aux Efpagnols du Paraguay , que leur 


Les Chii- 
guanes de- 
mandent des 
Jéfuites. 

Générofité 
d'un | ÉfFa” 


gnol, 


intérêt même devoit les engager à entrer 
dans les vues de leur Souverain , indépen- 
damment des devoirs que leur impofent fur 
cela la Religion & la juitice. | 

On cut, vers le même tems, quelque 
lueur d’efpérance de gagner à Jefus-Chrift 
une partie des Chiriguanes. Tandis que le 
Pere Diaz Taño étoit à la Plata pour les 
affaires dont j'ai parlé, quelques-uns de 
ces Indiens l’aïant un jour rencontré, lui 


_ dirent que fi Les Peres de la Compagnie vou- 


loient faire un Etabliffement parmi eux, 
ils les trouveroient dociles & pleins d’ef- 
time & d’affeétion pour eux. Il fit part de 
cette rencontre au Pere de Torrez, que 
quelques affaires avoient aufli appellé à la 
Plata, & qui en parla à una riche Habitant 
de certe Ville, nommé Guzman, lequel lui 
mit fur le champ en main une fomme 


_confidérable pour les frais de cette entre- 


prife, & s'engagea de plus à conflituer une 
rente de cinq cents écus d'or, pour fonder 
des "Rédudtions & pour l'entretien des Mif- 
fionnaires. Le Pere Diaz Taño , à qui le 
Pere de Torrez donsa avis de cette offre & 
remit largent qu'il avoit touché, partit 
aufli-tôt pour aller vifiter les Chiriguanes 
dont il s'agifloit , & crut les trouver dans 
les bonnes difpofitions ou on l’avoit afluré 
qu'ils étoient. l 

Il n’étoit plus queflion que d’avoir des 


Miffionnaires qu'on put leur envoïer promp- 


sement ; mais Je Pere de Boroa, qui venoit 


LS 
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de fucceder au Pere Truxillo dans l'emploi 
de Provincial , & qui pouvoit à-peine four- 
unir des Sujets aux Miflions déja établies, 
ne put jamais en trouver un pour les Chi- 
risuanes. Sur fon refus, le Pere de Torrez 
écrivit au Général de la Compagnie , pour 
le prier d’ordonner au Provincial de ne pas 
laifler perdre une fi belle occafion de fou- 
mettre à Jefus-Chrift un Peuple, qui plus 
qu'aucun autre de ces Provinces , pouvoit 
ètre un grand@bitacle , ou contribuer beau- 
coup à étabhi®la Religion Chrétienne dans 
une grande érendue de Païs, C'étoit aller 
chercher Îe remede bien loin, maisonn’en 
trouvoit point de plus proche. L'ordre arri- 
va ; l'Audience roïale de la Plata fe prêta 
avec zele à une fi belle entreptife. Les Peres 
Pierre Alvarez & Ignace Martinez en fu- 
rent chargés & partirent {ur le champ; 
mais ils furent bien étonnés de trouver les 
Chiriguanes plus éloignés que jamais d'em- 


brafler notre fainte Religion, & il fallut 


même bientôt les retirer de-là, pour les 
emploïer plus utilement ailleurs. La fuite 
de cette Hiftoire fera connoître que, quand 
on auroit fait plus de diligence pour pro- 
fiter des invitations de ces Indiens, on 
n'en auroit pas été plus avancé pour leur 
converfion. 

Le Pere de Boroa étoit alors occupé à 


faire la vifite générale de fa Province, & 


il voulut voir par lui-même en quel état 

fe trouvoient toutes Les Réductions. Ce 

voiage étoit de deux mille lieues, à caufe 

des détours qu'il étoit obligé de faire, & 

# falloit avoir blanchi comme lui dans 
P ïj | 


16 33-34. 
On leur ca 
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trop tard. 
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Le P. de Ef- 
pinofa mala- 
cré en trahi- 
fon par les 
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les plus pénibles travaux des Miflions du 
Paraguay, pour n'être pas effraié des fa- 
tigues & des dangers, auxquels il s’expo- 
foit & qu'il connoifloit mieux que perfonne. 
Il fit naufrage fur l'Uruguay, & n’en fut 
fauvé que par la hardieffe de quelques Néo- 
phytes, qui ne pouvoient le tirer de l’eau, 
qu'en s'expofant à y périt eux - mêmes : 
mais huit cents Adultes, & un bien plus 
grand nombre d’Enfans , qu’il eut la con- 
folation de baptifer dans céfivifite ; lérat 
floriflant des Rédu“tions , ©ù l’on avoit 
compté l'année précédente, treize mille 
huit cents Baptêmes ; de nouvelles Eglifes 
qui fe formoient de toutes parts ; la vüe 
des nouveaux Chrétiens :. qui, animés du 
zele le plus ardent du falut des Ames, par- 
couroient fans cefle avec leurs Paiteurs, 
& affez fouvent fans eux, les Forêts & les 
Déferts , au péril de leur vie, pour faire 
part aux Infdeles du bonheur dont ils jouif- 
foient ; cout cela étoit bien capable de dé- 
dommager un Homme du caractere du 
Provincial, de ce qu'il lui en coutoit pour 
en être le témoin, & pour y avoir fa 
art. | 

Il n'en étoit que plus inconfolable de 
da difette où 1l fe trouvoit d'Ouvriers, & 
il perdit alors un de ceux que fa vertu, 
fon expérience & fes talens ; lui rendoient 
plus néceffaire. Les Chrétiens des Réduc- 
tions détruites par les Mamelus, & qu’on 
avoit transférés fur le Parana, n’y trou- 
vant pas de quoi fe vêètir, parceque Ja 
récolte du coton avoit manqué partout , 
de Pere de Montoya engagea le Pere de 
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Efpinofa à en aller acheter à Santafé. Il 
partit avec cinq Néophytes , & il m'étoit 
guere qu'à moitié chemin , qu'il fut dé- 
couvert par des Guapalaches, qui aïant 
été maltraités par des Efpagnols, cher- 


choient une occafion de s’en venger. Un 


jour ; à l'entrée de la nuit, ils apperçurent 
un feu-que les Néophytes avoient allumé, 
& ils s’en approcherent dès qu’elle fut tout- 
a-fait fermée. | | | 

Ils maflacrerent d’abord les Néophytes : 


: ils dépouillerent enfuite le Miflionnaire, & 


lui donnerent tant de coups , qu'ils le cru- 
rent mort. Quelques momens après ils 
l'entendirent invoquer les facrés noms de 
Jelus & de Marie, & ils l'acheverent , en 
difant que c’étoit en vain qu'il appelloit 
à fon fecours des Dieux qui ne l’enten- 
doient pas & ne pouvoient le fecourir. Ils 
lui couperent enfuite fes bras; puis aïant 
mis tout fon corps en pieces , ils les difper- 
ferent pour fervir de pâture aux Bêtes car- 
nacieres. Le Pere Alegambé s’eit trompé 


- en mettant la mort de ce Mifionnaire en 


16373 & le Pere del Techo , qui le releve 
fort bien fur cela, fe contente de nous 
apprendre qu'il mourut en 1634, fans 
marquer ni le jour n1 le mois, qu'il pou- 
voit cependant favoir , étant fur les lieux. 

Car il rapporte lui-même que, la nuit 
que le P. de Efpinofa mourut , un Miflon- 
naire des Itatines le vit tout refplendiffant 
de lumiere , & entendit de fa bouche ces 
propres paroles : Dieu foit avec vous, mor 


cher Pere; pour moi je m'en vais au Ciel : 


CR \ ir £ 
que ce Religieux, dès qu'il fut Îevé, mar- 
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qua le jour & l'heure de cette apparitiomÿ 
qu’il avoit d’abord prife pour un fonge , & 
qu'il apprit dans {a fuite que le Pere de 
Éfpinofa étoit mort de la maniere que je 
viens de dire, la nuit & à l'heure même 
qu'il l'avoit vu & entendu. Ce Pere étoit 
de Basza en Andaloufe, & avoit dans la 
Compagnie trois Freres, quis’y font telle- 
ment diflingués, qu'un Poète Efpagnol, 
nommé Bonilla , à fait leur éloge en Vers, 
& n’a pas oublié le Mifhionnaire du Para- 
-guay. Celui qui a eu le plus de réputation 
en Efpagne , eft le Pere Auguftin de Efpi- 
nofa , que le Pere de Nieremberg a placé 
parmi Îles Hommes illuftres de fa Com- 
pagnie. 

L'année fuivante on découvrit que les 
Mamelus & les Tupis fäifoient un: com- 
merce d'Efclavès le long des Côtes orien- 
tales du Brefil, & s’arrétoient ordinaire- 
ment an Port de San Pedro , que forme 
Fembouchure de la Riviere du S. Efprit, 
qu'on appelle aufli la grande Riviere de 
Tebiquari, laquelle prend fa fource dans 
les Montagnes du Tapé. Les Tupis font 
errants fur toute cette Côte ; ils fe difoient 
Chrétiens, & avoient peut-être été con- 
vertis par les premiers Miflionnaires du 
Brefil. Ily à bien de l'apparence que leurs 
liaifons avec les Memelus les avoient per- 
vertis. Ce qui eft certain, c’eft que les uns 
& les autres n’avoient tout au plus alors 
de chrétien que le Baptème, & quonne 
connoiffoit point dans l’Amérique de plus 
méchans Hommes , & dont les mœurs fuf- 
fent plus débordées. 
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_ Comme l'unique occupation des uns & 
des autres étoit d'enlever des Indiens par- 
tout où ils pouvoient , & de les vendre en 
qualité d’Efclaves , les Réductions da Tapé 
commencerent bientôt à craindre leur voi- 
finage : les Miflionnaires comprirent même 
que , fi on ne prenoit de bonne heure des 
mefures pour leur sureté, elles ne tarde- 
foient pas beaucoup à efluier le même fort 
que celles: du Guayra ; mais cette crainte 
auroit fait aflez peu d'impreflion fur des 
efprits aufli indolens que ceux des nou- 
veaux Chrétiens, fi dans ces entrefaites 


quelques-uns d'entr'eux n'étoient tombés 


cntre les mains de ces Brigands. Ce mal- 
heur les réveilla, ils prirent les armes, & 


engagerent les Peres de Merdoze & Mola 


163$. 
Coup de 
vigueur des 
Néophytes: 


à les accompagner. Ils firent affez de dili- 


gence pour joindre ceux qui emmenoient 


leurs Freres;s & non-feulement ils les tire- 
rent de leurs mains , maïs ils firent plufieurs: 
Prifonniers , & les envoïerent dans les 
Réduétions du Parana, où [a plüpart fe 
convertirent. 

La Religion profita doublement de ce 


petit avantage ; car non-feulement la tran- 


: 


Martyre du 
du Pere dé 


“quillité fut rétablie dans le Tapé, mais Mendoze. 


plufieurs Infideles; charmés du zele que 
Les Miffionnaires témoignoient pour pré- 
ferver leurs Néophytes de lefclavage 
vinrent fe ranger fous leur conduite. La 
joie qu'on en reflentit dans les Réductions 
fut pourtant bientot troublée .par la perte 
d'un de ceux qui avoient le plus contribué 
a les mettre dans l’heureux état ou elles fe 


trouvoient. Le Pere. de Mendoze ; dont: 


B iij 
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ous venons de parler, étoit chargé de 
celte de Jefus-Marie, ou lon comptoit 
environ deux mille Familles : il y avoit 
aflez prés de 1à un Cacique fort accredité, 
qui faifoit profeflion de Magie, fe don- 
noit pour un Dieu, & trouvoit des Ado- 
rateurs. Le Pere de Mendoze lui envoiïa un 
de fes Néophytes , nommé Ærtoine, Hom- 
me d'une vertu éprouvée , & d’une pru- 
dence rare parmi les Indiens. Il avoit été 
un des plus zélés Difciples du Cacique; & 
celui-ci, qui ignoroit fon changement, 
s'imagina quil venoit encore pour l'en- 
cenfer : il lui fit un très bon accueil ; 
mais Antoine ne le laifa pas long tems 
dans fon erreur. I] fe déclara d'abord Chré- 
tien, puis il lui dit que les Peres de la 
Compagnie auroient un grand plaifir de le 
voir & de traiter avec lui; qu'il ne doutoit 
pas que de fon côté il ne füt fort aife de 
connoître des Hommes fi éftimables , & 
qu'il en feroit bien reçu, s’il les voioit. 
Le Cacique en courroux lui demanda s’il 
y avoit bien penfé avant que de lui faire 
une telle propoñtion. » Moi, ajoûta-t-il, 
» que je m'abbaiffe à rendre vifite à de 
» miférables Etrangers , qui me difputent 
» ma divinité ! Je faurai bien me venger 
» de ces Prêtres infolens. Ils ne me ver- 
» ront point, & j'en purgerai la Terre. 
s Mais toi, mon Enfant, comment as-tu 
» pu te laifler féduire par ces Ignorans ? 
Le Néophyte, qui étoit lui-même Caci- 
que, lui répliqua qu'il ne connoifloit pas 
bien ceux dont il parloit ainfi ; que c'é- 
toient des Hommes favans , qui rendoient 
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fervice à tout le monde, & fur-tout fort 
zélés pour la liberté des Indiens. La con- 
verfation ne fut pas pouflée plus loin, & 


Er 
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Antoine en alla rendre compte au Pere dé 


Mendoze. | | 
Quelque tems après le Miffionnaire allæ 
vifiter le Canton de Caaguapé, ou il pro- 
jettoit de fonder une Rédu@ion. Sur le: 
chemin qui y conduiloit, il y a une Mon- 


tagne qui fervoit alors de retraite à des’ 


Indiens fort décriés pour leurs fortileges ,. 
& qui avoient un Chef, nommé Tayuba ;: 
FEnnemi le plus irréconciliable que le 
Chriftianifme eût dans le Tapé.*Il avoit’ 
été furpris à St. Michel, mettant tout en 
œuvre pour diffuader les Profélytes de re- 
cevoirle Baptême : les Chrérieris l'avoient 
faif & enfermé dans la mailon du Mifon- 
naire, qui étoitle Pere de Mendoze, le- 
quel apparemment étoit chargé en même 
tems de deux Egliles ; & comme fon aven- 
_ ture l'avoit un peu décrédité il cherchoit 
toutes les occañons de fatisfaire fon reflen- 
#iment.. Il: crut en avoit. trouvé une bien 
süre, quand il eut appris que le Pere de 
Mendoze devoit bientôt paffer var fa Mon- 


tagne ; & pour mieux aflurer {a vengeance, 


il prit le païti de le bien recevoir : 1l alla 
même au-devant de lui .- lé retint quelques 


jours dans fa Bourgade ,- lui dit qu'il alloit 


affembler le plus qu'il pourroit d’Indiens ; 


pour les engager à fe mettre avéc lui fous 


fa conduite | & le pria «de repañfer par chez 


fui à fon retour: 


Le Pere ie lui promit, continua fa route 


er à Fi » < 149 
vers le Caaguap£ , fut reçu des Caagüas 
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avec toutes les démonftrations de a plus 
fincere amitié , leur annonça Jefus-Chrift, 
les trouva difpofés à profiter de fes inf- 
truétions , & prit avec eux des arrange- 
mens pour les réunir dans une Réduétion. 
Tayuba de fon côté étoit très atrentif à 
empêcher qu'il ne lui échappât : il avoit 
affemblé un grand nornbre d’Endiens & 
leur avoit infpiré toute fa fureur; il en 
plaça une partieen embufcade, & il fe poita 


lui-même fur le chemin par ou le Pere de 


Mendoze devoit paffer. Il nétoit pas né- 
ceffaire qu'il prit tant de précautions pour 
me pas manquer un Homme qui crotant 
lavoir plus qu’à demi gagné à Jefus-Chriff, 
marchoit fans défiance & fort peu accom- 
pagné. Dés que le Perfide Fapperçut , it 
alla à fa rencontre, & après l'avoir abor- 
dé , comme ïl eûr fait fon meilleur Ami. 
lui fit prendre le chemin ou étoient ceux 
qu'il avoit mis en embufcade. 

Pour y arriver il falloit traverfer une: 
petite Riviere, qui fe trouva débordée ,. 
& dans le même tems il furvint une trés 
sroffe pluie. Les Indiens qui accompa- 
gnoient le Miflonnaire, s'étant un peu 
éloignés pour fe mettre à couvert fous des 
Arbres, découvrirent l’embafcade, & la 
plüpart ne fongerent qu’à fe fauver. Envy 
en eut que quelques-uns qui coururent pour 
avertir leur Pere, bien réfolus de le dé- 
fendre , s’il étoit attaqué, ou de mourir 
avec lui. Il étoit à cheval & pouvoir aifé- 
ment s'échapper; mais parmi les Indiens 
qui étoient autour de lui, il y avoit quel- 
ques Cathécumenes,. & il voulut les bap- 
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tiler.. Ils étoient déja aux prifes avecl’En-. 
neri; & comme il couroit pour les join- 
dre, fon Cheval s'embourba. Alors il leur 
ctia de prendre la fuite, ce qu'ils firent, 
& il deméura feul au milieu d’un grand. 
nombre de Barbares qui linveftirent en 
jettant des cris affreux, mais d’un pen 
loin. Un de fes Néophyres lui avoit laiflé: 
une efpece de rondache , & il s'en fervit 
ce a tems pour fe couvrir; mais elle 
ut bientôt fi hériflée de fleches, qu'il ne 
pouvoit plus la tenir. Il voulut les arra- 
cher, ce qu’il ne put faire fans fe décou- 
vrir, & dans le momentil fut bleffé à la 
temple & dans deux autres endroits , 
fort dangereufement. Alors un Indien s’ap- 
ptocha de lui & lui déchargea fur la tère 
un pieu, qui l'étourdit.. Il fe foutenoit 
encore, & pas un de ces Barbares n’ofoit 
mettre la main fur lui: Enfin iltomba,, &c. 
on lui déchargea aufh-tôt plufeurs coups 
de pieu, 

On le crut mort,.on lui conpa une: 
oreille & on le mit tout nu: Un Crucifix: 
qu'on lui trouva für la poitrine , fit vomir 
à ces Furieux mille blafphèmes contre le 
Dieu des Chrériens, .&: ils fe difpofoient à 
lhi ouvrir le ventre, lorfque la pluie:qui: 
redoubla, fit remettre l'opération au len-- 
demain , c'eft à quof ces Barbares ne man-- 
quent jamais, parcequ'ils font perfuadés 
que s'ils y manquoient , le ventre enfleroit à’ 
celui qui auroit donné le coup'de là mort: 
à FEnnemi. Dès qu'ils fe furent retirés, le: 
Serviteur de Dieu revint à lui, &fe voïant: 
tout nu couché dans la boue, il fit umx 

BF ver. 
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effort pour fe tirer de-là ; il feleva , mais it 
ne put aller bien loin, & il pafla la nuit 
dans Les douleurs qu'on peut imaginer, 
va l’état où on l’avoit mis. Au point du 
jour les Affafins revinrent, à l'endroit où 
is l'avoient laiffé, ils ne l'y trouverent 
point; mais les traces de fon fang les con- 
duiñrent où il étoit. Ils lui dirent qu'ik 
fervoir un Dieu bien aveugle , s’ilne voïoit 
pas ce qu'il fouffroit, ou bien impuiffant .. 
puifqu'il ne le défendoit pas. 

Cette impiété échauffa fon zele; & 
comme 1l ne cefloit point de la leur re- 
procher , ils lui firent: fauter tontes les dents 
de la bouche. Cela ne l'empêchant point 
encore de parler, ils lui couperent les na- 
rines , les levres, & l'oreille qui lui reftoit, 
accompagnant ces cruautés de nouvelles 
injures & de nouveaux blafphèmes. Enfin .. 
las de tourmenter un Homme qui paroif-- 
foit infenfible , ils lui traverferent le corps 
d'un pieu, & le porterent dans un petit 


Bois, après lui avoir arraché lä-langue par 


Une O1verture qu ils lui firent fous le men: 
ton. Ils lui ouvrirent enfuite la-poitrine & 
lui arracherent le cœur,. qu’ils percerent 


avec une fleche ,.en difant : voions fifon. 
ame.prendra le chemin du_Ciel , parceque 
peu auparavant ik lui avoient oui dire que 
fon plus grand defir feroit de laver leurs 
ames dans les eaux du Baptème, & que. 


pour lui ilefpérott que la fienne alloit jouir 
de Dieu dans le Ciel , tandis qu’ils s'achar- 
neroient fur fon corps: Ils le jetterent en- 


fn dans un ruiffeau & allerent fe régaler. 


des cadavres de deux jeunes Indiens qux. 


7 


en. 


- 
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fervoient le faint Homme 2 l’Autel, & 
qui avoient été tués la veille à fes côtés. 

Le Pere de Mendoze étoit Petit-fils d'u 
des premiers Conquérans du Pérou, & 
naquit à Santa Cruz de la Sierra d'un Pere- 
qui en étoit Gouverneur. If avoit reçu a 
Baptême le nom de Ruiz, qu'il changez 
en celui de Chriftophe, en diffimulant ce- 
lui de fa famille , lorfque craignant 
qu'elle ne s’opposär à fon entrée dans la 
Compagnie , il s'échappa furtivement de 
la maifon paternelle pour pafñler au Tucu- 
man. Il y obtint, après de grandes inftan- 
ces, ce qu'il étoit venu y chercher de f# 
loin, & futun des premiers Sujets que l’on 
recut dans la Province du Paraguay. Ja- 
mais Homme ne s'eft plus défié de lni- 
même, & perfonne n'a montré plus de 
patience dans les travaux, ni plus de conf- 
tance dans les tourmens. On ne connut 
jamais mieux que dans fa perfonne, que 
la force & le courage des Hommes Apof- 
toliques font un don du Seisñeur, qui 
ne les en grarifie qu'à proportion qu'ils 
comptent moins fur eux-mêmes. Ce fut: 
le 26 d'Avril 163$ qu'il gwonfomma {or 
facrifice. 1} A Ten 

La nouvelle de fa mort ne fut pas plu- TS Néophy®. 

A 178 Hg à ! | ,-tes vengent: 
tôt répandue dans le Tapé , que les Chré- & nor. 
tiens & les Profélytes: dont il étoit le 
Pafteur , & qui l'aimoient tendrement, ré- 
folurent de Île venger. Le Pére Mola mit 
tout enufage pour les en détourner; mais 
il ne put empêcher qu'un Corps de qua- 
torze cents Hommes ne partit, fous pré- 
texte. d'aller: chercher Jés précieux reftes 
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T'eaît de dou- 
éeur des Mif- 
fionnaires, & 
ce qui en ar- 
rive. 
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de leur Pere, pour lui rendre, difoient-ils, 


jes derniers devoirs. A leur entrée dans le 
Païs ennemi, ils rencontrerent Taycba à 
la tête d’une Armée : ils ne s’y attendoient 
pas, & dans la farprile ils furent aflez mal. 
menés d’abord, mais ils fe remirent bien- 
tot, firent leur attaque en bon ordre, & 
fans perdre un feul Homme ils couvrirent 
de Morts le Champ de bataille. Le Cacique 


de Saint Michel, aïant apperçu Tayuba. 


dans la mélée, courut à lui, le faifñit au: 
corps , lui demanda où il avoir tué le faint 
Homme , & celui-ci aïant été obligé de l'y 
conduire , illui caffa la tête au même lieu. 
Il fit enfuite retirer le corps du Martyr du 
ruiffeau où on l’avoit jetté, & tranfporter 
a Jefus-Maric, où on lui fit des obfeques 
dont la piété & les larmes firent tout l’ap- 


pareil. 


Quelque tems après, la Réduétion de. 


Saint Jofeph voulant auf venger la mort 


du P. de Mendoze , fes Guerriers entrerent 
dans le Païs ennemi par un autre coté, y: 


rencontrercat encore une’ Armée d’Indiens, : 


qui ne tinrent point devant eux, & firent 
un grand nombre de Prifonniers, à qui. 
leur captivité procura dans la fuite là li- 


berté des Enfans de Dieu..Ce qui furprit 


infiniment les Infideles, c’eft qu'aucun des: 


Chrétiens qui avoient été blefiés dans ks: 


deux combats dont je viens de parler, ne: 
mourut de fes bleflures. L'occafon étoit 


favorable pour délivrer le Tapé d’an grand 


nombre d'Impofteurs, qui par leurs prefti- 
ges féduifoient les Peuples; &c il faut con- 
venir queles Mifionnaires ,. en réprimänt - 


ne 
+" 
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ce qu'il yavoit peut-être de trop vif dans Me x 
le zele de leurs Néophytes, ne firent pas TRS 
aflez d'attention qu'il cft des Ennemis de 
Dieu , que la douceur ne gagne point, qui 
en abufent même, & qu'il cit des impiétés 
contagieufes qui méritent toute la féveriré 
de lanathême. Plufieurs expériences au- 
roient dû leur apprendre qu’en s’oppofanr à 
ce qu'on punit Îles auteurs de certains fcan- 
dales, Jorfqu'on le pouvoit faire par le droit 
d'une guerre non-{eulement jufte, mais 
néceflaire, comme étoit celle-ci, ils ex- 
pofoient toute une Province à perdre Lx 
foi & à une ruine entiere. 
Ils le cogprirent enfin, mais un pe 
trop tard. L'Ennemi, qu'on avoit épargné. 
fe fortifia ; & l'inaétion où l'on retint les: 
Chrétiens après leur vitoire , lui fit re- 
prendre le Las Le P. Diaz Taño , aïant 
été envoié pour remplacer le P. de Men-- 
doze dans le Tapé , trouva fa Rédu@ion 
prefque détruite par le maflacre d’une par- 
tie de fes Habitans, & la fuite d'un grand 
nombre de ceux qui y avoient échappé: 
On y comproit plus de trois cents Enfans: 
que les Barbares avoient égormés avec des: 
cérémonies exccrables , & enfuite dévorés:. 
Les autres Echifes da Tapé fe voïoiert x 
la veille d'éprouver le même fort, & if 
fallut erfir , pour foutenir les unes & ré- 
parer les autres en revenir à la guerre. 
& faire des efilorts, dont le fuccès étoit 
très incertain. \ Ÿ SRE 
Le Dieu dés Armées fe déclara bientôt 2. ea 
pour des Fideles qui n'avoient pris les ar- re es 
mes, que pour empécher la profanation cès.. 
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defon Sanctuaire , & pour lui conferver des 
Adorateurs. D'aitibete ces nouveaux Ma- 
chabées (ongerent beaucoup moins à répan- 
dre Îe fang de leurs Ennemis, qu'à leur 
impofer un joug, qu'ils leur rendirent très 


fuprortable, & dont ils les déchargerent 


1636. 
Perfecution 
de la part des 

Efpagnois. 


dès qu'ils les virent fincérement difpofés 2 à 


baifder la tête fous celui del ’Evangile. On eut 


plus de peine ,.& il falluc plus de tems , pour 
réparer Îes breches que les hoftilités avoient: 
faires aux Eclifes les plus expofées : mais 
enfin on y réuffit au-delà même de ce qu’on 
en avoit efperé. Cette même année les Jé- 
fuites du Paraguay perdirent un Sujet qui 
leur étoit cher! par bien des endroits, & fur 
Icquel ils comptoient banc, Le Pere 
Ignace de Loyola mourut fort jeune au 
Collige de Saint Michel! étoit né à 
Cordoue du Tucuman, d’un Pere qui étoit- 
pe a rire du Fondateur de ja Compagnie, 

& il retraçoit dans fa. conduite totites les 
vertus que le faint Patriarche a le plus re- 
commandées vs Ées Enfans, far-tout une 
aonévarion de lui-même , quine pouvoit 
pas aller plus loin, & une obéiffance aveu- 
gle aux moindtes fignes dé la volonté de 
Les Supérieurs. 

L'année fuivante Dom Mattin de Le- 
defma, qui avoit fuccedé à Dom Louys de. 
Cefpedez dans le Gouvernement du Para- 
guay , aïant reçu ordre de l’Audience roïale 
de ja Plata dé vifiter {ès Rédudions du 
Parana , n'eut pas plutôt Æghevé 
fite, que pouflé par les ESS 
fomption, il forma le deffefff d'en rappro 


cher de la Capitale qe du nombre 
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de celles qui avoient été transférées du 
Guayra dans cette Province, & d’en donner 
les Habitans en Commande. J1 fe fondoit 
fur ce que ces Indiens aïant été, difoit-il, 
foumis par les armes avant que les Jéfuites 


1636. 


entrepriflent de les réunir, tes Efpagnols 


‘avoient un droit légitime de les affujettir à 


leur fervice. On eut beau lui faire voir 
par des preuves, qui ne fouffrcient point 
de réplique, la faufleté de fon principe, 
il ne fe rendit point; & il fallut encore 
avoir recours à l’Audience roïale. Le Pere 
Diaz Taño fut de nouveau envoïé à la Plata, 
& il rapporta un Arrêt qui défendoit au 
Gouverneur de paffer outre. 

: Dom Eftevan d’Avila, Gouverneur de 
Rio de la Plata, ne fut pas plus heureux 
dans une autre prétention, qui n'étoit pas 
micux fondée. 11 avoit eu depuis peu quel- 
que démêlé avec les Jéfuites, & fa mau- 
vaife humeur contr'eux le porta à vouloir 


bâtir une Ville fur PUruguay. Il ne voulut 
pourtant pas prendre tout-à-fait fur lui une 


démarche de cette conféquence ; il propofa 
fon deflein au Confeil roïal des Indes, & 
il manda au Roi qu'il jugeoit cet Etabliffe- 
ment néceffaire, pour tenir en refpect tous 


les nouveaux Chrétiens de cette Province, 


qui fe multiplioient beaucoup. Ce mocif 


arut étrange à Philippe IV, lequel étoit 
très perfuadé que ces Néophytes, bisnloin 
qu'il fut befoin de prendre contreux de 
parcilles précautions, étoient la reffource 
la plus sûre qu'il pat avoir de ce côté-la 
contre tous fes Ennemis, & il envoïa or- 
dre au Gauvernèur de renoncer à fon projet. 


Î 


354 FH 1 STD E Re 
Un troifieme orage , qui fe leva en même 
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di j tems, ne fe content4 pas de gronder de 
VEUT Join , & eut des fuites bien funeftes. On 
voïer des Pié-  , 


res féculiéss PEER, à l’'Affomption que les Itatines 
aux latines, Chrétiens n'étoient point compris-dans le 
& pourquoi. privilcoc accordé aux Néophytes des Jé- 
fuites, par conféquent qu'il n’y avoit au- 
cune raïfon qui empêchât de les donner en 
Commande. Ils n'avoient cependant pas 
été conquis, & on n’avoit aucun titre 
pour entreprendre fur leur liberté ; mais 
ceux qui avoient intérêt à foutemir cette 
prétention , avoient gagné le Magiftrat & 
la Chambre eccléfaftique, & il fut jugé à 
ces deux Tribunaux qu'il falloit commencer 
par retirer les Jéfuires des Rédu“tionsIta- 
tines, & envotïera leur place des Prêtres fé- 
culicrs. Le Pere Diaz Taño étoit encore à 
la Plata, & on s'attendoit bien qu'il ne 
s’endormiroit pas fur cette affaire. Le parti 
qu'on prit, fut de prévenir contre lui 
l’Audience roïale, à laquelle on adrefla 
un Mémoire figné de plufeurs des Princi- 
paux de la Viile , ou l’on avançoit quantité 
de faits inventés pour rendre odieux ce 

Pere & tous les Jéfuites en général. 
Défertion Ce fut précifément ce qui fit échouer 
& mortalité ce projet. Un de ceux qui avoient figné le 
parmiles!ta Mémoire, tourmenté par les remors de 
su fa confcience , ne put les calm=r qu'en en- 
voïant à lAudience roïale fa rérraétation- 
en bonne forme; & ce défaveu découvrit 
le myftere d’iniquité qu'on vouloit revêtir 
à du voile fpécieux du bien public. L’Au- 
dience roïale rendit auffi-tôt un Arrêt . 
qui défendoit de rien innover aux Jea‘i- 
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nes ; mais il arriva trop tard. Le deflcin 
des Efpagnols avoit tranfpiré dans ces Ré- 
ductions ; & la crainte du fervice perfonnel 
y avoit tellement faifi ces nouveaux Chré- 
tiens, qu'un grand nombre d’entr'eux s’é- 
roit refugié chez les Infideles. Pour fur- 
eroît de malheur la pefte furvint, plufeurs 
en moururentr, & quantité d’autres fe dif- 
perferent. Les Peres Henart & Rançonnier, 
accablés de fatigues & de chagrin, tombe- 
rent dans une Jangueur qui les mit hors 
de combat, & le Pere Manfilla fe trouva 
feul chargé de ce Troupeau effarouché , 
plus difficile à réuvir qu’il n’avoit été à 
former. 

La pefte & la famine faifoient auffi de 
grands ravages dans le Tapé, & y avoient 
déja enlevé un grand nombre de Néo- 
phyces, lorfqron apprit que les Mamelus 
armoient puiffamment pour y entrer. 
Comme la Rédu@ion de Jefus-Marie fe 
trouvoit la plus expofée de toutes , le Pere 
Romero demanda au Gouverneur de Rio 
de la Plata la permiflion d'y faire quel- 
ques retranchemens ; il l'obtint, & fe 


tranfporta lui-même fur les lieux pour y 


hâter les travaux. Ils n’étoient pas encore 
achevés, que l'Ennemi parut, fuivi de 
quinze cents Tupis & de beaucoup d’autres 
Indiens. Ceux des Néophytes qui n’étoient 
point emploïés aux travaux, éroient à la 
chaffe, ou occupés de la culture de leurs 
champs. Il n’en reftoit dans la Bourgade 
que quatre cents, dont plufieurs n’étoient 
point en tar de fairc une grande réfif- 
tance, 
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Ils la firent cependant plus vigouteule 
qu'on ne l’avoit efpéré; mais aucun ne fe 
diftingua autant qu'une Femme , qui avoit 
pris l'habillement d'un Homme. Elle ap- 
percut un Mamelu qui feul faifoit plus de 
carnage que plufeurs autres enfemble, 
elle courut à lui & le renverfa mort à fes 
piés. Deux Freres Jéfuites, dont l’un fe 
nommoit Antoine Bernal, & l’autre Jean 
Cardenas , étoient au milieu de la mêlée, 
pour encourager les Chrétiens ; & furent 
aflez griévement bleffés. Le Pere Mola le 
fut auffi en faifant les périlleufes fontions 
de fon miniftere avec le Pere Romero. Les 
Mamelus en vouloient {ur-tout à ce der: 
nier; cependant quoiqu'ils le couchaffent 
continuellement en joue, & que 2 balles 
fiflaflent fans cefle à fes oreilles , ‘il ne 
reçut pas la plus légere bleffure. 

Enfin, les Mamelus aïant mis le feu à 
l'Eglife, ou tous ceux qui ne pouvoient 
combattre s'étoient renfermés, il fallut 
capituler : on fe rendit à des cond#ions 
aflez tolérables ; mais elles furént bientôt 
violées. Une partie de ceux qui avoient 
combattu , fut maffacrée de fang froid, & 
tout Le refte mis à la chaîne. Les Vainqueurs 
en emmenerent même que le P. Romero 
avoit rachetés. Ils fe répandirent enfuite 
dans les Campagnes, & y fixent bien des. 
Prifonniers, en forte qu'en put à-peine 


fauver la quatrieme partie des Habitans de 


cette Réduction qui fut réduite en cendres. 


_ Le Pere del Techo, qui fut chargé de celle 


qu'on avoit formée des débris de celle-ci, 
nous apprend que prefque tous les Captifs 
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&les Enfans mêmes firent beaucoup d’hon- 
neur à la Religion dans leur captivité, 
mais que quelques-uns apoitafierent, & 
furent dans la fuite , comme il arrive ot- 
dinairement , les plus dangereux Ennemis 
des Chrétiens. 

La Réduction de Saint-Chriftophe , qui 
n'étoit qu'à deux lieues de celle qu’on ve- 
noit de détruire, fut aufli-tôt évacuée, 


men mm Dont 


1636 


Diligence du 
Provincial. 
#* 


& les Habitans envoïés à Sainte-Anne, où 


le Pere Romero avoit fait conduire ceux 
qu'il avoit fauvés de la premiere. Quel- 
ques-uns n'aïant pas voulu le fuivre, tom- 
berent entre les mains des Ennemis. Ce 
Miflionnaire fe flatta de pouvoir conferver 
Saint-Chriftophe , & ymena feize cents 
Hommes qu’il avoit raffemblés de plufeurs 


endroits; mais les Mamelus y arriverent. 


prefqu'en même tems que lui avec des 
forces fupérieures. Il fallut faire retraite, 
& il perdit beaucoup de monde avant que 
d’avoir pu gagner Sainte-Anne, d'où ül 
étoit parti & ou le Pere Orighi gouvernoit 
une bre Melle Eglife. On ne s’y crut pas 
Jong-tems en sureté, & onen tranfporta 
les Habitans , avec ceux qui s’y étoient 
réfugiés , à la Nativité , au-delà de l’'Iguaiï. 
Cette ttanfmigration fe fit avec beaucoup 
d'ordre ; on plaça des Trouppes à tous les 
endroits ou l'Iguaï eft guéable & dans les 
Bois qui couvrent fes bords; précaution 
dont on reconnut bientôt la néceflité. Un 
gros Parti de Mamelus , aïant traverfé la 
Riviere dans un endroit qu'on avoit laiflé 
exprès dégarni , tomba dans une embufcade 
qu’en lui avoit dreflée , & fut taillé en pie- 
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" Cependant lallarme étoit grande par- 
tout, & fut encore augmentée par Le bruit 
qui fe répandit que l’Ennemi approchoit 
de lUruguay. On ajouta que quelques- 
uns de leurs Détachemens avoient tué 
plufeurs Jéfuires ; & le Pere de Montoya 
e en douta fi peu, qu’il ordonna de mettre 
" le feu à toutes les Réduftions de cette 
Province. Cet ordre commençoit à s’exc- 
cuter, lorfque le Provincial, mieux inf 
tiuit, manda de furfeoir jnfqu'àa ce, qu'il 
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füt fur les lieux. Il partit aufli-tôt pour 


s’y rendre, & rencontra en chemin les Ha- 
bians des Réductions déja évacuées ; ilies 
diftribua dans les Bourgades les plus pro- 
ches, & il alla enfuite demander du fecours 
au Gouverneur du Paraguay. | 


Onluirefu- Il lui repréfenta que fi on aifloit pénir 


fe toutes les Colonics Chrétiennes , rien ne 
à omp dia ; ; A ” 
ourroit plus ga ad nombre 
ou, à ç er. POUrrOI plus garantit un grat ombre 
tientès & à 
Buenos Ay. Mamelus: Dom Martin de Iedefima lui 


rès, répondit qu'il auroit beaucoup mieux fait 


de fortiñer les anciennes Rédu@hions , que 
d’en établir de nouvelles. Le Pere de Boroa 
répliqua qu'en abandonnant le Tape, & 
tout le cours de l'Uruguay , on auroit dé- 
couvert la Province du Parana & celle du 
Paraguay même, où rien n’empèêcheroit 
’Ennemi de pénétrer & de porter le ravage 
jufqu'aux portes de l’Aflomption, comme 
faifoient les Chiriguanes, les Calchaquis, 
& beaucoup d’autres Barbares dans le Tu- 


cumar. Le Gouverneur connoifloit mieux. 


que perfonne la force de ces raifons, aïant 
£té Gouverneur du Tucuman , mais 1l ne 


, d'Habitations Efpagnoles des irruptions des … 
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jugea pas à propos de s’y rendre. 

Le Fils du Gouverneur demRio de Îa 
Plata, qui avoit Île commafidement des 
Trouppes à Buenos Ayrès, & qui comman- 
doit même alors dans cette Capitale, de- 
voit prendre encore plus d'intérêt à la 


confervation des Eglifes de l'Uruguay. Le 


Ur À MAUR) Ci j 
Provincial lui en écrivit & ne put rien 


obtenir. Il s’adreffa enfuite à la Ville de 
Corrientès, & n’en fut pas plus écouté ; 
mais toujours ferme dans la réfolution de 
ne point abandonner les Réduétions qui 
étoient en danger, il affembla tout ce 
qu'il put de Néophytes qui ne s’étoient 
point encore fixés dans aucun lieu, fit de- 
mander aux Réductions les plus proches 
de bonnes efcortes, pañla l'Isuai où il 
groffitencore fa Trouppe, forma une affez 
nombreufe Armée , s'avança jufqu'aux 
Bourgades qui avoient été détruites, ouil 
comptoit de trouver encore l’Ennemi , & 
de lui enlever fes Prifonniers. Mais les 
Mamelus avoient été inftruits de fon def- 
ein, & avoient fait retraite. 

Tout ce que le Provincial put faire, fut 
de donner la fépulture aux Morts , dent 
on voioit encore Îles cadavres par terre 
dans tous les endroits ou l’on s’étoit battu : 
enfuite voïant qu'il n'avoit rien à efpérer 
des Efpagnols, fi le Confeil roïal des In- 
des ne prenoit fa caufe en main, il lui 
écrivit pour l'informer de tout ce qui s’é- 
toit pafñlé, & de la trifte fifuarion où fe 
trouvoient lés nouveaux Chrétiens du Pa- 
racuay. Il envoïa fes Lettres par un Na- 


Il écrit au 
Confeil des 
Indes. Ses 
Lettres font 
jertées à la 
Mer, & arri- 
vent jufqu'au 
Roi. 


vite qui partoit pour le Portugal; & il. 
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croïoit les avoir confiées à une Perfonne 
bien sûre ssgmais à deux cents lieñes de 
Lisbonne ET furent jettées à la Mer. 
Ceux qui en avoient donné l’ordre, n'y 
gagnerent pourtant rien, le paquet fut 
trouvé quelque tems après dans le Port de 
Lisbonne, & porté au Roi d’Efpagne, 
L'année fuivante le Pere Diaz Taño fut 
député à Rome, & le Pere de Montoyaà 
Madrid. Celui-ci étoit chargé de folliciter 
auprès du Confeil des Indes, de puiflants 
fecours contre les Mamelus, & de l'inf- 
truire de ce qui empêchoit le progrès de la 
Religion dans le Paraguay. La Commif- 
fion du Pere Diaz Tañno étoit de rendre 
compte au Général de la Compagnie de 
l'état de la Province, & de lui demander 
des Miffionnaires. L’Evêque du Tucuman, 
Dom Melchior Maldonado & Saavedra, 
qui avoit été Religieux de l'Ordre & dela 
Congrégation des Hermites de Saint Au- 
guitin , profita de la même occafion , pour 
expofer au Roi Catholique le trifte état de 
fon Diocèfe. Sà Lettre fe trouve dans 


l’Ouvrage du Pere de Montoya, dont j'ai. 


déja parlé, & j'ai cru gécefiaie \èn 
donner ici la traduétion en François. La 
Voici CE 


SLR En 


» VOTRE MAJESTÉ a {ouvent don- 

» né ordre à mes Prédécefleurs de l’infor- 
» mer du befoin, que pouroit avoir le 
» Diocèle du Tucuman, de Religieux 
(1) Traduite fur une copie Iégalifée. - 
sd qui 
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»# qui puflent travailler à la converfion des 
» Indiens, afin que le Confeil roïal des 
» Indes fut plus en état d'y pourvoir. 
» Comme depuis plus de trois ans que je 
» fuis chargé de cette Eglife, je l'ai vifitée 
» prefque toute entiere , j'en ai pris une 
» connoiffance aflez exacte, & je vais 
» rendre compte à Votre Majefté de fon 
» Ctat préfent. : 
» Cette Province, SI1RE, a plus de 
» quatre cents lieues détendue, on y comp- 
5 te huit Villes, & un grand nombre de 
an Peuplades Indiennes, dont Îles moins 
» confidérables ont douze à quatorze 
» mille Ames. Tous ont reçu le Baptème; 
» mais la plüpart ont apoftafié. Leur légé- 
» reté naturelle, & le défaut d’inftrution 
» en font la caufe. Il y en avoit plus 
æ de cinquante mille, qui avoient été 
5 convertis par les Peres de la Compa- 
» gnie de Jefus, & que ces Religieux 
» ont été contraints d'abandonner , à 
» caufe de la mauvaife conduite des Ef- 
» pagnols, qui font entrés à main ar- 
» mée dans le Chaco , dont les Habitans 
__» font communément dociles, ne vont 
5 -point nus, comme les autres Indiens , 
_» & font réunis en Bourgades. Il yahuit 
.» de ces Bourgades, dont les Habitans 
! » font Chrétiens; mais ils manquent de 
2 Pafteurs , & il m’eft impoflible de leur 
» en donner, puifque dans les Paroifles 
» Efpagnoles mêmes ,'à-peine ya-t-il un 
» Prêtre, qui foit en état de faire les 
» fonctions Curiales. J'y envoie, quand je 


2» Îe puis, deux fois l’année, des Eccléfiaf- 
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tiques , pour les vifiter, mais je ne le 


‘peux pas toujours; ainfi j'ai le chagrin 


de voir périr fans fecours bien des Ames 
commifes à ma garde, rachetées du 
Sang de Jefus-Chrift, & qui font fous 
la protection de Votre Majefté. 
» Dans les Bourgades Indiennes, qui 
font gouvernées par des Prêtres fécu- 
liers , 1l y auroit beaucoup à séformer ; 
mais je ne vois aucun moïen de le faire. 
Ces Prêtres ne favent rien , & ne font 
capables, ni de remplir leurs obligations, 
ni d'inftruire ceux qui leur font confiés. 
Les Réguliers font en petit nombre, & 
les Religieux de Saint François ont à- 
peine affez. de Sujets pour le fervice de 
leurs Eglifes. Il n’y a donc que les Peres 
de la Compagnie, qui puiflent déchar- 
ger la confcience de Votre Majefté, & 
celle de l'Evêque. Dans toutes leurs Mai- 
{ons on trouve des Ouvriers, qui-nuit 
& jour font prêts à faire tout ce qu'on 
fouhaire d'eux. Ils inftruifent les En- 
fants, ils vifitent les Malades, ils af 
fiftent les Mourants , ils ont .fur-tout 
grand foin des Negres & des Indiens. 
Auffi ai-je prié, au nom de Votre Ma- 
jefté , leur Provincial, qui eft venu avec : 
quelques-uns de fes Religieux tenir fon 
Aflemblée dans cette Ville de Cordoue, 
où je fais actucllement ma vifite , d’en- 
voter des Ouvriers Evangéliques au 
Chaco, afin que ces Peuples, qui ont 
de bons commencemens d’inftruétions , 
puiffent être foumis à Jefus-Chrift, fans 
violence. Je l'ai en même rems conjuré. 
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» de donner aux Quartiers les plus aban- TE 
» donnés de mon Diocéfe des Prédica- 17 
» teurs, pour y travailler à la réforma- 
» tion des mœurs diflolues des Efpagnols , 
5 des Portugais & des Métis, dont la vie 
» libertine eft un grand fcandale pour les 
» Indiens, & pour y adminiitrer les Sa- 
cremens , qu'on ny connoit plus guere. 
» Il m'a repréfenté fur cela que fes 
>» Religieux ne pouvoient faire ce que je 
_» fouhaitois, fans s’expofer à une perfé- 
» cution, femblable à celle qu'ils ont 
» efluiée les années précédentes dans la 
» Province de Paraguay, de la part des 
» Efpagnols, des Habitans de Saint-Paul 
» de Piratiningue , & des Tupis. En effet, 
» les Efpagnols font fort prévenus con- 
» treux, parcequ'autant qu'il eft en leur 
s pouvoir, ils maintiennent les Indiens 
» dans la liberté, que Votre Majefté a 
» bien voulu leur accorder. Cependant . 
» dès qu'ila vu que je lui parlois au nom 
» de Votre Majeité, & qu'il y alloit du 
>» fervice de Dicu, il a envoiïé dans tous 
» les Colleges, des ordres conformes à mes 
» defirs, & je m'aflure qu’ils abandonne- 
» ront plutot toutes leurs Maifons, que 
» dence pass y conformer; mais par mal- 
» heur ils font en très petitnombre. 
» Je conjure donc Votre Majeité, par 
les entrailles de Jefus-Chrift, & par la 
confidération de tant d’Ames, dont ce 
divin Sauveur m'a chargé de procurer le 
falut , & pour lefquelles il eft mort fur 
la Croix, de m'envoïer quarante Pere s 
äc la Compagaie, qui n'aient permiflion 
Q i 
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d'exercer leur zele que dans le Tucuman : 
car je ne crois pas que dans toute l’E- 
glife il yaitun Diocèfe plus dénué de 
fecours fpirituels. Je puis même, S1RE, 
vous protefter que fi mes dépenfes in- 
difpenfables n’ablorboient pas tout mon 
revenu , qui n’eft que de quatre mille 
écus, je ferois venir à mes frais ces 
Religieux. Mais je crois avoir acquitté 
ma confcience , en repréfentant à Votre 
Majefté, qui eft le Souverain de ces 
Provinces & le Seigneur Patron de leurs 
Eglifes, la trifte fituation de celle-ci, & 
le remede qu’on peut apporter à leurs 
maux. Dieu garde & conferve votre. 
Perfonne Roïale , pour la défenfe de la 
Religion. A Cordoue du Tucuman, 
l’onzieme jour d'Octobre 1637. ’ 
La Lettre de Dom Pedro £fteyan d'Avila, 


Gouverneur que ce Gouverneur remit lui-même aux 


de Rio de Îa Dé 
Plau au Roi. pe 


putés, lorfqu'ils furent prêts pour s’em- 
quer à Buenos Ayrès, eft datée du 12 


d'Oétobre de la même année ,& voici ce 
qu'il mande au Roi. » J'ai été averti des 


à 


maux qu'ont foufferts, de la part des 
Habitans de S. Paul du Brefil , les Ré- 
duétions , ou Müflions, que les Peres 
de la Compagnie de Jefus ont établies 
dans le reflort de ce Gouvernement, fur 
l'Uruguay & dans le Tapé. À mon ar- 
rivée à Rio Janeyro j'ai reconnu qu'on 
ne m'avoit rien dit que de vrai; car 
je vis vendre , dans ce Port , des Indiens 
que les Habitans de Saint-Paul y avoient 
amenés aufli librement , que s'ils avotent 
été faits Efclaves avec l'agrément de 
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# Votre Majefté. J'ai enfuite vérifié que a 
# depuis 1628 jufqu'en 1630 , les mêmes 134 
> Habitans de Saint-Paul ävoient enlevé 
>» plus de foixante mille Ames des Réduc- 
# tions, tant dé cette Province, que de 
>» celle du Paraguay ; qu'ils y ont exercé 
æ des cruautés & dés inhumanités incroïa- 
s bles, fe compoïtant de maniere qu’eri 
# ne pouvoit croire que ce fuffent des Chré: 
> tiens & des Catholiques. is 
» Dans le defir que j'avois de faire cef= " 
>» fer un défordre fi criant, j'écrivis à d 
» Dom Martin de Sa, qui étoit alors Gou- 
-»1 Verneur de cette Province, pour l’en- 
“ gager à faire ce que je fupplie Votre 
» Majelté d'ordonner, conformément à 
5 ce je demande & à ce que je marque à 
» Votre Majefté , à qui j'envoie la répon- 
 m'ferquilime fit: J'éfpere de fa piété & 
» de fa Reliion qu'elle arrêtera ce fcan- 
» dale, en donnant de bons ordres poué 
» interdire l'entrée de ces Provinces aux 
» Habitans de Saint-Paul, qui y trouve- 
>» toïent facilement un chemin pour aller 
» jufqu'au Pérou; furquoi le Pere An- 
» toine Ruiz (1), de la Compagnie de 
_» Jefus, qui pafle en Efpagne pour des 
» affaires importantes au fervice de Dieu 
x & de Votre Majefté, pourra l'informer 
» plus amplement. A Buenos Ayrès ce 12 
9» Octobre 1637. - 
Le malétoit encore plus preffant, que ne 
le croioit le Gouverneur de Rio de la Plata; 
mais quelque impatience qu'euflent les 
deux Députés de fe rendre en Efpagne ; 
{1} Ruiz de Montoya. 
Q ti) 
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ils furent arrêtés plus de fix mois à Rio 
Janeyro , apparemment faute de Vaifleau 
pour continuer leur route. Ils voulurent 
profiter de ce retardement pour faire com 
prendre aux Portugais combien le Com- 
merce , qu’ils faifoient des Indiens enlevés 
par les Mamelus, étoit indigne de Gens 
d'honneur, & ils les conjurerent de faire 
attention au compte rigoureux, qu'ils en 
rendroient à Dieu , & au Roi Catholique, 
leur Souverain. Le Pere de Montoya s’en 
expliqua même plufieurs fois en Chaire, 
& fes remontrances ne furent pas tout-2- 
fait inutiles : plufieurs Particuliers rendi- 
rent la liberté aux Efclaves qu'ils avoient 
achetés des Mamelus, & les Magiftrats fi- 
rent de très exprefles défenfes de continuer 
cet infème commerce. Mais le Miffionnai- 
re qui prévit bien que tout cela ne reme- 
dieroit point à la fource du mal, crut de- 
voir prendre des mefures plus efficaces pour 
garantir les Néophytes du Paraguay de la 
fureur de leurs Ennemis ; & nous en vet- 
rons le fuccès dans le Livre fuivant. 


Fin du Livre huitieme. 
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de Montoya pour l'Efpagne , métoit pas 
aifé à remplir dans les circonftances ou fe 
trouvoient les Eglifes du Tapé. Le Pro- 
vincial en chargea le Pere Dieoue Alfaro , 
& ce choix fut fort applaudi. Le P. Alfaro 
étoit Homme de tête & de réfolution , d'un 
courage à toute épreuve, & quoiqu'aflez 
ancien Miflionnaire , d’un âge encore à 
pouvoir fupporter les plus grandes fati- 
gues. Il eut bientôt occafion de faire con- 
noître qu’on avoit fait un bon choix. Les 
Mamelus étroient plus acharnés que ja- 
mais contre les nouveaux Chrétiens du 
Tapé, où il ne reftoit plus que les Ré- 
duétions de Saint-Joachim, de Sainte- 
Therefe | & de Sainte-Anne; & comme on 
ne voioit aucune apparence de pouvoir 


foutenir la premiere contre un Ennemi, 


Rédu&ion 
abandonnée. 
Ler Chretiens 
fe mutinent. 


dont les fuccès & la réfiftance des Néo- 
phytes augmentoient également la fureur, 
on réfolut de la rapprocher de l'Uruguay. 
Il ne fut pas aufli aifé , qu’on l’avoit 
cru, d'y réfoudre les Néophytes. Ils re- 
préfenterent que le Païs ou l’on propofoit 
de les mener, n'’étoit guere plus à l’abri 
des infultes des Ennemis, que leleur, & 
quoi qu'on put dire pour leur prouver 
qu'ils fe trompoient , on ne les perfuada 
point. Ils poufflerent même affez loin 
leur mécontentement; plufieurs fe retire- 


rent, & il y en eut qui s’oublierent juf- 


qu’à confpirer contre les Miflionnaires. Le 
pius grand nombre s’opiniatra à ne point 
défemparer , & pour les y contraindre 1f 
fallut mettre le feu à la Bourgade. Ce fut 
alors pour eux une néceflité d'en fortir ; 
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Mais tous ne prirent pas le même chemin. 
_ Le Pere Chriftophe de Arena fut obligé . 
d’en fuivre un grand nombre du côté des 
Caapis , ou Caapaguas. Les Peres Romero, 
Suarez & Ximenez conduifrent les autres à 
Sainte-Therefe. US 
ni nur ; La Réduétion 

Ecur défféin n'étort pas de fes y laiffers LS nre- 
Îls tracerent même aflez près de cette Bour- Therefe dé- 
gade le plan d’une Réduction, pour la- truite. 
quelle on avoit déja raffemblé fix cents | 
Familles : mais une nouvelle allarme obli= 
gea de les mener encore plus loin ; & peu 
de tems après Sainte-Therefe fut furprife , 

& tous fes Habitans enlevés. Les Peres 

Salas & Ximenez voulurent les racheter, . 
mais on leur demanda beaucoup plus qu’ils 

ne pouvoient donner. Ceci fe pafloit peu 

de jours avant Noel; & le jour de la 

Fête, les Mamelus vinrent à l’Eglife, aïant 

tous un cierge à la main, pour entendre 

les trois Mefñles du Pere Ximenez. Au 

fortir de l’Autel le Mifionnaire monta en 

Chaire, & leur reprocha vivement leur 

injufbice & leur cruauté. Ils l’écouterent 

auffhi tranquillement que fi ce qu'il difoit 

ne les eut point resardés , 8: quand il eut 

fini, ils lui accorderent la liberté de deux 

Enfans, qui fervoient à l’Autel. Enfin les : 
deux Peres ne pouvant rien obtenir de plus, 

enterrerent ce qu'ils ne pouvoient pas em- 

porter de vales facrés & d’ornemens d’Au- 

tel, & fe retirerent vers l’'Uruguay. 

Ils rencontrerent {ur leur route q'iciques Sainte-Anne 
Néophytes, quierroient dans les Déferts, abandonnée. 
& le Pere Ximenez les conduit fur le 
Parana , où ils furent reçus à bras ouverts. 
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em Qucique tems après on eut avis que fes 


1637+ Habirans de Samte-Anne n’avoient pas 
Les Néophy- voulu attendre que les Mamelus vinflent 
tes fe laiffent Jes attaquer , & s’étoient difperfés de côté 
Er & d'autre. La plüpart étoient encore Pro- 
félytes , & reprirent bientôt le goût de la 
vie errante, qu'ils avoient toujours menée 
depuis leur enfance. Plufieurs fe laifferent 
perfuader qu’on ne les avoit raflemblés que. 
pour les livrer aux Mamelus, qui répan— 
doient eux-mêmes partout cette calomnie,, 
& bientôt tous les Chrêtiens le crurent. 
tellement que ces Religieux n’étoient plus. 
en sureté nulle part. Le Pere Alfaro fut 
plufieurs fois infulté, & on lui enlevaun: 
jour fa Chapelle, qui fut indignement 
profanée à fes veux. Des Réduétions fe: 
trouverent tout-d’un-coup fans Habitans., 
& on fut obligé d’en rapprocher quelques- 
unes du Parana , ou l’on nefut pas long- 
tems plus tranquille: ' 
sm  [’allarme fe répandit jufqu'aux Itatines, 
r638. qu'on. avoit réunis dans deux: Réductions . 
Mort du Pere en un lieu où il n’ÿ avoit pas d'apparence: 
Henart.. que les Mamelus vinflent les attaquer. Le. 
Pere Henart y étoit alors feul chargé de: 
ces deux Ecglifes . dans l’état de langueur . 
où j'ai dit qu'il étoit tombé. Son zele le 
foutint encore quelque tems , mais il fuc- 
comba enfin. J1 mourut fans aucun fecours 
& couché für la paille ; mais bien confolé 
de finir fa vie comme le Sauveur du Mon- 
de avoit commencé la fienne. Ce: Pere: 
eft le feul Miffionnaire, que la Province de 


France ait donné au Paraguay ; &1ce fa 
exifice ni avoit coûté, parccqu'elle fe 
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privoit d’un Sujet de la plus grande efpé- pq" 
rance. Le Pere del Techo, qui l'avoit “°27°°. 
connu, en parle comme d'un des plus la- 
borieux Ouvriers qu’ait eus cette Maifon. | 

Tandis que la Religion faifoit dans le Nouvelles: 
Tapé des pertes , qu'on ne voïoit aucune Mions it à 

- : AUS . _, lie Tucumang 

apparence humaine de pouvoir jamais ré- 
parer , les Jéfuites du Tucuman, pour en- 
trer dans les vues de leur faint Evêque 
parcouroient fon Diocèfe avec des fatigues 
d'autant plus méritoires pour eux, que 
ceux qui étaient le principal objet de leurs. 
travaux, furent ceux qui en profiterent 
moins , tant à caufe de la défiance que les: 
Indiens avoient conçue des Efpagnols, que: 
parceque ces Religieux n’avoient pas dans 
cette Province le même Privilege , que dans: 
celles de Paraguay & de Rio de la Pfata., 
d'exempter du fervice perfonnel les Inf- 
deles qu’ils gagnoient à Jefus-Chrift. Leur: 
zele n’y fut pourtant pas tout-à-fait infruc- 
tueux. 

Dom Melchior Maldonado avoit fort. 
à cœur de voir la Religion Chrétienne foli- 
dement établie dans le Chaco, & le Pere: 
Gafpar Oforio eut ordre d’y travailler. Il. 
prit fa route par le Païs des Ocloias, Na- 
tion .Barbare ,. qui étoit établie du côté 
de Jujuy , à la décharge d’une petite Ri-. 
viere dans Rio Vermeje ; par les quarante-- 
quatre désrés de Latitude auftrale, & voici: 
ce qui l’y détermina. Les Peres de Saint: 
François avoient autrefois annoncé Jefus- 
Chrit à ces Indiens; un Religieux d’un: 
autre Ordre en avoit auf baptifé quelques- 
pos % mais ces nouveaux Chrétiens avoient 
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bientôt oublié les engagemens qu’ils avoient 
pris en recevant le Baptème, & cette Na- 
tion avoit perdu jufqu'à l’idée même du 


Chriftianifme. Comme il étoit facile d’en- 


trer dans le Chaco par le Païs qu’elle oc- 


cupoit, le Général Dom Jean Ortiz de 


Le P.Oforio 
chez les O- 
cloiïas. 


Fe 


Zaraté, à qui les Ocloïas avoient été 
donnés en Commande, & qui fouhaitoit 
fort qu'ils fuffent Chrétiens , parceque fans 
cela fa Commande étoit comme un Béné- 


fice in partibus [nfidelium , aïant fu l’ordre 


que le Pere Oforio venoit de recevoir, lui 
perfuada que s'il réuffifloit à faire goûter 
aux Ocloïas la Religion Chrétienne, ils 
lui feroient d’un grand fecours pour le 
fuccès de l’entreprife , dont ilétoit chargé. 


Le Miflionnaire qui ne pénétroit point … 


le motif du confeil qu’on lui donnoïir , ne 
laiffa pas de le trouver bon, & il réfolut 
de le fuivre. Il partit de Jujuy avec le Pere 
Ignace de Medina, né à Saint-Michel du 


Tucuman , d’une Sœur de Dom Jean Ortiz 


de Zaraté ; & après qu’ils eurent traverfé 
une chaîne de Montagnes fort hautes, ils 
arriverent chez les Ocloïas, qui leur pa- 
rurent aflez traitables. Y1s en convertirent 
en effet quelques-uns ; ils firent enfuite 
quelques excurfions chez leurs Voifins, & 
trouverent partout des Peuples dociles, qui 


fembloient ne demeurer dans leur infideli- 
té, que faute d'’inftrution. Au bout de: 


quelque tems Îe Pere de Medina tomba 


malade , & fut obligé de fe retirer à Salta. 


Dans le même tems le Pere Oforio fut 


appellé à Jujuy , où fa préfence étoit né- 


ceffaire pendant le Carême, &: auflitot 


Le 
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après Pâque, il retourna chez les Ocloïas, 
& les trouva mieux difpofés encore, qu’il 
ne les avoit laiflés. Alors il forma le def- 
fein de les réunir tous dans une feule Bour- 
gade, parcequ'étant divilés en petites 
Trouppes affez éloignées les unes des au- 
tres , il ne pouvoit les vifiter tous fans 
perdre beaucoup de tems. Il leur en fit la 
propofition ; ils y confentirent , & la Bour- 
gade fut placée à trois ou quatre lieues 
de Jujuy. On y bâtit une Eglife; quantité 
d’autres Indiens vinrent s’y établir, & on 
y baptifa en aflez peu de tems plus de fix 
cents perfonnes. Le Pere de Medina , dont 
la fanté étoit rérablie , en fut chargé ; & le 
Pere Oforio, qui fut bientôt joint par le 
Pere Antoine Ripario , fe prépara à entrer 
avec lui dans le Chaco. 

Le Pere de Medina voïoit croître fon 


| | 


1638-39. 


Les Peres de 
François 


Trouppeau de maniere à lui faire efpérer éendiquent 
u ° A . = D * 

que bientôt toute la Nation des Ocloïasia Mifion 

feroit Chrétienne ; & il prenoit déja fes des Ocloïas. 


mefures pour fonder deux nouvelles Bour- 
gades , lorfque les Peres de S. François fe 
plaignirent que les Jéfuites mettoient la 


faulx dans leur moiflon (1). En vain l'E- 


vêque & le Gouverneur leur repréfenterent 
qu'ils devoient au moins prendre un autre 
tems pour faire valoir leur droit, & que 
leur prétention alloit faire échouer l’Ex- 
pédition du Chaco, laquelle intéreffoit 
ézalement la Religion & l'Etat. En vain ils 
les aflurerent que quand il n’y auroit plus 
à ctaindre qu'elle manquât, les Jéfuites 
fe feroient un plaifir de leur remettre leur 

{1} EÉeP del Techo , Liv. 12. Ch, 12. & 25. 
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ancienne Müiflion , où ils newferoient ja+ 
mais entrés, s'ils n'euflent pas cru qu'ils 
y renonçoient. Ils ne voulurent rien écou- 
ter ,& déclarerent que fi on ne leur rendoit 
pas juftice au Tucuman, ils fe pourvoie- 
roient au Tribunal du Métropolitain, &, 
s’il étoit néceffaire, au Confeil roïal des 
Indes. 


Le Pere Oforio avoir cru de bonne foi 


que ces Religieux avoient abfolument re- 
noncé à la Miflion des Ocloïas, & il ne. 
lui éroit pas venu à lefprit de leur deman- 
der leur confentement pour travailler aw 
falut de cette Nation. D'ailleurs les Jéfui- 
tes, comme Je lai déja remarqué, n’é- 


toient pas dans le goût de fe charger des 


Indiens qu'ils ne pouvoient pas fouftraire 
au fervice perfonnel, & ils ne s'y pré- 
toient que quand ils ne pouvoient s'y re- 
fufer, & pour un tems feulement. Ils 
avoient déja fait leurs. preuves qu'il n'étoit 
point d'intérêt qu'ils ne fuffent toujours 
difpofés à facrifier à la bonne intelligence 
qu'ils vouloient conferver avec les Reli- 
gieux des autres Ordres. Ainf , quoi que 
puffent faire les Ocloïas pour retenir chez 


eux le Pere de Medina, ce Miflionnaire 


obéit {ur le champ à l’ordre que fon Provin= 
cial lui envoïa de fe retirer. 
Il en arriva tout ce qu'on avoit prévu :: 


Tentreprife du Chaco ne réuflit point, & 


il en coùta encore la vie à ceux qui s’y 
étoient confacrés. Les Peres Oforio & 


Ripario, obligés de fe fraïer une autre: 
route pour fuivre leur deftination , mar- 
chercnt quelque tems avec des. Indiens: 


MR 
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qui s'offrirent ‘à les accompagner; mais 
ils s'apperçurent bientôt qu'il leur man- 
quoit un Guide. Le Pere Oforio en alla 
chercher un à Jujuy, & l'aïant trouvé; 
il retourna joindre fon Compagnon. Il 
n’étoit rien arrivé pendant, fon abfence qui 
püût leur faire augurer mal du fuccès de 
leur entreprife; cependant la premiere 
chofe qu'ils firent en s’embraffant , fut de 
fe communiquer le preflentiment qu'ils 
avoient de leur mort prochaine. 

A-peine sétoient-ils remis en route, Martyre des 
qu'ils rencontrerent des Indiens de différen- Peres Oforio 
tes Nations , qui s’ofrirent à les efcorter. & Ripario» 
La plüpart étoient Chiriguanes ; il y avoit +. msn su 
auffi des Palomos , & de ceux que les Ef- FOUR 
pagnols nomment Labradillos, & Pintadil- 
los. Leur offre fut acceptée ; & ce furcroît 
de compagnie fit bientôt confumer les 
vivres, dont on avoit eu foin de fe four- 
nir. Il fallut donc faixe de nouvelles pro- 
vifñions , & le Pere Oforio envoïa pour cela 
à Jujuy un jeune Efpagnol, nommé Sé- 
baftien Alarcon , qui demandoit à être 
teçu dans la Compagnie, & avoit voulu 
accompagner les deux Miflionnaires pour 
faire , fous leur conduite , l’apprentiffage 
de la vie Apoftolique. Deux Chiriguanes 
voulurent faire le voïage avec lui, & les 
Peres ne s'y oppoferent point, parceque 
- tous ces Indiens témoignoient un fi grand 
plaifir de les entendre parler de la Religion 
Chrétienne , que ces Peres fe flatroient déja 
d'en avoir fait des Profélytes. Mais les 
Barbares avoient un autre deflein. Les. 
Conducteurs d’Alcaron le mafacrerent dès. 
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le fecond jour de leur marche , & le man- 
gerent. | 

Ils rerournerent enfuite fur leur pas , & 
arriverent à l’entrée de la nuit au lieu d’où 
ils étoient partis. Les deux Miffionnaires 
furent bientôt inftruits de ce qui étoit arri- 
vé, & leurs Néophytes voulurent les en- 
gager à profiter de la nuit pour mettre leurs 
vies en sûreté; mais la chofe leur parut 
impofhble , & ils ajoüterent qu'ils s’eftime- 
roient heureux de mourir en exécutant les 
ordres qu'ils avoient reçus de leur Supé- 
rieur. Ils fe retirerent enfuite pour prier & 
pour prendre un peu de repos. Quelques 
momens après ils entendirent le bruit que 
faifoient les Barbares en pillant leur baga- 
ge : ils ne douterent point que ce ne füt 
le prélude de leur mort, & ils paflerent le 
refte de la nuit à s’y difpofer. 

Le lendemain 2 la pointe du jour, com- 
me ils fe promenoient en difant l’un fon 
Breviaire , & l’aut:e fon Chapelet, ils vi- 
rent venir à eux des Chiriguanes armés de 
leurs eches & de leurs macanas. Les Néo- 
phytes qui n’étoient pas loin, gagnerent 
aufli-tôt un Bois , ne doutant point que les 
Peres ne les fuiviflent ; mais s'étant arrètés 
en yentrant, pour voir ce qui arriveroit, 
ils apperçurent les deux Peres que les Chi- 
riguanes avoient environnés, & un mo- 
ment après ils les virent tomber aux piés 
de ces Barbares qui les affommoient a grands 
coups de macana, & qui leur aïant en- 
fuite coupé la tête, les dépouillerent , leur 
ouvrirent le ventre, & fe retirerent. Ils 
accoururent aufli-tôt pour leur donner la 
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fépulture ; & faute d’inftrumens pour creu- "1638-39. 
fer une foffe , ils ne purent faire autre chofe 

que de les couvrir de quelques pieces de 

bois & de feuillages, puis allerent à Salta 

donner avis aux Jéfuites du College de 

cette Ville de ce qu'ils venoient de voir. Ils 
rencontrerent fur le chemin le P. François 
‘Xarque, qui alloit à Jujuy , & lui firent 

part de ce qui. venoit d’arriver. 

Ce fut vers la mi-Carême, qui, cette 
année 1639 , tomboit au premier d'Avril, 
que ces deux Miflionnaires terminerent ainfi 
leurs courfes apoftoliques ; mais on n’apas 
eu foin d'en marquer exactement le jour. 
Plufieuts perfonnes déclarerent à Salta qu’ils 
leur avoient oui dire avant leur départ de 
cette Ville qu'ils alloient mourir pour Jefus- 
Chrifts & le Pere Xarque, qui peu de 
tems après fut obligé, par le mauvais état 
de fa fanté , de fortir de la Compagnie , & 
qui eft l’Auteur d’un Ouvrage que j'ai déja 
cité & que je citerai encore pius d’une fois 
dans la fuite (1) , aflure que le P. Oforio 
lui avoit marqué le genre de mort qui l’at- 
tendoit. Le Pere Nadazi , qui a continué 
l'Ouvrage du P. Alesambe (2), ditqu'ila 
eu entre les mains une Lettie que le même 
Pere écrivoit au Cardinal de Lugo, qui 
avoit été fon Confeffeur , & dans laquelle 
‘il difoit , comme une chofe dont il ne pou- 
voit douter , qu’il devoit mourir par la main 
des Barbares. | 

L'Evèque du Tucuman n'eut pas plutôt Honneurs 
appris cette nouvelle , qu’il envoïa à toutes 4°" 150x 


rend. 
(1) Voiez la Liftes des Auteurs. 
(2) Mortes illuflres Ce 
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163 in. les Villes de fon Diocèfe un ordre de célé- 
brer le triomphe des deux Confeffeurs de 
: Jefus Chrift, car c’eft ainfi qu'illes nom- 
moit. Le Pere Jérôme del Gadillo, Domi- 
niquain , prononça leur éloge en préfence 
du Prélat, & leur donna le titre de Mar- 
tyrs. Les Peres de la Merci & de. S. Fran- 
çois firent la même chofe en d’autres Vik 
les ; & D. Melchior Maldonado aïant fait 
informer fur les caufes de jeur mort , il fut 
vérifié que les Chiriguanes ne s’étoient por- 
tés à leur ôter [a vie, que pour empêcher 
qu'ils ne prêchaflent l'Evangile dans le 
Chaco. Ces informations, revêtues de 
toutes les formalités requifes, furent en- 


voiées à Rome par Le même Evêque. En- 


fin, les Indiens qui étoient avec les Chiri- 
guanes, & en particulier les Palomos, pu- 
blierent que tous ceux qui avoient eu part 
à la trahifon qui avoit été faite aux deux 
Miffonnaires, étoient morts fubitement 
peu de tems après, & raconterent plufieurs 
! merveilles arrivées au lieu, que les Confef- 
feurs de Jefus-Chrift avoient teint de leur 
fang ; & ce qui fit juger que leur rapport 
étoit fincere, c’eft qu'ils fe donnerent beau- 
coup de mouvemens pour engager les Jé- 
faites à ne point renoncer au deflein de 
prêcher l'Evangile dans le Chaco. Le Pere 
de Medina y fut en effet deftiné avec le 
Pere Ferdinand de Torreblanca ; mais leur 
voiage fut différé ; & nous verrons bientôt 
quel en fut le fuccès. br 
PlufieursRé Ce beau Païs, fion avoit pu lever tous 
duétions dé.jes obftacles qui s'oppofoiïent à ce que 


truites,divets pense pu CES 1 
! CiiC ion ut lonudement €fa. 
combas, notre fainte Religion y fut toit 
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blie , auroit pu dédommager les Miffion- 


naires des pertes qu'elle continuoit à faire 
dans la Province d'Uruguay, où les Ma- 


melus avançoient toujours, fans qu’on püt 


les en empêcher. Dès le mois de Janvier 
1638, les Rédudions de Saint Charles & 


des Apôtres étoient abandonnées. Ce n'eit 


pas que leurs Habitans, aufl bien que 
ceux de quelques Bourgades voifines, 
n’euffent pu fe défendre, s'ils euffent voulu 
fe réunir: mais la fraïeur les avoit faifis, 
& les Miffionnaires n’étoient plus écoutés. 


Il y eut pourtant un combat aflez vif; où 
treize cents Chrétiens, qui avoient eu 
” dl'afflurance d’attendre l'Ennemi de pié 
ferme, eurent d’abord quelqu'avantage ; 


mais faifis tout-à-coup d’une terreur pa- 
nique, ils firent retraite vers leur Bour- 


gade , ou ils mirent le feu, quoiqu'ils ne 


fuflent pas pourfuivis. Quelques jours après 


is reçurent du fecours & retournerent au 


champ debataille. L'Ennemi, qui avoit 
fait retraite en même tems qu'eux , y re- 
vint aufli. On fe battit de nouveau, & les 
Chrétiens remporterent une viétoire com- 
plette; mais ils ne furent pasen profiter, 


& ne s'étant pas même tenus fur leurs’ 


gardes , ils tomberent dans une embufcade, 
ils y perdirent néanmoins affez peu de 
monde , & ils auroient même pu pañler fur 
Je ventre à ceux qui les y avoient attirés, 


s’il eut été pofñible à leurs Chefs de les. 


raflurer. Ils ne purent même venir à bout 
de les rallier, & ils ne ceflerent de fuis 
qu'ils ne fuffent arrivés fur le bord du Pi= 


Eatiny. | | 
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Mauwuelus. 
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Le bruitfe répandit quelque tems après, 
que les Mamelus avoient repris le chemin 
du Brefñl; & quantité de Néophytes retour- 
nerent dans leurs Bourgades , ouils étoient 
encore occupés à les rétablir lorfque l’En- 
nemi reparut. Ils l’attendirent avec aflez 
de réfolution : on fe battit; l’action fut 
très vive, & on fe fépara fans aucun avan- 
tage de part ni d'autre. La force ouverte 
commençant à ne plus fi bien réuflir aux 
Mamelus , ils eurent recours à l’artifice ; 
mais ils n’y gagnerent rien. On en vint de 
nouveau aux mains. Les Néophytes, trahis 
par un de leurs Chefs, furent obligés de 
prendre la fuite, & ne s’arrêterent point, 
qu'ils n’euffent mis l’'Uruguay entre eux & 
ceux qui les pourfuivoient. La fuite de 
cette déroute fut la ruine de la Réduétion 
de Saint-Nicolas, & l'abandon de tout le 
Païs qui eft entre l'Uruguay & le Piratiny. 

Alors on fit comprendre à tous les nou- 
veaux Chrétiens qui reftoient dans cette 
Province, & à ceux des environs du Para- 
na, la néceflité de faire un effort pour 
empêcher leur perte entiere, & ils leverent 
une Armée, qui des bords de l’Uruguay 
où elle s'étoit formée, s'avança jufqu’au 
Piratiny. Le Pere Alfaro, qui f’accompa- 
gnoit , eut avis que les Mamelus étoient 
en pleine marche vers le Brefil , & l’Armée 
Indienne fe mit aufli-tôt à leurs trouffles. 
Elle les atteignit, & on fe battit plufieurs 
jours de fuite, fans que la viétoirc fe dé- 
clarèt. Enfin quinze cents Hommes, dont 
le Pere Rometo renforça l'Armée Chre- 
tienne , firent pancher la balance de fon 
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côté , & les Mamelus ne purent éviter leur PRE 
défaite entiere, qu’en fe retranchant. Les 1830672 
Néophytes, ne pouvant forcer les retran- 
mens , prirent le parti de les bloquer , & 
réduifirent l'Ennemi à une telle extrémité, 
qu’il n’eut point d'autre parti à prendre 

ue de tomber , comme il fit, en défefpéré 
Fa les Afliégeans. | 

_ Ceux-ci couroient rifque de fuccomber On les laiffe 
à une attaque fi brufque , fans un nouveau échapper. 
fecours qui leur vint fort à propos. Ce 
n'étoit cependant qu'onze Efpagnols que 
le Gouverneur de Rio de la Plata avoit 
envoiés de ce côté-là pour favoir en quel 
état étoient les chofes dans cette Province, 
& qui, après une marche de deux cents 
lieues , fe trouverent , comme par hafard , 
à la vue du retranchement. Ils remarque- 
rent d’abord que les Néophytes commen- 
çoient à perdre du terrein & à fe déban- 
der ; mais dès qu'ils apperçurent les Efpa- 
gnols , ils reprirent cœur. Le Commandant 
les rallia & les ramena à la charge. Alors 
lss Mamelus, qui croioient apparemment 
ce renfort plus confidérable qu'il n'étoit, 
demanderent quartier, & fe foumirent à 
tout ce quon voudroit exiger d'eux. Le 
Pere Alfaro s’avança pour leur parler, & 
commença par les déclarer excommuniés, 
fuivant l'ordre qu'il en avoit reçu de l'E- 
vêque de Buenos Ayrès : il les obligea 
enfuite de jurer qu'ils ne feroient plus au- 
cune hoftilité contre les Réductions Chré- 
tiennes,. & ils n'en firent aucune difficulsé 3 
mais le Mifionnaire, perfuadé que l'ex- 
commuuication & les fermens feroientune 


\ 
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une foible barriere pour contemir ces Bri- 
gands, vouloit qu’on prit contre eux des 


précautions plus efficaces. I] fit tout ce 


Ce qui en 
afrive. 


qu'il put pour en faire comprendre la né- 


ceffité à celui qui commandoit les Efpa- 
gnols; mais quoi qu'il püt dire à cet Of- 
cier, il leur permit de fe retirer fans en 
rlen exiger. ve 

Les fuites de cette imprudente démar- 
che furent peut-être encore plus fàcheufes 
que le Supérieur des Müifionnaires ne l’a- 
voit prévu. De nouvelles bandes de Ma- 


.melus pañlerent l’Igai, & l'on alloit fe 
retrouver expofé à toutes les horreurs qu’on 


avoit déja efluiées, fi le Pere de Boroa 
n'avoit eule crédit d'engager les Néophy- 
tes à former une nouvelle Armée, qui ft 
bientôt difparoïître tous les Partis enne- 
mis; mais elle ne leur Oôta ni l'envie de 
revenir avec de nouvelles forces, mi l’ef- 
pérance d’être plus heureux. A la fin les 
Miflionnaires comprirent qu'il n'étoit pas 


de la prudence de laifler plus long-tems 


leurs Néophytes dans un Païs, qui d’un 
moment à l’autre pouvoit redevenir le théä- 


tre d’une guerre, où il n’y avoit rien à 


gagner pour eux , & que l'inégalité des ar- 
mes Ôtoit toute efpérance de voir finir 
autrement que par la ruine entiere d’une 
Chrétienté qui avoit tant coûté à former. 
Ainfi le Provincial jugea qu'il ne falloit 
point différer à mener tout ce qu'on pour- 
roit raffembler de Néophytes dans des lieux 


_ ou ils fuffent à l'abri de toute infulte. 


Tranfmigra- 
tion def Re- 
dudions. 


La plus grande difficulté étoir de les y 
faire confentir, la plupart aïant déclaré 
qu 1ls 
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qu'ils aimoient mieux courir tous les rifques 
auxquels ils pouvoient être expofés, que 
d'aller chercher dans une Terre étrangere 
un afyle, où ils fe regarderoient toujours 


_ comme exilés. Il fallut du tems & bien de 


l’adreffe pour leur faire entendre raifon, 
& une grande fermeté pour les réduire à 
faire ce qu'ils ne pouvoient dans le fond 
s'empêcher de regarder comme néceffaire 
pour leur confervation. La réfolution fut 
donc prife de les placer entre l’Uruguay & 
le Parana, vers l'endroit ou ces deux gran- 
des Rivieres fe rapprochent l’une de l’autre, 
& ne font éloignées que de quatorze ou 
quinze lieues, afin de leur donner deux 


barrieres aifées à défendre, & de les met- 


tre à portée d'être plus promptement fe- 
courus. Ce projet rencontra encore bien 
des obffacles; mais on trouva enfin le 
moïen de les furmonter, & voici la ma- 
nicre dont on procéda à fon exécution. 
On fit de cette multitude d’Hommes, 
de Femmes & d’Enfans, trois divifions. 
Le Pere Chriftophe de Arenas fut chargé 
de la premiere , & il eut befoin de toute 
fon induftrie & d’une grande réfolution 
pour la conduire toute entiere au terme 
qu'on lui avoit aflioné. Une partie fe dé- 
banda pendant le chemin, & il eut bier 


de la peine à la faire revenir, plufeurs 


voulurent s'arrêter dans des endroits inac- 

ceflibles à d’autres qu'à des Sauvages, où 

ils auroient bientôt repris leur ancienne 

façon de vivre; mais il les fuivit partout, 

& rifqua bien des fois fa vie pour les ra- 

mener. Il y en eut qui fe révolterent ow 
Tome EL, | KR 


dés 


Re ART 


1638-39, 


Ce que les 
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frir en cette 
oçcafions 
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vertement , & lui firent des menaces qui 
auroient fait perdre courage à un Homme 
moins intrépide que lui. Enfin il vint à 
bout de leur faire pañler le Parana, où il 
avoit ordre de les répartir dans les Réduc- 
tions de cette Province , en attendant qu’on 
püt en bâtir pour eux. Ce fut furtout au 
pañlage de ce Fleuve que les mutineries 
Éclaterent & furent portées plus loin, tous 
s'étant imaginé qu'on alloit les livrer aux 
Ffpagnols. 

Les Conduéteurs de la feconde divifion 
eurent encore plus à fouffrir, mais beau- 
coup moins que ceux de la troifieme, pour 
ne pas perdre plus d'Hommes, que les 
Mamelus ne leur en avoient enlevé. Celui 
qui s'épargna [e moins dans cette occa- 
fion , fut le Provincial; & ce fut prinai- 

alement à fon courage , à fa prudence & 
à fon inaltérable douceur , qu'on fut rede- 
vable du fuccès de cette grande entreprife, 
Douze mille Indiens, fans compter les 
Femmes & les Enfans , fe trouverent ainfi 
heureufement raffembliés dans des lieux où 
ils ne pouvoient pas être furpris, & d’ou 
ils pouvoient retourner dans loue ancienne 
demeure , quand ils feroient en état de s’y 
maintenir, comme il arriva bientot après. 
Des Miflionnaires furent enfuite détachés 
pour aller chercher & ramener at bercail 
ceux quis'en étoient féparés, & non-feu- 
lementils y réuflirent , mais ils eurent en- 
core la confolation de gagner à Jefus-Chrift 
beaucoup d’Infideles, que leur charité & 
leur follicitude paflorale avoient charmés. 
On travailla fur le champ à loger cout ce 
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monde | & à le mettre en état de fe pro- pa | 
curer par le travail de quoi fournir à tous *°3°77%* 
fes befoins. | 
Mais ce n'étoit pas aflez de mettre ces (On donne 
nouveaux Chrétiens à l'abri d'une furprife ; X nes 
leurs Chefs repréfenterent au Provincial soir ie 
que tandis qu'ils ne pourroient point fe mes à feu. 
battre contre les Mamelus à armes égales, 
il n'étoit pas pofhble, quelque précaution 
que l’on prit, qu'ils ne fuccombañlent à la 
fin. Le Pere de Boroa & tous les Miflion- 
naires en étoient bien aufli perfuadés qu'eux; 
mais on regardoit en Efpagne comme une 
maxime d'Etat de ne point introduire par- 
miles Indiens l’ufage des armes à feu, & 
rien m'étoit plus fage par rapport à ceux 
que l'on donnoit en Commande , & qui 
étoient au milieu des Efpagnols intéreflés 
à leur confervation. IL n’en étoit pas de 
même de ceux dont il s'agifloit ici. On 
ne pouvoit ‘compter fur la fidélité des. 
premiers ; dont la foumiflion étoit forcée. 
jqu'autant qu'ils feroient dans l’impuifflance 
de fecouer le joug ; au lieu que la foumif- 
…fion des feconds étoit volontaire, & les 
avantages qu'ils y avoient trouvés leur en 
aïant fair connoître tout le prix, rien ne 
pouvoir les porter à la révoite, tant qu'on 
n’entreprendroit point fur leur liberté , que 
le Souverain s'étoit engagé à maintenir. 
De plus, ils étoient les feuls fur qui on 
‘pouvoit compter, pout former une barriere 
ui püc couvrir les Provinces de Paraguay 
_& de Rio de la Plata contre les Entreprifes 
des Portugais & des Indiens des Frontieres : 
du Brefil, lefquels n'ont détruit les Villes 
KR ï 
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de Xerez , de Villarica & de Ciudad-réal, 
ne fe font fraïé par le Nord du Paraguay 
un chemin pour aller au Pérou, & ne fe 
font mis en pofleffion des belles Mines d’or 
de Cuyaba & de Montegroffo, dent je par- 
lerai ailleurs, que depuis qu’on à fouffert 
qu'ils aient ruiné les Réductions du Guay- 
ra. Il eft fans doute fort furprenant que les 
Gouverneurs Efpagnols , à qui les Miffion- 
naires ont fait fur cela des repréfentations 
réitérées, y aient eu fi peu d'égard. Mais 
ils fe laifloient prévenir contre ces Reli- 
gieux par des perfonnes qui n'avoient en 
vue que leur intérêt propre, qu’ils enten- 
doient même très mal , & auquel ils facri- 
fioient celui de l'Etat & de la Religion, ne 
voulant de Chrétiens parmi les Naturels du 
Païs, que ceux dont ils pouvoient faire des 
Efciaves. [Axe 

Dans l’affaire préfente les Gouverneurs, 
même les mieux intentionnés , ne croïoient 
pas pouvoir prendre fur eux d’autorifer 
une chofe aufli délicate que l'ufage des 
armes à feu parmi les nouveaux Chrétiens ; 
& le Pere de Boroa jugea peut-être dange- 
reux de leur en parler , de peur que fon 
projet aïant tranfpiré dans le Public, on 
n'y format des oppofñitions, qu'on auroit 
bien de la peine 2 lever. Mais dans les 
inftruétions qu’il avoit données au Pere de 
Montoya, lorfque ce Mifionnaire partit 
pour Madrid, cet article lui étoit expref- 
fément recommandé. Il le propofa en effet 
au Confeil roïal des Indes, & lui repre- 
fenta limpofibilité de conferver les Réduc- 
tions Chrétiennes expofées aux courfes des 
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Portugais & des Indiens du Brefil, fon ne 
permettoit aux Néophytes l’ufage des armes 
à feu. | Pt ù 

Il avoit bien compris qu'on ne manque- 
roit pas de lui objecter que fi ces Indiens ÿ 
fe voïant auffi bien armés queles Efpagnols, 


Es 
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s’avioient de fe révolter, il ne feroit pas 


poffible de les réduire, puifqu'on n’avoit 
pas même pu les foumettre, lorfqu'ils 
n’avoient point d'autres armes que leurs 
fleches & léurs macanas. Mais il alla au- 
devant de cette objedtiôn, en difant que 
le defféin des Miflionnairés métoit point 
de laifler ces armes à la difcrétion de leurs 
Néophytes ; qu'ils comptoient bien deles 
garder eux-mêmes , avec toutes leurs mu- 
nitions , de ne les leur mettre en main, que 
quand il y auroit à craindre quelque irrup- 
tion de la part de leurs Ennemis, de n’en 
garder même dans les Réductions que ce 
qui feroit néceflaire pour éviter une fur- 
: pis , & de mettre tout le refte en dépôt à 
"Aflomption. Il ajoûta que, fous le bon 
plaifir de Sa Majefté, ces armes & ces 
munitions feroient achetées des aumônes 
qu'ils recevroient ; qu’on ne devoit pas 
craindre qu'ilen coutät un fou à la Caifle 
roïale , & que pour apprendre aux Indiens 
à manier ces armes, on feroit venir du 
Chili quelques Freres Jéfuites , qui avoient 
fervi dans les Trouppes. 
Le Roi trouva Îes raifons du Pere de 
Montoya fort bonnes , & jugea les précau- 
tions, dont il les appuiïoit, fuffifantes ; 
1l accorda tout , & les ordres furent donnés 
en conféquence au Viceroi & aux Gouvyer+ 
A R üj | 
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neurs des Provinces du Paraguay. Bien des 
gens voulurent dans la fuite faire révoquer 
cette permiflion ; mais les Rois Catholi- 
ques, qui ne tarderent pas à reconnoitre 
qu'on n'avoit pu rien faire de mieux, que 
ce qu'on avoit fait, n’ont jamais voulu 
entendre à y rien changer, & n’ont pas eu 
heu de s’en repentir. En effet , non-feule- 
ment les Mamelus, ni leurs Alliés, n'ont 
pu depuis ce tems-[à entamer les Réduc- 
tions Chrétiennes, ni même pénétrer im- 
punément dans les Provinces, ou elles 
font établies, mais il s’eft formé parmi 
ces Néophytes une Milice, qui depuis 
plus d’un fiecle fait la plus grande reflource 
du Souverain , dans cette partie de l'A 
mérique méridionale, contre les Ennemis 
du dedans & du dehors, & qui ne lui 
coûte rien, ni pour l’entretenir, ni pour 
l'emploïer ; nous en donnerons bientot la 
preuve. La merveille eft , que la gloire 
qu'elle s’eftacquife par fes viétoires , bien 
Join de lui enfler le cœur, & de lui im- 
primer un air de liberté & d’indépendance 
qu'on en pouvoit naturellement craindre , 


a fait cefler parmi ces Indiens les mutine- 


ries que les malheurs qu'ils ont fi fouvent 
cfluiés avoient occafonnées ; que jamais 
leurs Palteurs ne les ont trouvés plus da- 
ciles & plus foumis , que depuis qu'ils leur 
ont procuré le moïen de n'avoir plus à 


‘craindre qu’on vienne troubler la tranquil- 
lité dont ils jowiflent, & que ceux dont 
da valeur affermit la fureté publique, font 


les premiers à donner l'exemple d’une fidé- 
lité à toute épreuve, & de la piété la plus 
<xemplaire. … 
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On commença à prévoir eet heureux 
changement dès que les Indiens s’apper- 
çurent des mefures , que ‘leurs Miflionnaires 
prenoient pour les mettre en érat de ne 
plus craindre leurs Ennemis. Les murmures 
cefferent tout-à-coup ; & pour profiter de 
ce calme, quelques Jéfuices fe mirent en 
campagne pour er le Tapé & tous 
fes environs, a 
qui s'y étoient cachés dans les Bois & dans 


les Montagnes à l’approche des Mamelus. 


Ils en trouverent un très grand nombre 
dé tout âge & de tout fexe, & ils les con- 
duifirent à Itapita. On fongea enfuite à 
remplacer les Morts, les Déferteurs, & 
tous ceux qui avoient été emmenés au 
Brefil ; & le Pere Antoine Palermo , fuivi 
d'une trouppe des plus fervens Chrétiens , 
côtoïa par terre le Parana ,; en le remon- 
tant sure l'endroit où le Monday fe 


min ie dope 
1639. 
Courfes fruc- 
tueufcs de 
quelques Mifs 
fionnairese 


n de chercher tous ceux 


décharge dans ce fleuve, baptifa dans cette 


longue & pénible courfe plufieurs Enfans 
moribonds , & retourna dans fon Eglife, 


FE . ? 
avec une recrue de cent cinquante Profé- 


lytes. : 

Cependant l'indulgence , dont on avoit 
ufé l’année précédente envers les Mamelus, 
& qui avoit empêché leur entiere défaite, 
apportoit un grand obftacle à la réunion 
entiere des Néophytes, que la crainte de 
voir recommencer la guerre avoit difpet- 
fés; & cette crainte étoit d’autant mieux 
fondée | que l’on appercevoit encore de 


_tems en tems des Partis ennemis aux en- 


virons des endroits ou il y avoit eu des 
Réduétions. Un de ces Partis arrêta mène 
R äiij 


Aion coù- 
rageufe de 


deux jeunes 
Indiens 
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deux jeunes Indiens , qui étoient à la fuite 
de deux Miffionnaires, lefquels parcou- 
roient les mêmes Païs pour raflembler les 
Chrétiens difperfés , & crut s'être fuffifam- 
ent afluré d'eux, en leurliant les mains. 
Mais une nuit, que ces Enfans éroient 
couchés au milieu de la Trouppe, s'étant 
apperçus que tout le monde dormoiït pro- 
fondément, ils s’approcherent du feu, y 
mirent les mains, & eurent le courage 
de Les y tenir jufqu’à ce que leurs liens 
fuflent coupés. Ils s’éloignerent enfuite 
fans être vüs, & par des chemins détour- 
nés, qu’ils connoifloient, ils rejoignirent 
leurs Pafteurs, après avoir fait quatorze 
lieues fans s'arrêter. | 
Le Gouvtt- Sur l'avis qu'ils donnerent que les Ma- 
D Heus eu Parar ei clie paroifloient vouloir s'approcher du 
UT tete. Parana, Dom Pedre de Lugo, Gouver- 
contre lesMa- + 4Fana, de 80 5 
melus. Le P. neut du Paraguay, qui peu de tems au- 
Alfaro eftiué. paravant avoit reçu des ordres très précis 
du Roi Catholique de ne rien épargner 
pour la sûreté des Réductions de fa Pro- 
vince, & qui en faifoit aëtuellement la 
vifite avec une bonne efcore , affembla 
quatre mille Indiens, & marcha à leur 
tête vers le Canton de Caarupa Guazu , où 
cs deux jeunes Indiens avoient laiflé les 
Ennemis. Le Pere Alfaro laccompagnoit 
avec quelques autres Jéfuites, & aïantun 
jour pris les devants, je ne fais à quel 
deflein , un Mamelu, qu'il ne voïoit point, 
& qui le reconnut, lui tira un coup d’ar- 
quebufe , qui le renverfa de deflus fon che- 
val. On courut à lui fur le champ, &on 
le trouva mort. 
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- rent tous à Jefus-Chrüt. Ils furent inftruits 


qu'après avoir taillé en pieces tous ceux 


* 


ar 
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° se 1 
Dès que le Gouverneur eut appris cet Lé Sa 
accident , il. fe mit en ordre de bataille, Onentueum 


& donna fi brufquement fur l’Ennemi, qui grand nom- 


ne s’attendoit pas à être fitôt attaqué, bre, & lon 
fait beaucoup 


; : de tifon- 
qui voulurent faire quelque réfiftance, il... P ie 


fit prefque tous les autres prifonniers. Il renvoie chez 
les mit à la garde des Néophytes , en at- eux. 
tendant qu'il eut décidé de leur fort, & les 
Tupis, qui fe trouverent parmi les Mame- 
lus, furent abandonnés à leur difcrérion. 
Ils les trairerent fi bien, qu'ils les gagne- 


de nos divins Myfteres, & leur Baptême 
fut la fin de leur captivité. Les Mamelus 


furent conduits à l’Aflomption, qui étoit 


loignée de quatre-vingts lieues du Champ 
de bataille, & on s’attendoit qu’ils y fe- 
roilent punis, comme le méritoient des 
Brigands pris les armes à la main contre 
les intérêts de leur Souverain ; mais le 
Gouverneur: {e contenta de leur faire des 
reproches , & de les menacer de la colere 
du Ciel, s'ils Ccontinuoient leurs hoftilités , 
puis il les fit conduire à Buenos Ayrès . 
dont le Gouverneur ; à la follicitation de 
quelques Particuliers, leur permit de re- 
tourner chez eux. | 
Le corps du Pere Alfaro fut porté à Ia Expédition 
Conception de Uruguay , ou on lui fic finguliere 
des Obfeques avec tout l'appareil que per- Ont Les: 
mettoit la pauvreté des Néophytes, & le tot 
Pere Claude Ruier, Francomtois, lui fuc- 
ceda dans l'Emploi de Supérieur des Mif- 
fons. A-peine en avoit-1l commencé l’exer- 
eice, qu'il reçut une Lettre de Dom Pedre 
KR. y 
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enr de Ffleyan d'Avila, Gouverneur de Rio 
de la Plata, qui lui demandoir quatre- 
vingts Néophytes pour une Expédition, 
dont le fuccès, difoit-il, pouvoit beau« 
coup contribuer à la sûreté des Réduétions. 
. de cette Province. Voici de quoiil s’agifloit. 
Defeription À l'Orient de Rio de la Plata, environ 
du lac des NTTIe yes 
Caracaras. Par les vingt-huit ou vingt-neuf dégrés 
de Latitude auftrale , il ya un Lac de qua- 
rante lieues de, long | mais d’une largeur 
fort peu proportionnée à certe longueur , 


& fort inégale. Dans les anciennes Carres 


il porte l: nom de Lac des Caracaras, 
& dans les plus récentes, celui d'Fbera. 
Sa figure eft irréouliére, & dans fa partie 
méridionale, il y a deux pointes qui avan- 
cent dans le Lac, & d’où fortent deux 


pecites Rivieres , dont l’une fe décharge 


dans Rio de la Plata &"l’autre dans l'U- 
tuguays Ja premiere fous Le nom ÆRio 
Mirinay , & la feconde fous celui de Rio 
Corrientès. Le Pere del Techo (1) fe con- 
tente de dire que le Lac, ou commeil s’ex- 
prime, le Marais des Caracaras commu 
nique avec Île Parana. J'ai obfervé ailleurs 
que l'on donne fonvent le nom de Parana, 
a Rio de la Plata depuis fa jonétion avec: 
le Paraguay, jufqu'a ce qu'il reçoive les 


L? 


eaux de l’Uruguay. 

* Hesflorantes. Cet Hiftorien ajoûte que ce Lac eff 
femé d’Iles flottantes, comme celles que 
lon voit dans un petit Lac, qui eft auprès 
de Saint-Omer, & qu'elles fervorent de 
retraite à des Indiens de différentes Na- 
tions , fur-tout aux Caracaras , qu'il repré. 

&:) Hiff. Parag. L. 1e Caps 4 
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fente comme une Nation perfidé , laquelle Fa 
en 153$, aïant attiré chez elle quelques 
Efpagnols, à qui elle avoit demandé du 
fecours contre fes Ennemis, les maffacra 
en trahifon. Tous ne vivoient que de 
rapines ; & dans le tems dont je parle, 
quelques Renegats de la Réduction de Sain- 
te-Anne, & les Meurtriers du Pere de 
Efpinofa , s’yétoient réfugiés. L’impunité, 
caufée par la difficulté de les atraquer , 
les avoit rendus fort infolens ; ils faifoient 
fouvent de grands dégâts dans les environs 
de leur Lac, & depuis peu ils avoient brü- 
lé l'Eglife de la Réduétion de Sainte- 
Luce. A 
_ Dom Pedre voulut enfin en purger fa Les Néophg- 
Province ;:& dès que le Pere Ruier eut (as je ue 
reçu fa Lettre ; il la communiqua au Pere D dt ect 
Romero, qui fur le champ conduifit à te occañon. 
Buenos Ayrès Île nombre de Néophytes, 
que le Gouverneur demandoit. Dom Pedre 
leur donna pour Commandant le brave 
Dom Jean de Garay , lequel après plus de 
cent lieues de marche, arriva à la vue du 
Lac, où il trouva les Habitans difpofés à 
Jui en difputer l'entrée. Il ne laifla point 
de s’emnbaïrquer avec toute fa Trouppe ; & 


quoique L'Ennemi ‘profitât aflez bien de ’ 
tous fes avantages , il fut pouflé avec tant 


de conduite & de valeur, qu'après avoir 
été pourfuivi d'Ile en Ile , il n’en refta pas 
un feul, qui ne füt tué ou fait prifonmer. 
Ce fut en cette occafon qu'on iéconnut 
pour la premiere fois ce qu'on pouveit 
efperer des Milices des Réductions , quatid 
elles fercient bien comarandées: & bier ar 
Rs vÿ 
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mées; cal paroîr qu'on leur avoit déja 
Aide Eine donné des armes ‘à feu. sn 
dition cor À Cêtte Expédition en fucceda une au- 
les Calcha UE, qui ne fut pas auffi heureufe. J'ai dit 
quis fans fue- qu'il y avoit des Calchaquis dans la Pro- 
se vince de Rio de la Plata, vers Buenos 
Ayrès. Ils n'éroient pas moins Ennemis 
des Efpagnols, que ceux qui donnoient 
fouvent de fi grandes inquiétudes à la 
Province du Tucuman , & depuis peu ils 
s'éroient avancés jafqu’à Santafé, dontils 
tuimoient les environs. Le Gouverneur de 
Fa Province voulut les en chaffer. Il leva 
des Trouppes , & manda fix cents Indiens 
es Réductions de fa Province , quele Pere 
Romero & le Pere Alfonfe Arias Lui ame- 
nerent. Il fe mit lui-même à la tête de 
cette petite Armée, & marcha en bon 
ordre contre les Calchaquis, dont il n’a- 
voit pas eu la précaution de faire bien 
reconnoître {a pofition. D'ailleurs, comme: 
il avoit fait la guerre en Flandres, on ne 
put jamais lui perfuader qu'il falloit la 
faire d’une autre maniere en Amérique. If 
s'obftina à vouloir combattre contre des 
Barbares, comme s’il avoit eu à faire à 
des Trouppes reglées , & il en fut la duppe. 
Les Calchaquis refterent fi bien cantonnés 
dans des Marais, qu'avant qu'il eut pu 
les joindre , fes prov fions étoient confu- 
mées. Il fallut donc faire retraite ; il n’y 
eut que les Néophytes qui fui amenerent 
trois cents Prifonniers, & ce fut la tout 
le fruit d’une campagne, pour laquelle il 
avoit fait les plus grands prépararifs. 
Sur ces entrefaites le Pere Diaz Taño 
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_ arriva à Buenos Ayrès, avec une nombreufe 


recrue de Miflionnaires. Il avoit accom- 

pagné le Pere de Montoya jufqu’a Madrid, 
\ . . > \ # 

d'ou il s’éroit enfuite rendu à Rome. Le 


À 


1645. 
Le P. Diaz 


Taño arrive 
à Rorme ;fuc- 


Pere Vitellefchi, fon Général, fut pénétré cès dé 10 
\ . . , ! 2 
* de douleur , au récit qu'il lui fit de l'état, vorage. 


où il avoir laiflé Les Eglifes Indiennes du 
Paraguay, &ne pouvant lui donner d’autre 
confolation que de mêler fes larmes avec 
les fiennes, 1l le conduifit à l’Audience 
d'Urbain VIIT, qui gouvernoit alors l'E- 
glife. Ce Pontife ne fut pas moins fenfible 
que l’avoit été le Général de la Compa-' 
gnie, a ce que Je Miffionnaire lui dit des 
brigandages des Mamelus & des Indiens 
du Brefil, & fit fur le champ expedier un 


_ Bref. où il menacoit de toutes les foudres 
, Ç 


de lEclife les Auteurs & les Fauteurs de 

# lat Da Lo ù * NP PE 
tant de défordres, s'ils ne les faifoient 
ceffer. 


€ 


r. 


Li 


H voulut enfuite être informé dans fe Son Audiem 
plus grand détail des travaux des Jéfuites ce du Papes. 


du Paraguay , & perfonne n’étoit plus en 
état que le Pere Diaz Taño, de l'initruire 
fur cet article ; il n’oublia rien pour met- 
tre Sa Sainteté au fait de tout ce quire- 
gardoit ces Miflions. Elle combla le Mif- 
fionnaire de marques de la plus affetueufe 
tendrefle pour les Ouvriers Evangeliques , 
dont ce Pere lui avoit fait connoître les 


travaux. Elle lui fit remettre , pour lui & 


pour tous fes Confreres, de fort beaux 
préfens. Il yen avoit en particulier pour 
le Pere Orighi, qu’elle nommoit fon an- 
cien Ami , dont le Frere étoit auellement 
Cardinal, & dont un des Petits-neyeux 
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eft mott depuis quelques années revêtu de 
la même dignité. Enfin elle ne lui refufæ 


Tien de cout ce qu'il li demanda, pour 


_ Ms’embarque 
A . 
à Lisbonne. 


affurer Îa tranquillité des nouveaux Chré- 
tiens. Elle alla mêmie au-devant de tout 
ce qu'il pouvoit defirer, & elle l’auroit 
misau comble de fes vœux, fi elle avoit 
pu lui répondre que les foudres du Vati- 
can mettroient fin aux maux, dont il lui 
avoit fait le récit. | 

De retour à Madrid , il trouva qüe le 


Pere de Montoya lui avoit formé une 


trouppe de Miffionnaires , & il fe prefla 
de fe rendre à Lisbonne, pour y freter un 


Navire. Ce Bâtiment n’attendoit plus que 


le vent pour appareiller , & les Miffionnai- 
res étoient fur le point de s’embarquer , 
lorfque le Pere Diaz Taño fut averti que 
le Sécretaire d’État Dom Miguel de Vaf- 


concellos, celui-là même qui peu de tems 


après enfanglanta de fon propre fang Lx 
fcène de la Révolution de Portugal , avoit 
défendu au Commandant du Fort de Belem 
de laïffer pañler la Barre à ce Navire. Il 
eut recours à la Vicereine , Ducheñfle Douaï- 
riere de Mantoue, pour faire révoquer 
cette défenfe ; il n’eut aucune peine à lob- 
tenir dé cetre Princeffe , & il s'embarqua 
fur le champ. | | 

La navivation fut aflez beureufe jufques 
vers les trente-cinq dégrés de Laritude 
auftrale, fi ce n’eft que la maladie s'étant 
mife dans le Vaiffleau , fit perdre au Pere 
Diaz Taño deux de fes Mifionnares , le: 
Pere Jean Sollier & le Pere Antoise Man- 
fillæ; mais quand on fit à cette hauteur y 
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un coup de vent de Nord pouffa le Navire 
jufawà l'entrée du Détroit de Magellan , 
d'ou il ne lui fut pas poffible de gagner le 
Cap de Sainte-Marie, pour entrer dans la 
Baie de Rio de la Plata, ni même de fe 
foutenit contre la violence de la tempéte, 
de forte que le Pilote n’eut point d'autre 
parti à prendre, que de faire vent arriere 
jufqu’a Rio Janeyro , où les Miffionnaires 
furent reçus du Gouverneur, D. Emmanuel 
Sa , avec de grands honneurs. ù LU ee dub 

Quelques jours aprés Îe Pere Diaz Taño, ;ijve au Bræ* 
de l'avis des Supérieurs Eccléfaftiques, &L. 
fit publier les Brefs du Pape, dont nous 
avons parlé; ce qui fouleva contre lui 
une bonne partie de a Ville. Les portes du 
College des Jéfuites, & celles de leur 
Eglife furent enfoncées, & tout étoit à 
craindre pour ces Religieux dans les pre- 
 miers tranfports d’une Mulritude ameutée, 
fi le Gouverneur & les Magiftrats ne fuf- 
fent venus avec main-forte pour Îa difli- 
per. Dom Emmanuel convoqua enfuite les 
Principaux de [a Ville; le Pere Diaz Taño 
fut prié de fe trouver à cette Affemblée. 
& après qu'on y eut fait la leture du 
Bref, il rendit compte de fa conduite qu’il 
avoit tenue à ce fujet. Elle fut générale- 
mient approuvée; mais la Multitude fe 
mutinoit de plus en plus, & l’expédient 
qu'on prit pour l’appaifer, fut d’interietter 
un Appel fimulé au Pape, mieux inftruit. 
On a dit que ce fut le Miffionnaire même: k 
qui ouvrit cet avis. Ce qui eff certain, c’eft ; 
que l’Appel étant devenu public, la fédi- 
tion ceffa. IL étoit tems d’y remédier; ca 
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peu sen étoits fallu que le Pere Diaz 
Faño , & le Pere Pierre Mota, Vifiteur 
des Jéfuites au Brefil, n’en euflent été les 
Victimes. _ ÿ e 

ne fut pas auf aifé d’appaifer la Ville 
des Saints (1), & moins encore celle de: 
Saint - Paul de Piratiningue. Dom Ferdi- 
nand Rodriguez, qui Eloi l'office de 
Vicaire général dans la premiere, y aïant 
publié le Bref du Pape , par Fordre de Dom 
Pedre Albornoz, Adminiftrateur de l’Evé- 
ché, un Particulier fe leva, & dit qu'il 
en appelloit au Fifc du Roi. Rodriguez 
Fexcommunia fur le champ, ce qui mit 
en fureur une partie de la Ville. L'Oficier 


qui y commandoit fut prié de prendre en 


main la caufe publique, & l’aïant refufés. 
les Séditieux allerent tumultuairement à 
l'Eglife , où ils commencerent par vomir 
contre le Vicaire général toutes les injures 
que la pafion , dont ils étoient tranfpor- 


tés, leur fuggera. Ils fe jetterent enfuite 
fux lui, leterrafferent, & lui portant la 


pointe d’une épée à la gorge, ils le mena- 
cerent de le tuer, s'il ne révoquoit tout 
ce qu'il venoit de faire. I] demeura inflexi- 
ble, & fa fermeté les déconcerta. Ils dref- 
ferent enfuite un Appel, & voulurent 
Pobliger à le figner, il dit qu’il l'approu- 
voit autant que les regles de l’Eclife & {a 


œonfcience le lui permettoient. Jls lui de- 


manderent le Bref du Pape, & il leur dit 
qu'il étoit entre les mains du Supérieur des 
Jéfuites. 

{t) Le P. del Techo cette Ville eft de fa Pros 
dit, 4 Sanilorum oppidoz vince de Rio Janeyro. 
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Ils coururent aufli-tôt à la Maifon de 
ces Peres, & au bruit qui annonçoit leur 
approche , le Supérieur fe revêtit de fes 
_ habits facerdotaux , prit entre fes mains le 

faint Ciboire , s’avança jufqu’à la porte de 
la Maifon, & fit à cette trouppe de Furieux 
un difcours pathétique fur le refpet & l’o- 
béiffance dûs au Vicaire de Jefus-Chrift. 
Quelques-uns fe prefternerent pour adorer 
le Corps de Jefus-Chrift, d’autres fe tinrent 
debout, & dirent qu'ils adoroient de toute 
leur ame le Saint-Sacrement de lAutel, 
mais qu'ils ne fouffriroient point qu’on Îeur 
enlevât leurs Efclaves, qui étoient tout 
leur bien: quelqu'un cria même, dit-on, 
qu'il falloit tirer fur le Prêtre. Tous de- 
manderent le Bref, & on leur en donna 
une covie.. Ils rerournerent enfuite cher- 
cher legrand Vicaire, pour avoir Fabfo- 
lution des Cenfures qu'ils pouvoient avoir 
encourues , & 1l la refufa. 

Is s’adreflerent pour l’obtenir à quel- . Les Jéfuites 
ques Religieux, qui jugeant du fait fur cnrs 
leur expofé, leur répondirent qu’ils n’en de Piratinin- 
avoient pas befoin , le Bref portant qu'il gue.: 
feroit publié , s’il ne s’y rencontroit point 
d'empêchement légitime. Cette réponfe 
rendit encore les Jéfuites plus odieux, & 
l'on n'entendoit plus dans la Ville que des 
Gens æ: crioient qu’on devoit en chaffer 
ces défenfeurs de la liberté des Indiens. Ce 
fut par-là que l’on commerca à S. Paul 
de Piratiningue , & [a nouvelle en étant 
venue à Rio Janevro, le Capitaine d’ur 
Navire marchand , qui étoit dans le Port, 
fit une décharge de tout fon canon, pour 
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1649. Maïquer la joie qu’elle lui caufoit. If e#t 
ut févérement puni par le Gouverneur, 
lequel avoit déja condamné au fouet un 
autre Mutin ; qui s’étoit porté à de grandes 
infolences dans l'Eglife des Jéfuires. 

La nouvelle Ce fut dans ces circonftances qu'on ap- 
de la Révolu- prit au Bref] que le Duc de Bragance avoit 
CL Se été proclamé Roi de Portugal , & que tout 
P. Diaz Taño Le Roïaume l'avoit reconnu en cette qua- 
de partir au lité. Le Pere Diaz Tano prévit d’abord 
plutôt duBre- tout ce que ce grand évenement pourroit 
di, avoir de fuites, par rapport au Paraguay $ 

foit à caufe de la haïne ; que les Portugais 
confervoient contre les Efpagnols, foit 
parceque Îe nouveau Roi de Portugal ne 
pouvoit pas être firôt en état d'agir eflica- 
cement pour arrêter les courfes des Ma- 
melus, plus furieux que jamais contre les 
Jéfuites, qu'ils venoient de chafler de leur 
Ville. Il comprit même qu’il pourroit bien 
arriver qu'on fit envifager à ce Prince 
leurs britandages comme un moïen d’af- 
foiblir dans l'Amérique Méridionale la 
puiffance du Roi Caotiue , aveclequel 
il étoit indifpenfable qu'il eùr long-tems 
la guerre. Mais deux autres raifons ache- 
verent de le déterminer à ne pas faire un 
plus long féjour au Brefñl; la premiere eft 
qu'il craignoit que Îa nouvelle révolution 
ne lui fit perdre quelques-uns des Mifion- 
naires , qu’il amenoit d'Europe , & qui 
étoient Sujets du nouveau Roi; la fecon- 
de , que les maladies lui en avoient déja 
enlevé plufeurs depuis fon arrivée à Rio 
Janeyro. Il fe rembarqua donc au com- 
mencement de Novembre, & mouilla de- 


( 


pu ParAcuay. Liv. IX. 483 


- é L2 pe A 

vant Buenos Ayrès à la fin du même mois. Tree 5 
Le Pere de Montoya ne s’étoit pas moins ; 

S Succès des 


heureufement acquitté de {a commiflion , °UCCés 
négociations 


en Efpagne , que le Pere Diaz Taño avoit 4 pere de 


fait à Rome. La premiere chofe, qu’il fit Montoya. 
en arrivant à Madrid, fut de demander au 
Roi une audience, qui lui fut accordée fur 
le champ. Il préfenta fes Mémoires à cé 
Prince , qui les aïant lus avec beaucoup 
d'attention | nomma des Commiffaires 
choifis dans le Confeil roïal de Caftille & 
dans celui des Indes , pour les examiner, & 
lui en faire le rapport. Le Pere de Mon- 
toya y demandoit, 1°, l'exécution d’une 
Loi publiée en 1611, par laquelle il étoit 


défendu de nouveau d’ôter la liberté aux 


que des Habirans de S. Paul de Piratinin- des, 


Indiens qui n’avoient pas été faits prifon- 


niers dans une guerre jufte. 2°. Que le 


sa ju 
Souverain Pontife fut prié de confirmer les 


Brefs de Paul IIÏ & de Clément VII, 


qui portoient les mêmes défènfes. 3°. Que 


ceux qui ne s’y conformeroient pas, fuffent 

jugés par le Saint-Office. 4°. Que les 

Néophytes, qui avoient cté faits Efclaves 

& conduits au Brefil, fuflent remis en li- 

berté , & que les Mamelns fuffent répri- 

més & punis. Ces demandes & quelques 

autres de moindre importance parurent très 

juftes aux Commiffaires ; & de leur avis le 

Roi fit dreffler un Edit , dont voici la fubf- 

tance. a 
Sa Majefté, après avoir renouvellé tous Il obtienruæ 

les Décrets anrérieurs au fujet de la li- Edit du Roi , 


conforme à 


berté des Indiens déclare qu'aïant anoris 
Lil AR 1115 s V Le q! À La 4 fes deinaite 


gue ont ruiné routes les Bourgades Indien- 
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nes formées dans le Guayra par les Péres 
de la Compagnie de Jefus ; qu'ils en ont 
enlevé & réduit à -l'Efclavage plus de 
trente mille Néophytes; qu'ils ont com- 
mencé à exercer le même brigandage dans 
le Tapé, & quils menacent la Province 
d'Uruguay du même traitement ; quils 
y ont même déja maffacré & fait Efclaves 
des Indiens libres, & tout cela malgré 
fes Ordonnances fouvent réitérées ; réfolue 
comme elle eft, de punir des forfaits f 
énormes, & d'empêcher que rien de fem- 
blable n'arrive à lavenir, déclare les 
courfes des fufdits Habitans de Saint-Paul 
de Piratiningue, communément appellés 
Mamelus, injuftes, contraires aux Loix 
divines & humaines, & à l'honneur de la 
Religion ; veut que la purition en foit 
faite par le Fribunal du Saint-Office, que 
tous les Indiens qu’ils ont réduits à l'ef- 
clavage foient remis en tiberté, & que ceux 
qui dans la fuite feront trouvés coupables 
de ces injuftices & de ces cruautés , foient 
punis comme Criminels de leze-Majefté. 
Philippe IV renouvella enfuite lEdit, 
qui portoit que tous les Indiens convertis à 
la Foi Catholique par les Religieux de la 
Compagnie de Jefus dans Le Guayra, le 
Tapé, les Provinces du Parana & de l’U- 
ruguay , feroient regardés comme Vaflaux 
immédiats de la Couronne, & ne pour- 
roient fous aucun prétexte être donnés en 
Commande , ni foumis au fervice perfon- 
nel d'aucun Particulier. Sa Majefté régla 
par le même Décret le tribut que ces mé- 
mes Néophytes devoient païer à fon De- 
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maine. Mais cet article ne put avoir fon 
exécution qu'en 1649, parceque jufques- 
là les Indiens ne furent point en état de 


paier ce Tribut ; & il ne faut pas oublier 


cette époque , qui fervira à faire connoître 
le peu de fondement des accufations inten- 


LA . . . 
tées contre les Miffionnaires au fujet de ces 


Tributs. 
Cependant, malgré la facilité avec la- 


quelle le Pere de Montoya obtint tout ce 


qu'il demandoit, il fentoit très bien, & 
1] comprit encore mieux, après que Îa 
Révolution de Portugal eut éclaté, que 
cet Edit du Roi ne mettroit pas les Réduc- 


 wons à l’abri des violences des Mamelus , 


. maniere qui fut jugée miraculeufe, 


tandis que les Néophytes ne pourroient 


Jeur oppoler que leurs fleches & leurs ma- 
<anas. Il préfenta donc [s Mémoire dont 


Jai déja parlé, ou il mettoit dans [a der- 
niere évidence la néceflité de leur per- 
mettre l'ufage des armes à feu. Le Roi 


en délibera dans fon Confeil roïal des 


Indes, & j'ai déja dit ce qui y fut réfolu. 
On fut fort furpris au Paraguay du fuccès 
d'une affaire fi délicates mais outre que. 


le Confeil ne trouva rien à répliquer à la. 


folidité des raifons, fur quoi étoit fondée 
la demande du Müifhionnaire, à qui un 
grand mérite reconnu depuis long-tems, 
fon éminente vertu, & les grandes chofes 
quil avoit faites au Paraguay, avoient 
acquis l’eftime générale de la Cour & de 


a Ville, il ft même alors à Madrid des 


converfions, qui étonnerent tout le mon- 


2 


de ; & on aflure que Dieu y concourut d'une 


+ 
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Bien des gens étoient même d'avisqu'om- 
le retint en Efpagne, ce qui l’obligea de 
Ses derniers prefler fon depart pour Lisbonne , ou il 
TL es devoit s’embarquer ; mais il y reçut des 
cbfeqnes. Levires du Paraguay, qui l'obligerent de 

retourner à Madrid, & furent caufe qu'il 
ne revit plus fa chere Mifion. Je n'ai pu 
favoir au jufte combien de tems il refta 
encore en Efpagne; ce qui eft certain, 
c'eft que les affaires, qui l'y avoient rap- 
peilé, ne furent pas plutôt terminées, qu’il 
alla s'embarquer à Séville pour le Pérou, 
ou il travailla utilement avec le Viceroi 
pour l'exécution des ordres qu'il avoit 
obtenus , fur-tout de celui qui regar- 
doit la fabrique & flufage des armes à 
feu dans les Rédu@ions. 11 pañla enfuite 
au Tucuman , d'où des affaires importan- 
es (1) obliserent fon Provincial de le 
faire repartir pour Lima. Elles l’y retinrent 
jufqu'a fa mort, qui arriva l’onzieme d’A- 
vril 1652, dans fa foixante & dixieme 
année de fon âge. L'idée qu'on avoit 
conçue de fon éminente fainteré dans cette 
grande Ville, lui fit faire des obfeques, 
qui avoient plus l'air d'un triomphe , que 
d'une cérémonie funebre. Le Viceroi, Dom 
Garcia Sarmiento de Soto Mayor, Comre 
de Salvatierra, & les principaux Membres 
de l'Audience roïale, voulurent porter le 
corps ; & l'on a publié que Dieu manifefta 


1640. 


(z) H ya bien de l’ap- Bernardin de Cardenas, 
parence que ecs affaires Evêque de l'Affomprion, 
gegardoicnt a conduite, & dont il étoit-fort aifé - 
que senoit déja Dom de prévoir les fuites. 
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par plus d'un miracle la gloire dont il jouif- L | 
foit dans le Ciel. Mt da à 

Pour revenir à l’état ou le P. Diaz Taño Nouvelle ten- 
trouva les affaires du Paraguay en y arri- tative pour la 
vant du Brefil , le Tucuman fouffroit alors een 
beaucoup des hoftilités des Calchaquis: quis. 4 
mais fur la fin de l’année 1640 , où au 
commencement de la fuivañte, Dom Phi- - 
lippe Albornoz fit avec eux une paix , fur 
laquelle il ne crut devoir compter qu’autant 

que cette Nation feroit conftamment fous 
la direction des Jéfuites, & aflurée de n'é- 
tre jamais foumife à aucune forte de fervi- 
tude. Il en écrivit à leur Provincial, qui 
lui envoïa les Peres Ferdinand de Torre- 
blanca & Pierre Patria , auxquels il recom- 
manda de commencer par prendre une par- 
faite connoiflance du Pais & les plus 
juftes mefures pour faire parmi ces Indiens 
quelque chofe de plus folide que tout ce 
qu'on avoit fait jufques-la. Ils s’en acquit- 
terent parfaitement , & manderent au Pro- 
vincial, qu’à juger de la difpoftion des 
Calchaquis par l'accueil qu'ils leur avoient 
fait, on en pouvoit tout efperer; & après 
lui avoir rendu un compte exatt de tout ce 
qu'ils avoient obfervé dans leur Vallée, 
ils ui propoferent leurs vues. IL les trouva 
fort bonnes; & commeils s'étoient rendus 
à Saint-Michel pour lui écrire, dès qu’ils 
eurent- recu fa réponfe ils retournerent 
dans fa Vallée de Calchaqui. Ils rencon- 
trerent en y rentrant une nombreufe Troup- 
pe de ces Indiens qui venoient au-devant 
d'eux , & qui leur affignerent un emplace- 
ment pour fe loger & pour y bâtir une. 


% 
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« 


Ce qui la fait 
manquer. 


Yes Miflion- 
naires fe reti- 
[Res LE 


[ 
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Chapelle , en attendant qu’on leur eut bâti { 


une Epglife. 


Toutes les entrepriles qu’on avéit faites 
q 


jufques-là pour \ s'attacher certe Nation 
avoient commencé de maniere à donner 
les mêmes efpérances : celle-ci ne fut pas 
plus heureufe que les précédentes , & deux 
chofes y contribuerent prefqu'également. 
D'autres Miflionnaires, animés fans doute 
d'un bôn ele, mais qui n'étoit ni auto- 
rifé , n1 felon la fcience , entreprirent dans 
le même tems d'entrer dans la Vallée par 
un autre endroit, pour y prêcher l’Evan- 
gile, & révolterent d’abord ces Infideles 
par une févérité exceflive : peu s'en fallut 

1ème qu'ils ne fuffent les victimes de leur 
indifcrétion. Mais ce qui acheva de tout 
gâter, fut une fort mauvaife manœuvre 
des Habitans de Rioja, qui s’aviferent 
d'attaquer les Diaguites, lefquels ne Îeur 
en avoient donné aucun fujet. Ils étoient 
Alliés des Calchaquis, & ceux-ci regarde- 
rent cette hoftilité comme une infraction 
de la paix qu’on avoit conclue avec eux. 

Les plus échauffés vouloient même qu’on 
reprit fur le champ les armes, & quel'on 
commencçât par maflacrer les deux Jéfuites. 
Ces Peres, aflez embarraflés fur le parti 
qu'ils devoient prendre, confulterent le 
Recteur du College de Salta , quileur man- 
da de le venir trouver; mais le Pere de 
Torreblanca y alla feul, lé Pere Patria 
croïant devoir demeurer encore quelque 
tems, pour ne pas donner lieu aux Cal- 


.chaquis de foupçonner que les. Efpagnols 
vouloient recommencer la guerre, Il alla 


méine 


# 
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même trouver un de leurs Caciques, & 
jui repréfenta que fa Nation avoit tort 
de s’allarmer de ce qui s’étoit pañlé entre 
quelques Efpagnols & les Diaguites, & 
qu'aflurément le Gouverneur de Îa Provin- 
ce n’avoit rien plus à cœur que de bien 
vivre avec tous les Indiens. Mais peu de 
jours après , ce Miflionnaire , voïant qu'on 
faifoit partout de grands préparatifs de 
guerre , jugea qu'il devoit s'abfenter pour 
un tems, afin de prévenir un mauvais 
coup qui pourroit rendre la guerre incer- 
minable. 

Ses Supérieuts n’en jugerent pas de Ils Le 
même, & firent favoir aux deux Miflion- “ pr 
aires qu'il ne falloit pas défefpérer fi aifé- sion. 
ment avec les Indiens, également faciles 
Ms Lite On à S'appailer., 18 à! qu? 1 eft 
toujours dangereux de témoigner de la 
crainte & de la défiance ; qu’ils ne man- 
quaffent donc point de retourner inceffam- 
ment chez les Calchaquis. Ils fe difpofoienr 
à obéir; lorfque le Gouverneur les arrêta, 
ne voulant point , dit-il, courir les rif- 
ques de fe trouver, à leur occafion, engagé 
dans une guerre , qui, dans la conjonéture 
de la révolution du Portugal, viendroit 
fort à contre-tems. Cependant quelque 
tems après, les Calchaquis paroiïffant ne 
vouloir faire aucun mouvement , il trouva 
bon que les deux Mifionnaires, auxquels 
onen avoit joint un troifieme , fe rendif- 
fent aux ordres de leur Provincial. Ilsren- 
trerent donc dans la Vallée , où on les revit 
avec plaïfir , & ils y jetterent les fonde 

Tome IL, | 
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mens d’une Réduction, qui fut mife fous 

la protection de Saint Charles. 
Cependant le Chaco étoit toujours le 


dansle Cha- grand objet du Gouverneur du Tucuman; 


ES: 


& le faint Evêque de cette Province ne cef- 
foit point de lever les mains au Ciel, pour 
obtenir du Seigneur des graces de falut en 
faveur des Habitans de ce grand Paiïs. Il 
favoit bien que les Jéfuites étoient tou- 
jours très difpofés à entrer fur cela dans 
toutes fes vues ; & comme, dans les con- 
jontures où l’on fe trouvoit alors, le Pere 
Païtor, Recteur du College de Santiago, 
s’apperçut que ce Prélat fouhaitoit fort que 
quelques-uns d'eux vouluffent bien faire une 
tentative pour planter la Foi dans cette 
Province, il s’offrit lui-même, & il fut 
accepté. Ilne jugea pas à propos de s’ar- 
rêter fur les Frontieres du Tucuman, ou 
les Peuples étoient trop en garde contre 
les Efpagnols, il fe propofa d’aller cher- 
cher les Abipones, qui font à l'extrémité 
rientale du Chaco. 

Il falloit bien du courage pour tenter 
une Entreprife de cette nature, car onne 
pouvoit arriver chez les Abipones qu’a- 
près avoir traverlé un grand Païs peuplé 
de plufieurs Nations, dont la plüpart n’é- 
toient connues que par leur férocité; ou 
en plufeurs endroits, pendant la moitié 
de l’année, on ne trouve pas une feule 
goute d'eau qui foit potable, & ou les 
pluies continuelles pendant les fix autres 
mois, ne font de toutes les Campagnes 
qu'une vaite Mer. Cependant vous les Peres 
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du College de Santiago s'offrirent à leur 
Recteur pour l'accompagner ; maïs 1l n’ac- 
cepta que le Pere Gafpard Cerqueyra, le- 
quel étant né dans la Ville de la Concep- 
tion , parloit fort bien la Langue des Abi- 
pones , qui a cours dans toute cette partie 
du Chaco. 

Le premier terme de leur voïage fut 
une grofle Bourgade Indienne, nommée 
Matara, éloignée de Santiago de cent lieues, 
& où on les avoit aflurés qu'ils trouve- 
roient des Guides pour aller chez les Abi- 
pones. D'ailleursles Mataranes fe difoient 
Chrétiens ; .& en effet, outre que Saint 
François Solano avoit parcouru tout ce 
Païs, les Peres Agnafco & Barfena 
avoient prêché l'Evangile , & baptifé plu- 
fieurs Perfonnes à Matara. Quelques-uns 
même sy étoient affez bien confervés 
dans la pratique des principaux devoirs 
de la Religion ; mais ils n'en connoif- 
foient plus guere que l'extérieur ; & tour 
le miniftere d'un Eccléfiaftique, qu'on 
leur avoit envoié depuis peu de Buenos 
Avyrès avec le titre de Curé, fe réduifoit 
a initruire &c à baptifer les Enfans de ceux 
qui fe difoient Chrétiens. S'il s’étoit con- 
tenté de conferer le Baptème à ceux qui 
étoient en danger de mott, fon zele au- 
roit été louable ; mais il expofoit vifibie- 
ment les autres à deshonorer le caractere 
qu'il leur impofoit , car à-peine étoient-ils 
forts de Fenfance , qu'ils ne voïoient plys 
jeur Pafteur; qu’ils méloient avec les exer- 
cices de Religion beaucoup de pratiques 
Æuperftirieufes , & qu'ils fe ligroient à tous 
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Quels étoient 


les 
nes. 


Mataia< 
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UE les excès dont les Infideles leur donnoient 
l'exemple. 

L'unique , ou du moins la plus ordinaire 
occupation des Mataranes étoit d'aller les 
uns chez les autres fe régaler, & l’on bu- 
voit toujours jufqu’à ce que tout le monde 
füt ivre. Ils célébroient l’anniverfaire de la 
mort de leurs Proches d’une façon affez fin- 
guliere ; 1ls y invitoient tous leurs Parens 
& leurs Amis , & chacun étoit obligé d’ap- 
porter un Autruche mort. Si l’on faifoit 
en même tems l’anniverfaire de plufeurs 
Défunts , il falloit apporter autant d’Au- 
truches , qu’on devoit pleurer de Morts, 
parceque dans une efpece de Proceflion qui 
fe faifoit avec beaucoup d’appateil, les 
Autruches les repréfentoient chacun en 
particulier. On failoit aufli un préfent à 
celui qui avoitfait l'invitation , & qui, en 
l'acceptant, s’engageoit à s'acquitter du 
même devoir quand il feroit invité : l’en- 
gagement pañloit même à fes Héritiers, 
quand il n’avoit pas eu le tems d'y fatis- 
faire, & y manquer auroit été un fujet 
légitime de guerre entre les Bourgades. 
Ces Fêtes duroient quatre jours, & le 
quatrieme , on pleuroit les Morts pen- 
dant une heure. À ces larmes fuccédoient 
les ris immodérés, des danfes, & des 
feftins ou il étoit d'obligation de s’enivrer. 

; Le tout étoit terminé par une efpece de 
acchanale:, où fe commettoient tous les 
défordres qu’on peut attendre de Barbares 

Pectctas ci | 

La plüpart Re . Les deux Miffionnaires, touchés de voir 
gonvertiffent. fi peu de traces de Chriftianifme & de rai- 
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fon dans des Hommes, dont plufieurs 
avoient recu le caractere de Chrétiens, cru- LE 
rent devoit commencer leur Miflion pat 
ceux-ci. Ils les inftruifirent dé leurs devoirs ; 
ils en furent écoutés avec refpet; ils n'eu= 
rent aucune peine à les rendre dociles : 
prefque tous fe confefferent , & leur Paf- 
teur n'eut plus qu'à les entretenir dans les 
bons fentimens qu'on étoit venu à bout 
de leur infpirer. Il reftoit encore foixanté 
lieues à faire pour arriver chez les Abipo- 
nes : le Cacique des Mataranes s’offrit à 
y conduire les deux Jéfuites avec une ef- 
corte, & l’Eccléfiaftique voulut les y aç- 
compagner, l’un & l'autre efpérant dé 
profiter de cette occafon pour ménaget 
une bonne paix entre ces deux Peuples, 
qui depuis long-tems fe faifoient la guerre, 

Le Pere Pañftor n’eut garde de refufer un 
fecours qu'on lui offroit de fi bonne grace, 
‘& qui lui étoit encore plus néceffaire qu'il 
ne penfoit. Il lui falloit traverfer des Fo- 
rèts, ou il n'auroit jamais pu trouver. de 
chemin , qu’en prenant de longs détours, 
ni fe défendre des Tigres & des autres 
Bêtes féroces qu’on y rencontroit à chaque 
pas. Au fortir de ces Forêts on entre dans 
de valtes Déferts, où l’on ne trouve que 
des eaux croupies & ft puantes, qu'onn'’en 
peut boire qu’en f: bouchant le nez. Au- 
delà, le Pais eft fouvent inondé par les 
débordemens de la Riviere rouge, laquelle 
y laïfle , en rentrant dans fon lit , des La- 
gunes & des Marais qui ne deffechent ja- 
mais. } 

Ces difficultés, que les Mataranes de- 
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jéar, Voient connoître, les rebuterent bientôt; 
AA, ils voulurent même engager les Peres à 
omment les SU SPINE 
Mifiontaires lCTOUrNET fur leurs pas, & n'y aïant pu 
fontr çus des réuflir , ils les auroient abandonnés, fi le 
Abirones, Pere Paftor n'eut trouvé le fecret de les 
retenir par de petits préfens & par fa ré- 
folution. On arriva enfin à l'entrée du 
Païs des Abipones ; mais alors la peur faifit 
les Mataranes. Ils repréfenterent qu'ils 
étoient en trop petit nombre pour fe li- 
vrer ainfi à la difcrétion d’un Peuple en- 
nemi, décrié par fes cruautéss; & le Pere 
Pañftor eut bien de la peine à les raffurer. 
IL ft prendre enfuite les devants au Pere 
de Cerqueyra, pour examiner par ou ül 
étoit plus à propos d'entrer dans le Païs, 
& deux Mataranes voulurent bien [y ac- 
compagner. Ils furent bientôt découverts; 
J'allarme fut donnée par-tout, & peu de 
tems après on vit deux cents Cavaliers qui 
accouroient au grand galop. | 

Hs étoient tout nus, & navoient ni 
elles ni étriers; leur regard farouche & 
peu arrêté, de longs cheveux épars &c ma 
en ordre, la férocité peinte fur leur vi- 
fage, & un air menaçant , avec de longs 
javelots qu'ils tenoient à la main , étoient 
bien capables d’effraïer un Homme qui fe 
voioit prefque feul à feur merci. Mais le 
Miffionnaire , plein de confiance en celui, 
fans la permiffion duquel on ne pouvoir pas 
Jui arracher un cheveu de la tête, alla 
au devant de ces Barbares, qui fe divifoient 
déja en deux Efcadrons pour l'envelopper, 
& levantun Crucifix qu'il tenoit à la main, 
» Mes Enfans, leur dit-il, deux de mes 
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% freres ont autrefois annoncé Jefus- ————.’ 


s Chriftà votre Nation, dont ils avoient 
” gagné l’eftime & même la confiance. 
» Animé du même zele qu'eux pour le 


#» falut de vos ames, je fuis venu de fort 


» loin, à travers mille dangers, pour ta- 
» cher de vous faire ouvrir les yeux fut 
» vos plus chers intérêrs. En vain vous 
» entreprendriez de m'effraïer ; la mort; 
# dont vous paroiïfflez me menacer, eft le 


» plus cher objet de mes vœux; mais je 


» vous éonjure de ne pas vous priver d’un 

» bien, que vous vous repentiriez trop 

» tard d’avoir perdu. D'ailleurs , qu'avez- 
R \ Ê 2 s 

» vous à craindre d’un Homme feul & 

» fans armes ? L’aflurance avec laquelle je 

# me livre à vous, doit vous convaincre 


# que je ne fuis venu ici que pour vous 


» faire du bien, 
Les Barbares, étonnés d'abord de la 


hardieffe de l'Homme Apoñtolique, puis 


charmés de fon difcours, jetrerent leurs 
armes à fes piés , & le faluerent avec beau- 
coup de refpeét. I1 leur dit alors qu'il 
avoit laifié à quelque diftarce, delà fon 
Supérieur, qui étoit un Homme d'age, 
fort'eftimé de pluñeurs Nations Indiennes ; 
&t le Commandant de la Trouppe envoiïa 
aufli-tôt fon Fils, avec ordre de l’inviter 
de fa part à le venir voir. Le jeune In- 
dien n'eut pas plutôt apperçu le P. Paftor, 
qu'il defcendit de cheval, le falua refpec- 
tueufement , & lui dit que fon Pere fou- 
haitoit fort de le voir. Le Mifionnaire , 
charmé d’une invitation à laquelle il ne 
sétoit pas attendu, partit fur le champ, 
S ü 
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& fut très bien reçu du Commandant, qui 
le mena avec fon Compagnon à la plus 
prochaine Bourgade , fuivi de tous fes Ca- 
valiers. Il$ yentrerent comme en triomphe 
au milieu de tous les Habitans , qui étoient 
venus au-devant d'eux; & on les condui- 


fit dansune Cabanne , dont tout le fol étoit. 


éouvert de peaux. On leur fervit un repas 
qui leur auroit fait plaifir dans l’épuifement 
ou ils étoient, s’il n’avoit été que frugal; 
mais tout y étoit fi dégoutant, que quel- 
que befoin qu'ils euffent de nourriture , & 
quoïqu'accoutumés de longue main aux 
mets les plus infipides, ils fe fentirent 
d'abord foulever le cœur, & eurent bien 
de la peine à avaler quelques morceaux , & 


A 4 
à cacher leur répugnance. 


Le lendemain le Pere Paftor fit planter 


3:'us- Chrift yne Croix , au pié de laquelle il célébra 


Res, 


aux Abipo- fes divins Myfteres. La Mefle finie, il 


prit en main {on Crucifix, & fit aux In- 
diens un difcours pathétique , à la fin du- 


quel tous fe profternerent devant la Croix. 
Le grand Chef de la Nation, nommé 


Caliguila , arriva le lendemain dans cette 
Bourgade, & le Pere Paftor lui propofale 


deflein où il étoit de faire un Etabliflement 


dans fon Païs. Non-feulement il y con- 
fentit, mais il en témoïgna beaucoup de 


joie, 8 il mena les deux Miffonnaires 


dans fa Bourgade , qui étoit de l’autre côté 
de la Riviere rouge. Quand ils y furent 
arrivés, il les pria de lui expliquer plus 
en détail ce qu'ils vouloient faire ; ils lui 
expoferent leur projet, & le Cacique leur 


dit qu'il trouveroit bon que les Enfans 
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_ fuffentbaptifés, mais à condition qu'onne + Heli 
. - les obligeroit point d'aller tous les jours Fa 
Je matin & le foir à l'Eglife, comme il fe 

pratiquoit dans les Rédutions des Gua- 
ranis, parceque cela les accoutumeroit à 
mener une vie oifive, qui les rendroit moins 
propres à la guerre , ainfi qu'il étoit arrivé 
aux Mataranes. 

Le Pere Paftor lui repliqua que les exer- 
cices de la Religion Chrétienne n'étoient 
nullement capables de ralentir le courage, 
& qu’il y en avoitune preuve fenfible dans 
les Efpagnols & dans les Guaranis dont il 
yenoit de parler; qu'au contraire 1ls -con< 
tribuoient beaucoup à infpirer la véritable 
valeur, & que les Mararanés n'avoient ja- 
mais été plus braves que quand ils étoient 
bons Chrétiens. Caliguila fe rendit à ces 
exemples; mais il ajoûta qu'il ne fouffri- 

| joit point qu'on empêchât les Abipones 
d'entrer dans l’Eglife avec leurs armes, ni 
qu'on les frappât de verges, quand ils au- 
toient fait quelques fautes, comme on 
faifoit dans les Réduëtions & parmi les 

Efpagnols. Le Pere lui paña ces deux 
points, fauf à y revenir quand le Chriftia- 
nifme auroit jetté de profondes racines 
dans le cœur de ces Indiens. Tous de- 
manderent enfuite que les Caciques, & 
felon le Pere Locano , tous les Adultes qui 
mourroient Chrétiens, fuffent enterrés fur 
le fommet des Montagnes, auprès des 
Monumens érigés en l'honneur des Divi- 
nités du Païs. Le Pere Paftor leur répondit 

que c'étoit-là, une faperftition incompati- 

ble avec la fainteté du Chriftianifme ., 8 
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ue quand il auroit eu le tems de les mieux 
inffruire , ils feroient les premiers à la 


condamner : ils ne répliquerent rien, &: 


eur filence fit juger a viendroit aifé- 
ment à bout de {eur faire entendre raifon 


Ce qui empê- 
che d'établir 
Ja  Relig'on 
parnu les A- 
bipones. 


fur cet article. | 

‘ Après un mois de féjour parmi les Abi- 
pones , le Peré de Cerqueyra en partit pour 
reconduire les Mataranes chez eux. Outre 
qu'il s’y étoit engagé , il avoit encore une 
raifon qui l'y obliseoit. Il s’étoit apperçu 
que le Curé de Matara vouloit baptifer les 
Énfans des Abipones, & fur-tout ceux des 
Caciques ; ce que ni lui, ni le Pere Pañftor 
ne jugeoient pas qu'il convint de faire 
fitôt, hors le cas de mort. Le Pere Paftor 
recommanda même au Pere de Cerqueyra 
d'avertir cet Eccléfiañique de ne pas tant 
fe preffer de conferer ce Sacrement aux 
Enfans des Mataranes, jufqu'à ce que 
l'exercice de la Religion Chrétienne fut 


bien rétabli parmi ces Indiens; & si! ne 


pouvoit point l’engager à changer de con- 
duite fur ce point, d'en donner avis à fon 
Evêque. 

Pour lui, fetrouvant, par le départ de 
fon Compagnon, feul parnu les Abipones, 


il ne fe contenta point des inftruétions qu’il 


faifoit féparément chaque jour aux En- 
fans & aux Adultes, il compofa encore 
un petit Cathéchifme en Langue Tonocoté, 
qui a cours dans tout ce Païis , & fe fervit 
pour cela d’un Interprète , que le Pere de 
Cerqueyra lui avoit laiflé. Cet Ouvrage 
fini , il eut connoiffance de deux Nations 
voifines des Abipones, & dont on lui 
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parla de maniere à lui faire efperer de les 


gagner à Jefus-Chrift, & de pénétrer par- 
la plus avant dans le Chaco. Il voulut 
engager quelques Abipones à lui fervir 


. de’Guides pour les aller vifiter; mais ils 


s’en excuferent, fur ce qu'ils étoient en 
guerre avec ces Indiens. 

Peu de tems après il fut obligé de re- 
tourner à Santiago, dont il n'avoit eu la 
permiflion de s’abfenter ,.que pour un tems, 
qui étoit expiré. Il témoigna aux Abipos 
nes l'extrême regret qu'il avoit de Îles 


quitter fitôt, & de ce qu'on avoit été 


obligé d'occuper ailleurs le Pere de Cer- 
queyra , qu'il avoit bien compté de leur 
laifer. Il leur promit de ne pas les aban- 
donner"; & ils le conjurerent de leur tenif 
parole le plutôt qu'il feroit pofible. Il fit 
en effet pour cela de très grandes initances 
auprès de {on Provincial; mais les Réduc- 
tions, qui fe multiplioient dans la Pro- 
vince (Uruguay , occupoient tant de Mif- 
fionnaires, qu'il ne fut pas pofhble d'en 
donner un feul aux Abipones. Peut-être né 
comprit-on pas alors , autant qu'on a fait 
depuis, de quelle importance il étoit de 
faire un Etabliflement folide dans cette 
partie du Chaco, & de gagner une Nation, 


qui plus qu'aucune autre y auroit pu con- 


tribuer. AO 
Trois ans après, le Pere Paftor fut dé- 

puté à Madrid & à Rome, pour y folli- 

citer un renfort d'Ouvriers ; & il en trou- 

va en arrivant à Séville une nombreufe 

Trouppe, qui n'attendoit plus qu’une oc- 

cafñon pour s'embarquer, Mais après qu'il 
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eut terminé toutes les affaires qui Favoient 
amené en Europe-, comme il fe futrendu 
à Séville, où fa recrue n'attendoit plus 
que lui, le Confeil roïal des Indes, auquel 
on avoit repréfenté qu’il y avoit de grands 
inconvéniens à laiffer pafler au Paraguay 
un trop grand nombre de Miflionnaires , 
qui n'étoient pas nés Sujets du RoiCatho- 
Lique , rendit un Arrêt qui défendoit d'y 
en envoïer aucun qui ne füt Sujet naturel 
de Sa Majefté. Par malheur il n'y avoit 
parmi ceux qui étoient prêts à s’embarquer, 
qu'un feul Prêtre, & treize tant Novices 
qu'Etudians , qui ne fe tronvaffent point 
exclus par cet Arrêt. Tous les autres fu- 
rent obligés de retourner dans leurs Pro- 
vinces , & le Pere Paftor fe vit réduit ane 
pouvoir conduire au Paraguay qu’un feul 
Ouvrier qui fut en état de travailler 


dans les Miffions. Il ne pouvoit fur-tout 


e confoler de ne pouvoir achever ce qu'il 
avoit fi heureufement ébauché parmi les 
Abipones , qui depuis en plufeurs occafions 
fe font montrés les plus implacables En- 


nemis des Réductions. 


Ces Indiens font communément d’une 
taille au-deflus de la médiocre, & d’une 
complexion robufte. L’Eté ils font tout 
nus, l’Hyver ils fe couvrent de peaux : ils 
portent leurs macanas pendus à leur cou, 
un carquois fur l'épaule, un arc à la main 
droite, qu’ils.ne quittent jamais, non plus 
qu'une fleche fort longue, ou un javelot 
qu’ils tiennent de La gauche. Is fe pei- 
gnent tout le corps de différentes cou- 
Scurs; & la plus grande beauté parmi eux 
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eft d’imiter celle des Tigres. Ils fe percent 
la peau en plufieurs endroits, pour yin- 
ferer des plumies d’Autruches, ils s’en met- 
tent même dans des ouvertures qu'ils fe 
font aux narrines & aux levres. On diroit, 
a les voir ainfi emplumés par tout le corps, 
qu'ils veulent eflaïer de s’éleveren l'air. La 
barbe leur paroît quelque chofe de hideux, 
& dés qu'il leur en pouffe un poil, ils fe 
lParrachent. 

. Pour avoir droit parmi ces Indiens. de 
aifler croître fes cheveux, ik faut avoir 
tué un Ennemi ; on ne parvient aux grades 
militaires , & on n’elt réputé brave & cou- 


- rageux , qu'après avoir pafié par des épreu- 


ves affez femblables à celles que j'ai rap- 
portées en parlant des Guaycurus. Dès 
Page le plus tendre , les Abipones s'accou- 
tument à la plus grande infenfibilité, en 
fe caufant les douleurs les plus vives , & 
ils parviennent enfin à les fouffrir en riant. 
Après tout , il faut convenir que ces Bar- 
bares ont la vraie idée du courage, qui 


confifté plus & qui eft moins équivoque 


dans la conftance à fouffrir les grands maux, 
que “dans la hardieffe à s’expoler aux plus 
grands dangers. | 


Les Femmes Abipones font couvertes 


depuis a ceinture jufqu’aux genoux ; le 


refte eft piqué, fur-rout le vifage & le: 


fein : fouvent tout ce qu'on voit de leurs 
corps elt une efpece de marquetage com- 


pofé de différentes couleurs qui font infi- 


nuées dans la peau, & toutes ont le der- 
riere de la tête rafé. A la mort du Caci- 
que, tous. changent de noms &. jeünent 
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pendant un mois, c’eft-à-dire, ne man- 
gent point de poiflon. €es Barbares n’é- 


- Jévent pour l'ordinaire qu'un Enfant de cha- 


que fexe , & tuent les autres dès qu'ils font 
nés , quand les aînés ne font point encore 
en état de marcher feuls. Ils prétendent 
juitifier cette inhumanité, fur ce qu'étanct 
prefque toujours en voïage, le Pere & la 
Mere ne peuvent porter que chacun un 
Enfant. 


Les vicilles Femmes fe mêlent de forti- 


‘lege, & feroient fort difficiles à convertir. 


Le Pere Paftor étant un jour allé voirune 
de ces prétendues Magiciennes , qui étoit à . 


l'extrémité, & lui difant que fi elle mou- 
roit fans avoir reçu le Baptème, elle feroit 
éternellement tourmentée par les Démons, 
elle fui répondit qu'ils étoient depuis long- 
tems fes Amis, & qu’elle fe tenoit fort 
affurée qu’ils ne lui feroient point de 
mal. Cependant, à en juger par les. dif- 
poñtions où ce Miffionnaire avoit laiflé 
les Abipones , il y a lieu de croire que la 
Foi auroit fait de grands progrès parmi 
ces Indiens. Ce qui eft certain, c’eft qu’on 
ne pouvoit être mieux difpofé que Pétoit 
Caliguila , lorfque le Pere Paftor fut'obli- 
gé de de quitter. Ce Cacique, n'aïant pu 
le retenir chez lui, l'accompagna avec plu- 
ficurs de fes Vaffaux jufqu'à Santiago , le 
défraïa pendant tout le chemin , & laflura 
en prenant congé de lui, que les Peres de 


Ja Compagnie feroient toujours très bierx 


recus partout où il auroit du crédit. Aufli 
ce Pere ne s’eftil jamais confolé de lim 
puifflance , ouil s’étoit trouvé , de déga- 
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ger la parole qu'il Ini avoit donnée de re- 

tourner chez lui, ou de lui envoïerquel- 

qu'un à fa place. Au refte, ce n’eft pe 
" 


16414 


\ 


ici la feule occafon ou l’on ait mis ob 

cle à la propagation de l'Evangile dans le 
Paraguay , en ne voulant permettre qu'aux 
Sujets naturels du Roi d’Efpagne d'aller 
partager les travaux de ces Mifions.. On 
ne déméloit pas encore au Confeil roïal 
des Indes par quels motifs on lui infpiroit 
de femblables reftritions (1), auxquelles 
la conduite de ceux des Müiffionnaires du 


Paraguay , qui avant ce Décret étoient dans 


le cas, n'avoit donné aucur fujet. 

Pour prendre le fil de notre Hiftoire; Les Mame- 
dans le tems que le Pere Paftor fe préparoit lus ee 
à faire connoître Jefus-Chrift aux Abipo- nr cer 
nes, on venoit d'apprendre que les Mame- ù 
lus faifoient de grands préparatifs de œuer- 
re ; & fur le champ on forma de toutes les 
Milices des Rédu@ions , un Corps de qua- 
tre mille Hommes armés les uns de fleches 
& les autres de frondes; on ne put encore 
donner des arntes à feu qu'aux Officiers , 
qui étoient au nombre de trois cents. Cette 
petite Arméc alla camper à une journée des 
Ennemis, qui remontoient déja là petite 
Riviere d’Acaray fur trois cents Pirogues, 
au nombre de quatre cents Mamelus , & de 
trois cents foixante & dix Indiens. Malgré 
linfériorité du nombre, ils méprifoient fi 
fort les Néophytes, que -dès qu'ils eurent 
avis de Icur approche, ils firent force de 
rames pour les joindre. 

(x) Voïez le Décret du Roi d'Efpagne à la fin de: 
cette Hiftoire, 
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Ceux-ci étoient en ordre de bataille dans 
un petit Golfe, & avoient pour Général un 
Cacique nommé Abiaru , lequel voïant 
J'Ennemi venir avec tant de confiance, 
voulut l’augmienter encore , en faifant fem- 
blant de Île craindre. Il remonta l’Acaray 
avec cinq ou fix Pirogues , comme s’iln’eut 
voulu que parlementer. Les Mamelus le 
laifferent approcher , & quand il fut à por- 
tée de les entendre, le Commandant lui fit 
dire qu’il n'avoit point d’autre parti à pren- 
dre ,‘ue de fe rendre à difcrérion. Alors 
Abiaru prenant un air fort afluré . reprocha 
au Commandant, qui s’étoit avancé pour 
recevoir fa réponfe , les injuftices & les 
cruautés que fa Nation avoit exercées con- 
tre des Chrétiens qui ne Jui en avoient 
donné aucun fujet, lui déclara qu'ils étoient 
bien réfolus de périr plutôt que de perdre 
Jeur liberté, & ajoüta qu'il étoit bien hon- 
teux à des Gens , qui fe difoient Chrétiens, 
de vouloir la ravir à œux qui”profefloient 
Ja même Religion. ir 

Le Commandant ne régondit rien, & fa 
petite Flotte avançoit toujours, lorfqu'il 
découvrit celle des Néophytes , qui veguoit 
en très belordre. Un moment après, elle 


commença Île combat par un coup de ca- 


non, qui coula à fond trois Pirogues des 
Manmelus. Les Mifhonnaires , des Vieil- 
Jards , des Femmes & des Enfans étoient 
: FANS . \ } 

fur le bord de la Riviere, invoquant à hau- 
te voix l’Apôtre des Indes, & cene fut pas 
en vain. L'Ennemi, maltraité fur l’eau , crut 
qu'il feroit plus heureux fur terre, mais il 


fut trompé ; les Néophytes Fartaquerent 
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avec tant réfolution , que fa défaite eut été —=me 
entiere , fi la nuit , qui furvint , n’eüt favo- uns 
rifé fa retraite. Abiaru, qui n’avoit perdu 
que trois Hommes, ne voulut pourtant pas 
le pourfuivre dans les ténebres, de peur de 
quelque embufcade | & jugea plus à propos 
de laiffer repofer fes Soldats, qui étoient 
fort fatigués. 
Le lendemain les Mamelus reparurent en 

ordre de bataille. Les Néophytes s’y ran- 
po auffi, marcherent à eux, & l’on com- 

attit avec beaucoup d’ardeur de part & 
d'autre. Comme l’Ennemi avoit perdu la 
veille beaucoup de monde, Abiaru étendit 
fes rangs pour l’envelopper. Il le chargea 
enfuite fi brufquement, qu’il mit d’abord 
l'Armée ennemie en défordre , & ce ne fut 
qu'un carnage. Un ouragan , qui s'éleva 
tout-2-coup , y mit fin, & ce qui reftoit 
des Mamelus fe jetta dans un Bois. L'ora- 
ge aïant bientôt ceffé , les Vainqueurs fe 
mirent à lents #roufles, & il y eut là une 
troifieme ation, qui ne pouvoit fe faire 
que par pelotons, & qui fut très fanglante. 
Enfin l'Ennemi , après une aflez vigoureufe 
réfiflance, ne fongea plus qu’à profiter de 
la fituation du terrein, pour s’aller mettre 
en füreté. La plus grande perte tomba fur 
les Tupis, dont plufieurs vinrent dans la 
fuite fe rendre aux Néophytes , ne pouvant 
plus , difoient-ils, fupporter les hauteurs, 
ni les cruautés des Mamelus. Dans ce der- 
nier combat Abiaru n'eut encore que trois 
Hommes de tués, & quarante bleffés. 

Les Mamelus,n’ofant plus s'approcher des Diverfes rem- 
Réductions , atraquerent par petites trou- COntics 
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em. pes d’autres Indiens; mais ils en furent af- 
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fez mal menés. D’autres part les Néophy- 
tes de la Réduction de Sainte-Thérefe ; qui 
après la deftruction de cette Bourgade , s’é- 
toient réfugiés vers la grande Riviere dé 
Tebiquari, laquelle, ainfi que je l'ai déja 
remarqué , fe décharge dans la Mer du Bre. 
fil, rencontrerent un Parti ennemi, auquel 
ils fe joignirent, fans fe faire connoître, 
& qui les reçut comme Amis. Mais au mo- 
ment qu'il s’y attendoit le moins, ces pré- 
tendus Alliés fe jetterent fur lui, le taille- 
rent en pieces, & allerent fe rendre dans 


les Rédu@tions du Parana. Un autre Parti 


de ces Brigands fut maflacré par des Indiens 
Infideles, qu’il avoit attaqués; & dans le 
même-tems un troifieme Parti fut tailié en 
pieces avec l'Officier qui le commandoit. 
D'autre part, les Indiens Alliés des Mame- 
lus uferent du ftraragème qui avoit fi bien 
réuffi aux Néophytes de Sainte-Thérefe & 
avec le même fuccèss & la même chofe 
arriva à quelques Caaguas : mais ces petites 
perte, qui fervoient beaucoup à tenir les 
nouveaux Chrétiens fur leurs gardes , n’em- 
pêcherent point qu’ils ne tiraflent de grands 
avantages de leurs victoires, qui avoient 


coûté la vie à douze cents Mamelus , & 


fait périr une bonne partie de leurs Troup- 
pes auxiliaires. Le principal fut la réunion 
de prefque tous ceux, à qui la crainte de 
l'efclavage avoit fait prendre le partide s'é- 
loigner des Réductions , & la délivrance de 
plufeurs , que des Mamelus avoient encore 
enlevés depuis peu, & qu'ils ne purent fi 
bien garder, dans la crainte où ils éroient 


+ 
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toujours d’être attaqués, que la plüpart ne 
s’échapaffent de leurs mains. 

On admira fur-tout la réfolution d’une 
jeune Fille de quatorze ans , qui, quoi- 
qu'elle ne füt pas Chrétienne , s’étoit trou- 
vée dans une troupe de Néophytes, qui 
farent mis à la chaîne. Un jour que ceux 
qui J'avoient prife s’étoient arrêtés fur le 
bord d’une Riviere , elle apperçut une Piro- 
que attachée avec une corde à un Atbre, 
ou il n’y avoit perfonne : elle y entra , après 


avoir détaché la corde , fans qu’on s'en ap- 


perçüt, & peut-être ne s’imagina-t-on point 
qu'elle voulüt fe fauver. Quelques momens 
après on la vit s'éloigner, & l’on entra en 
AE foupcon : on la rappella , & ellene 

t pas femblant d'entendre ; on la menaça, 
& elle n’en fit que plus d'efforts pour avan- 
cer. Il n’y avoit point là d’autre Pirogue 
pour courir après elle ; on lui tira plufeurs 


fleches , & quelques coups de fufils, mais 


ce fut inutilement. Elle gagna enfin l’autre 
bord de la Riviere, quoiqu’elle n’eut point 
d'autres rames que fes mains , & comme 


- elle fe jetta dans un Bois, on la perdit bien- 


tot de vue. 

La même Providence, qui l’avoit garan- 
tie des fleches & des balles de fufil qu’on 
avoit tirées contre elle, conduifit fur fa rou- 
te plufieurs Chrétiens, & elle fe joignit à 
eux : ils la menerent à la plus prochaine 
Réduction ; elle y fut très bien accueillie, & 
on n'eut aucune peine à lui perfuader qu'el- 
le étoit redevable de fa délivrance au Dieu 


1641. 
Action har- 


die & heu- 


rcufe d’une 


jeune Indien- 


NE 


des Chrétiens, qui vouloit encore La déki- 


vrer de Pefclavage du Démon. Elle deman- 
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1641, da d'être teçue au nombre des Catéchume- 

Lu) nes Se fut bientôt jugée digne de recevoir 

Je Baptème , qu'elle demandoit avec les 

plus _Brandes inftances. Elle le reçut pé- 

nétrée de la penfée des miféricordes du Sei- 

Sneur, qui après lui avoir fait recouvrer 

une liberté, pour laquelle elle n’avoit pas 

craint de rifquer fa vie, lui en faifoit trou- 

ver une autre bien plus précieufe , qu’elle 

\ ne connoifloit pas. 

1642. Il ÿ eut encore quelque chofe de plus 

Toute une Parqué au coin de la Providence dans ce 
Famille In- Qui arriva l’année fuivante. Un Indien In- 
dienne recou- fidele avoit été pris par les Mamelus avec {a 
vre la liberté Femme & fes Fils; deux Filles , qu’il avoit, 
d'une manie- His ee l da Fe 
te finguliere, | ne âgée de treize ans, l’autre de dix , 
un de fes Petits-fils, avoient échappé à ces 
B'igands , mais quelque tems après ils tom- 
bcrent entre les mains d’une autre Troup- 
pe, qui les mena d’un autre côté. La plus 
agée des deux Filles aïant paru à fes Con- 
duéteurs chercher une occafion de s'évader, 
ils la fouetterent jufqu’au fang , & lui mi- 
rent ne corde au cou. Après cent lieues de 
marche, ils crurent que ne pouvant plus 
efperer de regagner fon Païs , elle avoit 
perdu jufqu’à la penfée de s'enfuir ; ils la dé- 
lierent, & lui permirent d’aller avec les au- 
tres Prifonniers chercher de quoi vivre dans 
les Bois , parceque les provifions commen- 
çoient à leur manquer. : 

La petite Fille ne fe trouva pas plutôt 
hors de Ja vue de fes Maîtres, qu’elle réfo- 
lut de fe tirer de l’efclavage ,‘quoi qu'il lui 
en düt coûter. Elle déliberoit fi elle fe 
fauveroit feule , lorfqu’elle apperçut fa 
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Sœur, qui cherchoit auffi des racines & 


des fruits fauvages avec fon Neveu : elle 
leur communiqua le deffein qui lui rouloit 
dans la tête : ils tinrent fur cela leur con- 
feil , qui ne fut pas long , & dont le réful- 
cat fut qu'il n’y avoit pas un moment à 
perdre , pour fe tirer des mains de leurs 
Tyrans. L’horreur de l’efclavage leur ôta 
jufqu’a la penfée des difficultés qui pou- 
voient fe rencontrer dans l'exécution d’un 
tel projet , & des dangers de toutes 
les fortes auxquels ils s'expofoient. La feu- 
le précaution qu'ils prirent, fut de fe ca- 
cher jufqu’à la nuit, & de ne jamais mar- 
cher pendant le jour , tant pour éviter les 
grandes chaleurs, que pour ne pas tomber 
dans quelque Parti de Mamelus, ou d’In- 
diens Ennemis. L 

Au bout d’un mois ils fe trouverent au 
bord de l'Urugay , mais fi fatigués & fi foi- 
bles , qu'ils ne pouvoient plus marcher , ni 
même fe foutenir. Ils appercurent aflez 
près d'eux une Pirogue abandonnée, & fi 
petite, qu'a- peine elle pouvoit les con- 
tenir : ils y entrerent cependant, mais ifs 
trouverent qu'elle faifoit eau de tous côtés. 
Ils en boucherent toutes fes fentes, & ga- 
gnerent comme ils purent le Courant, puis 
s'y abandonnerent. Quelque tems après ils 
virent devant eux une autre Pirogug beau- 
coup plus grande que la leur, & qui re- 
montoit le Fleuve.” La peur les faifit, ils 
gagnerent-fe bord , & fe cacherent fi bien, 
que ceux qui étoient dans la grande Piro- 
gue , & qui les avoient découverts , aïant 
abordé au même endroit ou ils les avoieat 
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vis mettre à terre, ne purent les trouver. 
-C'eut été cependant un grand bonheur 
peu ces Enfans , qu'ils ne fe fuffent pas fi 
ien cachés ; car un de ceux qui les cher- 
choient, étoit leur Pere. Cet Homme s’é- 
toit échappé des mains dés Mamelus , avec 
fa Femme & {es Fils, avoit trouvé un afyle 
dans une Réduétion , y avoit embraffé la 
Réligion Chrétienne, & y rertournoit avec 
une bande de Néophytes, après quelque 
expédition apoftolique. Mais une autre 
Trouppe de ces fervents Indiens, qui reve- 
noicnt par terre ; rencontrerent Îles trois 
Enfans , auxquels ils fe firent connoître 
pour Chrétiens, & qu’ils conduifirent à la 
Réduétion, ou leur Pere étoit déja arrivé. 
I} les reconnut d’abord : aux cris de joie 
qu'il jetta, & aux larmes dont il les bai- 
gna en les embraffant , toute la Bourgade 
s’affembla autour de lui. La Mere étoit tel- 
Icment faifie , qu'elle eut d’abord un peu de 
peine à reconnoître fes Enfans qu'elle fa- 
voit avoir été emmenés fort loin par les 
Mamelus ; imaïs fon cœur fui difoit qui ils 
étoient : auf n'en douta-t-elle pas long- 
tems, & elle répandit fur eux un torrent 
de larmes bien différentes de celles ; que 
lui avoit fait verfer la nouvelle de leur cap- 
tivité. Les Freres vinrent aufll embraffer 
leurs Sœurs & feur Neveu; toute la Bour- 
gade prit part a la joie de cette Famille, 
& peut-être ne vit-on jamais un fpeétacle 
plus attendriffant. Les trois Enfans furent 
dès le jour même admis au rang des Caré- 
chumenes , & lorfqu'ils reçurent le Bapré- 
me, le Pere & ja Mere les offrirent à la 
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Reine du Ciel, à la protection de laquelle Te 
on ne doutoit point qu'ils ne fuflent rede- éd 
vables de leur délivrance. 

Les Réductions jouifloient alors d'une 
tranquillité , qu'on ne craignoit plus de voir 
troublée par les Mamelus ; & la forme du 
Gouvernement de cette République Chré- 
tienne étoit déja bien près du point de per- 
fetion , où on la voit aujourd’hui. Le Pe- 
te François Lupercio , qui avoit depuis 
peu fuccedé au Pere de Boroa dans la Char- 
ge de Provincial, venoit d’en commencer 
la vifite, dans le cours de laquelle il bap- 
tifa tous les Adultes, qu'il trouva fuffifam- 
ment inftruits, & un très grand nombre 
d'Enfans. Les Rédu@ions, en y compre- 
nant celles qu’on venoit de réparer, étoient - 
au nombre de vingt-neuf dans les deux Pro- 
vinces du Parana & de l'Uruguay. Cha- 

‘ cune avoit deux Prêtres fort occupés, foit 
à renouveller la ferveur , que les difgraces 
pañlées avoient fort ralentie , fur-tout dans 
plufieuts de celles de la Province d’Uru- 
guay , foit à prendre des mefures pour 
rernplacer les Morts & ceux qui avoient été 
emmenés au Brefil. La bénédiction du Ciel 
y devenoit de jour-en jour plus fenfible : le 
Seigneur , après avoir appefanti fon bras 
fur les auteurs des pertes que la Religion / 
n'avoit point ceflé de faire depuis tant d’an- 
nées , & intimidé par des exemples de févé- 
rité ceux dont la foi & la piété ne s'étoient 
point foutenues dans ces tems d’épreuve, 
fit connoître à tous , par des traits bien 
marqués de fa miféricorde , qu’on ne fau- 
foit trop craindre ni de manquer de con- 


Etat des 
Réductions. 
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is M fiance en fa bonté, ni d’abufer de fa pa- 
: tience. 

2) . ; \ 5/ à 

cor bien UN eft ce qui parut fur-tout à l'égard de 


dÉrent de JEUX Caciques de la Province d'Uruguay , 
deux Perfécu- qui s’étoient hautement déclarés Ennemis 
ar de la des Chrétiens. Le premier , pour être plus 

F8 enétat de leur faire reflentir les effets de fa 

haine, aufli-bien qu'a leurs Pafteurs, & fans 

doute aufli par un motif d'intérêt, s’étoit 

ligué avec les Mamelus; mais n'aïant pas 
tiré de cette alliance tous les avantages qu’il 
s’en étoit promis , il y renonça. Les Mame- 
lus , outrés de ce qu'il les abandonnoit , 
l'atant un jour rencontré feul , le maflacre- 
sent. L'autre, qui avoit, dit le Pere del 
Techo, la taille d’un Geant, & la langue 
d'une Vipere, s’étoit rendu la terreur des 
nouveaux Chrétiens, & inventoit tous les 
jours de nouvelles calomnies centre les 
Mifionnaires. Il publioit même partout 
qu’il ne mourroit pas content qu'il n’eüt 
déshonoré toutes les Femmes Chrétiennes, 
& lavé fes mains dans Île fang du dernier 
Jéfuite. 

Dieu le frappa aufli, mais en Pere qui 
ne vouloit pas le perdre. Sa Femme tomba 
entre les mains des Mamelus, ou de leurs 
Alliés, qui la firent mourir d’une maniere 


plus que barbare; & dans le tems qu'il en. 


apprit la nouvelle, il fe cafla une cuiffe. 
Au cri qu'ilfit, des Néophytes, qui n’é- 
toient pas loin accoururent, & le trou- 
yant couché par terre, un premier mou- 
yement les porta à fe venger de tous les 
maux qu'il leur avoit faits. Ils l’auroient 
apparemment fuivi, fans un Miflionnaire 


| qui 
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qui furvint : ils lui dirent que l’occafñon —— 
étoit belle de fe délivrer d'un Ennemi ff 7942: 
dangereux;maïis il leur demanda s'ils avoient 

oublié qu'un Chrétien ne doit fe venger 

qu’en rendant le bien pour le mal; il fit 
enfuite tranfporter le Cacique dans la plus 
prochaine Bourgade , où il fut fi bien pan- 

{é, qu'il guérit parfaitement. Un craite- 

ment fi charitable & fi peu mérité chan- 

gea fon cœur ; & l’eftime qu'il conçut pour 

une Religion qui infpiroit de tels fenti- 

mens, la lui fit embraffer. 

On apprit alors que les Mamelus, qui  Plufeur 
n’ofoient plus attaquer les Réduétions, par- Chrétiens dé- 
couroient encore les Deferts & les Bois, ire 2. 
pour enlever les Indiens qu’ils y rencontre- me 
soient , & qu'un affez grand nombre de 
Chrétiens , qu'on n’avoit pas encore pu ral- , 
lier, étoient tombés entre leurs mains; 
qu'ils en avoient fort maltraité plufieurs ; 
qu'ils attentoient a la pudicité des Femmes, 

& qu'ils avoient tué une Veuve, qui re- 
fufoit de confentir à leur brutale pañlion. 
On mit aufli-tôt en campagne un Corps 
de Néophytes, qui les pourfuivit jufques 
dans les Montagnes du Tapé, en tua la 
plus grande partie, & délivra plus de deux 
mille Captifs , parmi lefquels il y avoit 
des Infideles , qui fe donnerent à leurs Li- 
bérateurs , & devinrent bientôt de très fer- ‘ 
vents Chrétiens. Cela fit enfin comprendre 
aux Mamelus qu’il n’y avoit plus de fureté ‘ 
pour eux dans le voifinage des Rédu@ions, 

L'année fuivante les Jéfuites, qui wa- 
voient de College aifé dans toute [a Pro- 
vince de Paraguay, que celui de Cordoue 
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Belle a@ion 


d'un 


Efpa- 
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y perdirent par une maladie contagieufe 
prefque tous leurs Beftiaux , en quoi con- 
fiftoit la plus grande partie de leursbiens ; 
mais la Providence les en dédommagea 
bientôt avec ufure. Il y avoit dansj cette Vil- 
leun Gentilhomme fort riche , nommé Al- 
fonfe Nieto de Herrera , âgé pour lors 
d'environ foixante-huit ans, veuf depuis 
quarante , & fans enfans. Il avoit rempli 
avec honneur & un grand défintéreffement 
plufieurs Emplois confidérables | mais ce 
qui le faifoit fur-tout refpecter dans la Vil- 
le, étoit une de ces actions chrétiennes , 
qui ne font peut-être regardées comme 
héroïques, par ceux mêmes qui ont de la 
Religion , que parcequ’elles font infini- 
ment rares parmi les Difciples d’un Dieu, 
qui non content de leur en avoir fait un 
précepte, leur en a donné l'exemple. 

Nieto étoit atuellement en place ; lorf- 
qu'un autre Gentilhomme lui donna pu- 
bliquement un foufflet , & ajouta à cet 
affront les paroles les plus outrageantes. 
Il fut arrêté fur le champ, & conduit en 
prifon. Tandis qu’on inftruifoit fon procès, 
& que tout le Monde le regardoit comme 
un Homme perdu , Nieto étant un jour 
dans PEglife du College , fa vue s'arrêta 
fur un Crucifix, & la Priere que le Sau- 


veur près d’expirer fur la Croix adreffa à 


fon Pere en faveur de fes Boureaux lui 
étant revenue à l’efprit , il en fut fi vive- 
ment touché, qu’il ne put retenir fes lar- 
mes, & qu'il fe reprocha d’avoir laifié li- 
vrer à la Jultice celui qui l'avoit outragé. 
IL courut fur le champ à fa prifon, fejetta, 
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à fes pieds, lui promit de fe faire fon Avo- 
cat, ne le quitta que pour aller folliciter 
fes Juges , & ne les laiffa point en repos, 
qu'ils ne lui euffent promis fa grace ; ce 
qui fut d'autant plus aifé , que la Partie 
civile n'étoit point encore intervenue. Il 
fit plus , car il s’engagea à païer les frais des 
procédures qui étoient déja faites. 

Un fi généreux effort fur foi-même ne 
pouvoit manquer d’être récompenfé d’une 
de ces graces viétorieufes, qui élevent à la 
plus éminente fainteté , & on l'y vit en effet 
parvenir en peu de tems d'une maniere 
très fenfible. Quelques années après, fon 
Neveu & fon unique héritier arriva d’Ef- 
pagne à Cordoue ; mais pendant le voïage 
il s'étoit dégouté du Monde, & avoit pris 


la réfolution d'entrer dans la Compagnie” 


de Jefus. Ce fut la premiere chofe, dont il 
entretint fon Oncle, qui lui dit qu’il mé- 
ditoit aufli le même deflein | & fur le 
champ ils allerent enfemble le communi- 
quer au Recteur du College. La furprife 
de ce Religieux fut extrème; il exhortal'un 
& l’autre à réflechir long-tems fur une af- 
faire de cette importance , & à bien s’af- 
furer de la volonté de Dieu avant que de 
faire aucune démarche. Il leur repréfenta 
toutes les fuites d’un tel engagement : il 
-examina lui-même & fit examiner à loifir 
leur vocation par les perfonnes les plus 
capables d'en juger, & qu'aucune vüe d'in- 
térèc ne pouvoit empêcher de dire libre- 
ment ce qu'ils penfoient : il differa le plus 
long-tems qu'il put à fe rendre à leurs inf 
sances, & il ne fe rendit que lorfqw'il ne 
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Jui fat plus poflible de douter que leur vo- 
cation ne vint du Ciel 
Alfonfe Nieto dans un äge fi avancé n’é- 
toit guere en état de remplir aucun Em- 
ploi dans une Province, ou il n’y en avoit 
point qui ne fut extrêmement pénible ; 
mais outre qu'une grande fainteté donne 
bien du courage & bien des forces , ce font 
les prieres & les mérites des Saints , qui at- 
tirent la fécondité fur les travaux Apofto- 
liques : en levant les mains au Ciel com- 
me Moïfe , ils ont fouvent plus de part 
a la vioire , que ceux qui combattent 
contre l’'Ennemi avec plus de valeur. Son 
Neveu entroit dans la carriere avec des 
forces & du courage , un efprit folide & 
cultivé ; & le facrifice qu'il venoit de faire. 
étoit un grand préjugé qu'il la fourniroit 
avec la plus grande diftinétion. Cepen- 
dant, comme fi l’un & l’autre euffent ap- 
préhendé d’être à charge àla Compagnie, 
avant que de faire leurs Vœux ils fi- 
rent une donation de tous leurs biens au 
Collége. de Cordoue, qui non-feulement 
fut en état de réparer fes pertes , mais 
encore d'achever les Bâtimens , qui étoient 
demeurés imparfaits. | 
Cependant la difette d'Ouvriers étoit 


Mifionnaires toujours fi grande dans les Provinces , 


au Paraguay, 
& ce qui en 
rives 


qu'elle fit manquer alors une nouvelle oc- 
cafñon heureufement ménagée par le P. de 
Medina, de pénétrer dans le Chaco. Mais 
pour en profiter il auroit fallu fe fervir des 
Miflionnaires qui travailloient dans la Val- 
lée de Calchaqui ; & on ne crut pas devoir 
abandonner une entreprife , du fuccès de 
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laquelle on commençoit à bien augurer , 
pour une autre, qui avoit fi fouvent échoué. 
Ce n’eft pas que les Chalchaquis donnaf- 
fent beaucoup plus d’efperance d’une con- 
verfion fincere ; mais ils voioient volori- 
tiers les Mifionnaires chez eux , & leur 
laifloient une liberté entiere d'exercer leurs 
fonions ; il n'y mouroit prefque point 
d'Enfans fans Baptème | & on fe flattoit 


‘que c’étoit autant d’Interceffeurs auprès de 


de Dieu en faveur de ceux qui leur avoient 
donné le jour. On n'avoit pu encore fe 
promettre rien de femblable dans le Chaco. 

Ce manque de Sujets, qui arrétoit l’éta- 
bliffement de la Religion dans cette grande 
Province , ne pouvoit manquer d’être bien 
fenfible aux Mifionnaires du Paraguay ; 
mais ils avoient encore un autre fujet d’in- 
quiétude , qui rendoit leur fituation fort 
trifte. Ils voicient depuis long-tems un 
orage fe former contreeux, & qui après 
avoir grondé aflez long-tems fur leurs té- 
tes, creva tout-a-coup, & forma la plus 
longue & la plus fenfible perfécution, que 
leur Compagnie ait peut-être jamais efluïée. 
Le caractere , dont étoit revêtu celui qui en 
fut Pauteur, & les éloges que lui ont donnés 
ceux , auxquels il fournifloit des armes 
contre eux, ont long-tems tenu en fufpens 
bien des perfonnes qui n’etoient nullement 
prévenues contre la Société. L'ancien & le 
nouveau Monde n'ont pendant bien des an: 


nées retenti que d'accufations atroces ré- 


pandues dans une infinité de Libelles contre 


Gp 
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les Jéfuites du Paraguay , que leuf condui- 


te & la vie qu'ils menoient devoient, ce 
pe 
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femble , mettre à l'abri de tout reproche. 
La vérité s’eft enfin fait jour à travers les 
nuages, dont on avoit fi long-tems tra- 
vaillé à l’obfcurcir; & je n'ai befoin pour 
la mettre en évidence, que de bien faire 
connoître celui qui avoit excité la tempête. 
Il s’eft peint lui - même dans fes propres 
Ecrits, & par les excès auxquels il s’eft 
porté, d’une maniere, qui feule feroit ca- 
Pable de juftifier ceux qu’il avoit entrepris de 
perdre. Aufli ne chercherai-je point à char- 
ger le portrait que j'en vais tracer , fur les 
Mémoires les plus autentiques. 

Dom Bernardin de Cardenas naquit dans 
la Ville de a Plata, Capitale de la Provin- 
ce des Charcas, d’une Famille dittinguée 
par {a nobleffle, & entra afflez jeune dans 
l'Ordre de Saint François. Né avec une 
imagination .ardente , après une étude affez 
fuperficielle de la Théologie & des facrés 
Canons , il s’engagea de bonne heure dans 
le Miniftere de la Prédication, où avec 
beaucoup de mémoire , d’afflurance & de 
facilité , 11 ne lui fut pas difficile de fe faire 
une grande réputation fous un climat, où 
il eft plus aifé de réuflir par le brillant que 
par le folide, & où l’enthoufiafme donne 
facilement un grand air de fainteté, D'ail- 
leurs, Homme à vifions & à révélations 
qu’il avoit un grand foin de publier lui-mé- 
me; en un mot le plus parfait & le plus 
dangereux Extatique, qui füt peut-être ja- 
mais. Ses premiers fuccès engagerent fes 
Supérieurs à le nommer Gardien de leur 
Couvent de la Plata ; mais ils s’en repentt- 
rent bientot. 
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Le Pére de Cardenas, à en juger par le 
refte de [a vie , n’avoic point de plus forte 
pallion que de pañer pour un Saint, afin 
d’ajoûter par-là un nouveau luftre à fes ta- 
lens ; & il crut y pouvoir réuflir par une de 
ces actions d'éclat, qui impofent à la Mul- 
titude. Il s’avifa un jour de fortir de fon 
Couvent, la tête couverte de cendres, pot- 
tant une pefante Croix fur fes épaules, & 
fuivi de tous fes Religieux qui avoient les 
épaules découvertes, & fe flagelloient juf- 
qu'au fans. Cette démarche ne fut pas 
approuvée de tout le monde, & au premier 
avis qu'en eurent les premiers Supérieurs 
de l'Ordre , ils le dépoferent, & lui inter- 


dirent la fortie de fon Couvent. Il profita 


de fa retraite pour étudier l’Ecriture fainte , 
& lorfqu'il reparut en Chaire, il s’attira 
plus que jamais les applaudiffemens du Pu- 
blic. Il charmoit fes Auditeurs. par des 
traits d’une éloquence vive & pathétique ; 
il s'attachoit quantité de perfonnes par fes 
converfations toutes remplies d’heureufes 
faillies , & il édifioit par un extérieur mo- 
defte & mortifié. On oublia bientôt l’in- 


1643, 


difcrétion , qui lui avoit attiré fa difgrace 


-plufieurs même la regarderent alors comme 


un faint excès , qui ne méritoit pas l’af- 
front qu’on lui avoit fait. 
Quelque tems: après l’Archevêque de la 


- Plata tint un Concile Provincial de fa Mé- 


tropole , qui avoit pour objet la réforme 

des Mœurs & l'Inftruction des Indiens , 

fort négligées depuis quelque tems dans 

cette Province , foit que les Eccléfiaftiques 

n'y fuffent pas en affez grand nombre, 
| Ta 


I! eft nome 
mé Miflion- 
maire Apoito- 
LIQUE « 
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foit qu'ils ne rempliffent pas leurs obligz- 


1643. 


moins que le’ Concile fut obligé de recou- 
rir aux Réguliers, & que le Pere de Carde- 
nas fut un des premiers, fur qui les Evé- 
ques de cette Affemblée jetterent les yeux, 
d'autant plus qu’il parloit fort aifément ; 
& il n'omit rien pour répondre à l’idée 
qu'on avoit conçue de lui. Il parcourut 
une bonne partie de la Province des Char- 
cas , préchant tous les jours, & fouvent 
plufieurs fois , annoncé partout comme un 
Homme miraculeux , favorifé de: vifions 

& de révélations céleftes. 
euccèsdefes D'ailleurs on ne parloit que de fes jeunes 
Prédications, & de fes auftérités, des opprobres & des 
mauvais traitemens qu'il avoit foufferts de 
la part des Infideles | & des converfons 
nombreufes que Dieu avoit opérées par 


fon miniftere. L’afluence des Peuples qui le 


fuivoient n’avoit point encore eu d’exem- 
ple, & on ne l'appelloit plus que le Saint. 
Quelques-uns n’en jugeoient pourtant pas 
aufh favorablement : mais s’il pouvoit y 
avoir beaucoup de prévention en fa faveur 
de la part de la Multitude, dont les fuf- 
frages , faciles à gagner, ne font pas tou- 
jours une regle fure pour juger , peut-être 
aufli que ceux, qui trouvoient quelque cho- 
fe à redire dans la conduite du Miffon- 
naire, portoient trop loin les conféquen- 
ces qu'ils tiroient de quelques irrégulari- 
tés dans lexercice de fon zele, d'un air 
d’'oftentation qu’ils croïoient y/remarquer, 
& de lappareil avec lequel il marchoit. 
Car , quoiqu'il fit tous fes voiages à pi, 


tions avec aflez de 7ele ; il eft certain du 


po nb ide 
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portant une grande Croix en guife de Bout- 


don , le Peuple qui le fuivoit en foule, és 
faifoit retentir toutes les Campagnes des 
* acclamations qu’il lui donnoit. 
Le terme de fon Apoftolat fut la petite Le bruit 


rue PURE VF court qu'on 
Ville de Cochabamba ( 1 ), fituée à trente Lite AD 


lieues du Potofi , & à vingt-cinq au Nord- connoïffance 
Oueft de la Plata. Après qu'il y eut exercé de quelques 
fon zele avec tout le concours & le brufant nouvellesMi- 
fuccès qui l’accompagnoient partout, le bruit 95 € 2T8ERe 
fe répandit que les Indiens de fa fuite lui 
avoient donné connoïffance de quelques 
Mines d'argent qu'ils venoient de décou- 
vrir , mais à condition de ne dire à perfon- 
ne ou elles étoient, jufqu’à ce qu'ils en 
euflent traité avec les Efpagnols. Quoi- 
qu'ils portaffent leurs prétentions fort haut, 
on exagera tellement l'abondance de ces 
nouvelles Mines, que le Magiftrat de Co- 
chabamba , qui ne doutoit point qu’elles 
ne fuffent réelles & telles qu'on le difoit, 
en écrivit fur ce ton au Comte de Salya- , 
tierra , Viceroi du Pérou. Enfin tout reten- 
tifloit des éloges du faint Miffionnaire , 
qui en travaillant avec tant de fuccès au 
falut des ames , n’oublioit pas les intérêts 
de fa Patrie. SE 
Au milieu de ces applaudiffemens, ilre- 1 eft appellé 
cut de fes Supérieurs un ordre de fe rendre à Lima, & 


a Lima. On ne douta point que ce ne füt renférm sen 
un Couvent 


pour traiter avec le Viceroi au fujet de ces 4e fon Ordres; 


Mines. Plufieurs fe perfuaderent même ce qu'on luf 
reproche.- 
(x) Certe Ville fut fon- row, dans la Vallée de 
dée fous le nom d’Orope- Cochabamba ; mais on 
fa, par Dom François de ne la connoit plus guere: 
ÆEolcde, Viceroi du P£ que fous ee dernier noms 
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qu'une Mître feroit bientôt la récompenfe 
dc l'important fervice qu'il venoit de ren- 
dre à l'Etat; & fur cette aflurance, tous, 
jufqu'aux plus pauvres , s’empreflerent à 
lui fournir ce qui étoit néceffaire pour fon 
voiage. On prétend qu’il ne refufa perfon- 
ne, & il doutoit en effet fi peu de la réa- 
lité de la découverte des Mines, qu'il pro- 
mit de rembourfer avec ufure tout ce qu’on 
li donnoitr. Mais il fut bien étonné, lorf- 
qu'étant arrivé à Lima & s'étant préfenté 
au Palais du Viceroi, on lui en refufa la 
porte, & beaucoup plus encore de la re- 
ception qu'on lui fit dans le Couvent de 
fon Ordre, oùil fe retira. 

Le Viceroi étoit déja bien informé que 


les Mines, dont on avoit fait tant de bruit, 


n’avoient aucune réalité ; & fi les Supérieurs 
du Pere de Cardenas ne le foupçonnoient 
point, comme faifoient quelques-uns, d'a- 
voir donné cours à cette fable pour fe faire 


valoir , ils ne lui pardonnoient pas de s'être 
laïiflé fi legerement tromper par des In- 


diens, & de s'être par-là rendu la fable du 
Pérou. Ils étoient inftruits d’ailleurs que 
dansle cours de fes Miffions il avoit indif- 
pofé contre Ini plufieurs des Eccléfaftiques 
& des Religieux qui deffervoient des Cu- 
res Indiennes, & que leurs Paroifliens aban- 
donnoient pour le fuivre. On les avoit en- 
core avertis de quelques fcenes qu'il avoit 
données au Public , & quileur rappelloient 
celle de la Plata. Enfin ils étoient informés 
que dans fes Sermons il lui étoit échappé 
quelques Propofñtions peu exaétes, & qui 
pouvoient lui attirer des affaires de la part 
du faint Office, | 


nd 
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Yls lui firent donc entendre qu'il avoit 
encore befoin de pafñler quelque tems dans 
la retraite & de s’y exercer dans a prati- 
“que des obfervances régulieres , de prendre 
des airs plus religieux & plus modeftes, 
d'étudier à fond des matieres qu’il n’en- 
tendoit pas aflez, & de reprendre Île joug 
de l'obéiflance qu'il paroifloit porter avec 
peine. Is lui dirent enfuire qu'ils ne la- 
voient appellé à Lima, que pourle fouf- 
traire aux pourfuites qu'on pourroit faire 
contre lui ; & qu'ils lui confeiiloient de 
faire de férieufes réflexions fur ce que fa 
conduite avoit eu d'irréculier. Il fallut 
ob£ir 3 mais la maniere dont il fe compor- 
ta dans {a retraite ne juftifa que trop les 
craintes de fes Supérieurs, On s’apperçut 


d'abord que la folitude & la dépendance 


lui étoient également onéreufes , & qu'il 


croïoit avoir des talens, qu'on avoit tort 


d'enfouir dans l’obfcuriré d’un Cloître. {1 
n'y parut occupé qu'à fe ménager des Amis: 
& des Proteteurs, & à compofer des Mé- 
moriaux pour le Confeil roïal des Indes. 
où il témoignoit un grand zele pour le fa- 
lut des Indiens, & propoloit fes vies fur: 


les moïens de les attirer au Chritianifme. 


Il y difoit entr'autres chofes, qu'ilne lui: 
ÿ > q 


a pas convenir de confer les Crres. 


ndiennes aux Régulierss& quels que fuflear 
les motifs qui l’engageoient à parler ainfi. 
tout le monde n'en jugea pas favorable- 
“ment: mais peut-être n’y trouva-t on à 
redire , que quand on apprit que, s’il avoit 
eu en cela des vües d’ambition , il étoit 
parvenu au but qu'il s'éroit propofé. 


16434 
Sa cosduite 
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traite. 


fa' te. 


444 H1STOï:ïRE 


1643. Le célebre Jurifconfulte Dom Jean de 


Il eft: nom. SOlorzano : Auteur d'un Ouvrage écrit en 
mé  Evêque latin, pour établir le Droit des Rois Ca- 

» 1 ? à 0 à #7 
de l'Afomp-tholiques fur les Indes occidentales (1), 


tion. 


avoit. été Ovydor dans l’Audience roïal de 


Lima, puis Gouverneur de Guancavalico., 
Ville du Pérou ; il y avoit entendu prè- 

cher le Pere de Cardenas, & conçu une 

grande eftime pour lui. Il occupoit alors 

une place dans le Confeil roïal des Indes ; 
& il y a bien de l'apparence que les Mé- 
moriaux dont je viens de parler, lui avoient 

été adreflés, ou du moins communiqués. 
Ce qui eft certain, c’eft que l'Evèche de 
l'Afomption du Paraguay étant venu à vac- 

quer , 1l engagea le Roi Catholique à y 

notfnmer le Pere de Cardenas, dont il fit 

à ce Prince un très grand éloge (2) ; & la 

nouvelle en étant.arrivée à Lima, ce Pere 

ne differa point à ufer de toute la liberté 

. que lui donnoit fa promotion. 

Ilferendau Il fe rendit d’abord au Potofi, efpérant- 
Potofi & ce peut-être d'y recevoir plutot fes Bulles . 
qu'il y fait. , 8c il y parut avec l’habit de fon Ordre, une 
petite Croix de bois fur la poitrine, & la 

tête couverte d’un chapeau verd ; & fans 

en demander la permiflion à perfonne, il 
fe mit à prêcher & à confefler en cet équi- 
age. Il avoit grand foin de faire entendre 

à fes Auditeurs & à fes Pénitens , qu'étant 


(1) De Tndiarum Jure. 
(2; Le Pere de Carde- 
nas fut nommé Evêque 
de l’Affomption le 18 de 
Mai 1640 , il fut préco- 
nifé à Rome le 18 Août 


de la même année. ïl 
fut confacré par FE vêque 
du Tucuman , .au mois 
d'Oftobre 1641, n’aiamt 
pas encore reçu fes Bule. 


les. 
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un pauvre Religieux, il avoit befoin que la 
charité des Fideles le mît en état de faire 
la dépenfe qui convenoït au rang où il ve- 
noit d'être élevé ; & le Peuple , auquel il 
diftribuoit des Indulgences &c des petits: 
préfens de dévotion, ne manquoit jamais, 
lorfqu’il fortoit de l'Eglife , de le conduire 
jufqu’à fon logis, & de le combler de b£- 
nédiétions. | Fné se 

Le Curé du Potof étant mort peu de 
tems après , 1} prit fa place jufqu’a ce qu'on 
lui eût donné un Succefleur . & il fit même 
la vifite de cette partie du Diocèfe de la 
Plata. Bien des gens attribuerent tout cela 
_ au grand ele pour le falut des Ames, dont 
il étoit dévoré , & admiroient fon humi- 
hité de vouloir bien s’abbaifler , quoiqu'il 
fût nommé Evêque, jufqu'aux plus petites 
fonétions curiales ; mais l’Archevêque trou- 
va fort mauvais qu'il en ufât de la forte 
dans fon Diocèfe fans fa participation. 
Toutefois s'étant apperçu que plufeurs 
Membres de lAudience roïale penfoient 
fur cela comme les Habitans du Potof, il 
ptit le parti de diffimuler. 

L'imprudence de D. Bernardin de Carde- 
nas lui fournit bientot une occafion de 
obliger à fortir de fon Diocèfe , fans que 
perfonne y püt trouver à rédire. Un Indien 
libre, qu'il confeffa au lit de la mort, lui 
donna tout fon bien, qui montoit à dix 
mille écus. Appellé enfuite pour entendre 
H Confeflion d'un Efpagnot, nommé Die- 
-gue de Vargas , il lui fit changer en fa fa- 


0 - te) ° 2 
veur un leg de cinq mille écus qu’il avoit 
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L’Ârchevé- 
que de la Pla- 
ta l’eblige à 
en fortir.- 


d'abord deftiné pour un autre, On en 
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PPT murmuta, & le Public rabbatit beaucoup 
#3* de fon eftime pour un Homme qu il avoit 
cru jufques-là fort défintéreflé. Dès que 
l'Archevêque en fut inftruit, il Jui écrivie 
qu’il le prioit de fortir de fon Diocefe , 
& d’aller gouverner celui auquel il étroit 
nommé , ainfi qu’il étoit porté dans le Bre- 
vet du Roi, en attendant qu’ileüt recu fes 
Bulles & qu'il fut facré (x). Re 
Commentil Il comprit bien que cette priere étoitun 
en fort, fon ordre, & que l’Archevêque , qui étoit fon 
Métropolitain, n’en demeureroit pas là, 
dement de fes S il refu{oit d’obéir; mais il le fit de fort 
Bulles. mauvaife grace: il dit aux Indiens qui lui 
étoient fort attachés, que fon départ étoir 
un effet de la mauvaife humeur de l’Ar- 
chevêque. Il avoit cependant de quoi fe 
confoler du chagrin qu’on {ui donnoit, 
puifqu'il emportoit d’une Ville, ou il étoit 
venu fans avoir un fou , une Chapelle très 
riche & de quoi meubler magnifiquement 
fon Palais épifcopal. Il ne vouloit pour- 
tant point paroître à l’Aflomption avant 
que d’être facré; & le retardement de fes 
Bulles l'inquiétoit beautoup , quoiqu'il fut 
difficile qu'elles fuffent déja parvenues juf- 

qu’à lui. +, 

MEN LM UNUn Et 
€equ'ilima- D'ailleurs fon inquiétude n'étoit peut- 
gine pour fe être pas fans fondement. Il avoit plus d’un 
a . fajet de craindre qu'on n'eut envoié au 
d'avoir rèçu RO des Mémoires contre Jui , & qu'ils 
fes Bulles,  n'euflent fait impreflion fur l’efprit de ce 

: Prince. Pouren prévenir leffet, il réfolut 
(r) C'étoit l’ufage que  vet du Roi, füt choffi par 
FEvêque nommé, dès le Chapitre pour gopver- : 
qu’il avoit reçu le Bre- ner le Dioeëfe, 
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de fe faire facrer le plutôt qu'il lui feroit 
poflible , & le moïen LH prit pour y 
réuflir neft malheureufement pour lui 
que trop conftaté. Pour bien entendre ceci, 
il faut fe rappeller ce que j'ai remarqué de 


À 
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l’époque de fa promotion & de celle de fa 
préconifation , que j'ai fait vérifier en 


Efpagne par un Sécretaire général du Con- 
il Roïal des Indes à Rome 

feil Roïal des Indes, & à Rome, par les 

Regîtres des Confiftoires où font marqués 


l'année & le jour auxquels les nouveaux 


Evèques font préconifés. 


Je n'ai pu favoir au jufte en quel tems 


D. Bernardin fortit du Potofi; mais il eft 


certain qu'il pafñla de-là au Tucuman , & 
qu'il arriva à Salta au mois d’Aoùt 1641. 
Sa premiere vifite dans cette Ville fut au 
College des Jéfuites, où après avoir té- 
moigné une confiance entiere aux Peres de 


cette Maifon , il leur exagera d’abord Îles 


befoins fpirituels du Diocèfe de l’Affomp- 
tion , & la néceflité d'y remédier prompte- 
ment. Il leur dit enfuite qu’il ne pouvoit 
pas douter que fes Ennemis n’empêchaf- 
fent qu'il ne recüt fes Bulles , qu'il favoit 
être expédiées depuis plus de deux ans , & 


pour leur en donner une preuve , il leur 


montra deux Lettres, l’une du Cardinal 
Antoine Barberin, datée du mois de Dé- 
cembre 1638, qui lui donnoit avis de leur 
expédition, & l’autre du Roi d'Efpagne, 
fans date, qui lui donnoit la qualité d’E- 
vêque. 

… La premiere de ces deux Lettres étoit 
évidemment fuppofée ; & je n’aureis jamais 
pu croire , ni perfuader à perfonne, qu'elle 


448, .. HasSDre 
Pr SAT eût été produite par D. Bernardin de Car- 
: denas , fi elle n’avoit été citée par fon 
Fr il Procureur dans un Mémorial préfenté au 
| préfenta aux Roi d’'Efpagne pour le juftifier , & qui eft 
Jéfaites du imprimé. Au refte, il n’eft plus douteux 
College de que cene foit fur cette Lerrre qu'il a été 
Li ce Me facté (1). Les Peres du College de Salta, 
peut fe faire auxquels il demanda fi en vertu de cette 
facrer fans fes preuve de l'expédition de fes Bulles il ne 
Bulles. pouvoit pas fe faire confacrer avant que 
de les avoir reçues, lui dirent qu'ils n'y 
voiïoient point de difficulté ; il les pria de 
lui donner cette réponfe par écrit, & ils 
n'oferent la lui refufer. 
Les Jéfuites Jen envoïa fur le champ une copie au 
de Cordoue Pere de Boroa , alors Recteur du College & 
eu de F'Univerfité de Cordoue, & il l’ac- 
ee DE compagna d'une Lettre datée du dix-hui- 
Comment tieme d'Août, dans laquelle il lui difoit 
il reçoit leur qu’encore que l'avis doëtrinal des Peres 
a du College de Salta lui fuffit pour fe faire 
facrer avant que d’avoir reçu fes Bulles , il 
étoit cependant bien aïfe d’avoir encore le 
fien & celui de fon Univerfité, & qu'il 
comptoit bien qu'il feroit conforme à celui 
de ces Peres ; qu’il le prioir néanmoins de 
lappuier de nouvelles preuves: qu’il fe- 
roit à Santiago Îe vingrieme de Septembre 
u plustard, & qu’il efpéroit d'y trouver 
. fa réponfe. 11 Py trouva eneffet, & elle: 
étoit conçue En ces termes. 


(1) Il a encere cité avoit encourues, comme 
cette Lettre à Rome lorf- nous le verrons dens la: 
qu’il demanda l’abfolu- fuite, mais il ne ditrien: 
on. des Çenfures qu'il de certe datte. 


* 
er 
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MONSEIGNEUR, 


5 On Mme remit avant hier fa Lettre de 
» votre Seisneurie illuftrifime, datée de 
» Salta Îe dix-huitieme d’Août, & les 
» termes dont elle ufe envers fon indigne 
» Serviteur m'ont caufé une véritable 
x confufñon. Je fuis fenfiblement touché, 
» Monfeigneur, du retardement de vos 
» Bulles; ceft fans doute l’'Ennemi du fa- 
s lut des Ames qui fait tous fes efforts 
# pour éloigner un fi digne Prélat de fon 
» Eglife; mais j'efpere que Notre-Sei- 
» gneur ne permettra pas qu'il réuflifle 
# dans fon projet. Quant à ce que Votre 
æ Seigneurie illuftriffime exige de moi, 
+ dans le defir fincere que j'avois de fe- 
s eonder fes pieux deffeins, j'ai chargé 


>» les Profeffeurs en Théologie de ce Col- 


».lese d'examiner l'Ecrit du Pere Côme 
» Sofia (1), que vous m'avez adreflé. Ce 
x Pere eft véritablement un habile Hom- 
» me; mais je fais qu'il n’a pu confulter 
» les Livres où cette matiere eft traitée à 
» fond, & je fuis obligé de vous dire, 
» Monfeigneur, qu'on n'a pas trouvé ici 
» un Canoniftc, ni un Théologien , qui 
» autorife le facre d'un Evêque qui ne 
» peut point préfenter fes Buîles. Je fou- 
_» haïiterois de tout mon cœur de pouvoir 
# vous envoier une réponfe plus favora- 
» ble, &c. | 

A la leture de cette Lettre D. Bernardin 
entra dans une fi grande colere, qu'il & 

(1) C’eftle nom du Recteur du College de Salta. 
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déchira fans la communiquer à perfonne. 
Il fe garda bien fur-tout d'en parler à l'E- 
vêque du Tucuman, qu'il connoifloit affez 
pour être perfuadé que sil lPavoic vue, il 
ne le confacreroit pas. D. Melchior Mal- 
donado le lui manda à lui-même peu de 


tems après fon Sacre. » Votre Seigneurie 


æ 1lluftriffime , lui difoit-il dans une Lettre 
» qu'il lui écrivit de Rioja, voulut favoir 
» des Peres du College de Cordoue fi elle 
» pouvoit fe faire facrer avant que d’a- 
» voir reçu fes Bulles , & ils lui envoïerent 
» en fecret avec beaucoup de refpe& leur 
» avis doétrinal. J'en ignore les termes ; 
» mais je fais que vous déchirâtes la Lertre 
» du Recteur de ce College avec dépit. 
» Cette action, Monfeigneur, ne peut 
» être excufée , & quel que fut l'avis de 
» ces Peres, vous n’aviez pas raifon de 
» vous mettre en colere, puifque chacun: 
# elt libre de dire ce qu'il penfe, quand 
» ce n’eft pas en matiere de foi. Votre 
» Seigneurie illuftriffime avoit encore plus 
» de tort de vouloir ce qui eft illicite, & 
» de s'irriter parcequ'on lui difoit ce qui 
» eft jufte & raifonnable. Elle me faifoit à 
» moi-même un toit confidérable en me 
» diffimulant ce qui auroit pu me fervir 
x de regle , afin d'obtenir de moi ce qu’elle 
» defiroit , & cela en matiere grave, &c. 

I lui dit enfuite qu’il étoit entré dans 
fon Diocèfe comme un S. Bernard ; que 
fes Diocéfains, prévenus de fa grande 
fainteté & de l’éminence de fes talens , ne 
regardoient plus auprès de lui leur propre 
Eyêque, que comme un Homme d'une 


mi 
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vertu commune & d’une capacité médio- 
cre ; qu'il n’en avoit point eu de jaloufie, 
& qu'il favoit fe rendre juftice ; mais 
qu'il avoit été un peu furpris de le voir 
agir dans fon Diocèfe , & fans lui en avoir 
fait la moindre honnêteté, comme sil 
avoit été un Saint Paul. En effet, D. Ber- 
nardin s’étoit comporté , même avant fon 
facre, dans le Tucuman comme il avoit 
fait dans le Potofi, préchant, confeffant, 


« faifant toutes les fonétions curiales, & 1l 


doutoit fi peu qu'il eût droit d’en ufer ainfi 
fans l'agrément de l’Ordinaire , que l'étant 
allé trouverà Santiago , il ne lui en fit pas 
la moindre honnêteté , & débuta par Ii 
propoler de le confacrer fans attendre fes 
Bulles , qu’il favoit , difoit-il, être expé- 
dices depuis long-tems, & que fes Ennemis 
avoient interceptées. 

D. Melchior, qui l'aveit reçu chez lui 
avec beaucoup de politefle ; lui répondit 
d'abord qu'il ne croïoit pas pouvoir en 
confcience faire ce qu’il defiroit de lui. Ce- 
pendant fur fes vives inftances , fur lopi- 
nion qu'il avoit de fa grande capacité, fur 
l'avis des Peres du College de Salta, il 
pafla par-deflus fes doutes, & fe rendit. 
Il en fut au defefpoir , quand il eut été 
inftruit de la réponfe du Recteur de l’'U- 
niverfité , & lui écrivit une Lettre très vi- 
ve , en lui reprochant de l'avoir forcé de 
faire ce qu'il ne fe confoleroit jamais d’a- 
voir fait.» Votre Seigneurie illuftriffime, lui 
» difoit-il , ne me laifloit repofer ni le 
» jour, ni la nuit , me repréfentant & 
» me faifant repréfenter fans cefle , de 


\ 
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» vive voix & par écrit, la nécefité de 
». fubvenir aux befoins preffants de l'Eglife 
» du Paraguay... Je dépofai enfin mes 
s doutes & mes fcrupules, fur la grande 
» idée que j'avois de votre fainteté & de 
» votre capacité.+. Je proteftai néan- 
# moins de ma foumiflion & de mon obéif- 
» fance au Souverain Pontife, mon pre- 
æ mier Chef ; je déclarai à Votre Seigneu- 
» tie illuftrifime qu’en la confacrant, je 
» ne lui conférois aucun pouvoir, ni au- 
» cune jurifdition; qu’elle ne pouvoit les 
» tenir, avant la reception de fes Bulles , 
» que de fon Chapitres & avec ces précau- 
» tions , qui étoient néceffaires pour ne 
» nous pas perdre tous les deux , je me 
» conformai au fentiment de ceux qui 
æ étoient d'avis que je pouvois palier par- 
x» deffus mes craintes. 

Ce fut vers la mi-Otobre 1641, unan 
& deux mois après l'expédition des Bul- 
les (1), que fe fit la cérémonie de ce Sa- 
cre; & la Congrégation du Saint Concile 
de Trente, comme nous le verrons dans 
la fuite , à depuis déclaré, que cette confé- 


_cration faite fans que les Lettres Apofto- 


liques euflent été préfentées , n’étoit pas 
légitime, tant pour cette raifon, que par- 


_ceque PEvêque confacrant n’y avoit été 


affifté que de deux Chanoines, fans la per- 

miflion du Pape ; qu'elle étoit cependant 

valide, quant à l’impreflion du caractere, 

mais qu'elle" avoit été nulle & invalide 

quant à l'exercice licite des fon@ions épif- 

copales. D'ou il s'enfuit que D. Bernardin 
(x) Elles furent expédiées le 18 d'Aoëût 164e. 
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de Cardenas n’a jamais eu de jurifdiétion 
dans fon Diocèfe , puifqu'il n’a été abfous, 
qu'après en être forti , des cenfures dont 
il étoit lié, non-feulement à caufe de l’ir- 
régularité de fon Sacre, mais encore pour 
avoir pris pofiefion de fon Diocèfe & ufé 
de tous les pouvoirs attachés à fon caracte- 
re , & quil navoit pas. Le Roi d’Efpa- 
gne, dans une Cédule écrite de Fraga en 
Arragon , datée du 25 de Juillet 1644, 
déclara auffi qu'il avoit été furpris d’ap- 
prendre que D. Bernardin avoit été facré 
avant la réception de fes Bulles, ce qui lui 
paroifloit de fort mauvais exemple. 

De Santiago le Prélat paffa à Cordoue, 11 fe rend 3 
& les Jéfuites de cette Ville furent les pre- Cordoue, & 
miers à lui aller préfenter leurs refpeéts. ce qui s’y paf- 
T1 les vifita enfuite | & fut complimenté * 
en vers & en profe par leurs Ecoliers. Le 
_ Recteur Île pria de lui faire l'honneur de 
diner avec fa Communauté; il y confentit , 
& pendant le repas il dit au Reëteur qu'il 
comptoit bien qu'il mettroit le comble à: 
fes politeffes, en lui donnant un Ecrit f- 
gné de lui & des Profefleurs de Théologie, 
par Îequel il approuveroit fon Sacre. If lui 
avoit déja dit qu'il vouloit donner aux Jé- 
fuites les prémices de fon Epifcopat, en 
ordonnant ceux qui fe difpofoient à rece- 

voit les Ordres facrés, &1ie Recteur avoit 
. tépondu qu'il n'y en avoit actuellement 
aucun qui fut dans le cas, outre qu'il n’a- 
voit pas le pouvoir de les préfenter fans 
la permiflion de {on Provincial, qui étoit 
ablent & fort éloigné de Cordoue. Dom 
Bernardin avoit pris cette réponfc pow 
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prouver fon 
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une défaite ; mais il avoit jugé à-propos 
de diffimuler fon reffentiment. 

L'embarras du Recteur étoit beaucou 
plus grand au fujet de Ecrit que le Pré- 
lat demandoit. Il fallut enfin s’expliquer, 
& le Recteur répondit fans biaifer , qu'il 
ne le pouvoit pas fans trahir fa confcience, 
parceque fes Théologiens & tous ceux 
qu'il avoit confultés , trouvoient dans fa 
confécration des défauts qui la rendoient 
illicite. Cette réponfe mortifia l'Evêque , 
mais elle ne lui fit naître aucun fcrupule 
fur fon Sacre. Il y a bien de l'apparence 
qu'elle fut ignorée de D. Melchior Maldo- 
nado, que les Jéfuites crurent devoir laif- 
fer dans fa bonne foi. D. Bernardin voulut 
néanmoins avoir une approbation par écrit, 
& il la demanda à D. Jean de Solorzano, 
qui ne fit aucune difficulté de la lui en- 
voïer, & entreprit même de foutenir fon 
fentiment. Il ne fut pas le feul qui décida 
de la forte en Efpagne , & cette contefta- 
tion n’y fut terminée que par la déclaration 
de la Congrégation du Saint Concile de 
Trente. La voicien françois, on trouvera 
l'Original à la fin du I. Volume. 

» L'Evêque de la Ville qu'on nomme de 
# l'Affomption, de la Province de Para- 
» guay, dans les Indes occidentales, a pris 
>» pofleflion de fon Evêché, & s'eft fait 
» cenfacrer par l'Evêque du Tucuman , 
>» fans avoir préfenté les Lettres Apoftoli- 


» ques, qui cependant avoient été aupara- 


» vant accordées & expédiées, ce dont il 
# étroit en quelque façon afluré par des avis 
# qu'il en avoit reçus. Il à aufli été çon- 
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facré par lè fufdit Evêque , fans autres 
Afliftans que deux Chanoines , fans en 
avoir préfenté la difpenfe, laquelle étoit 
pareïllement accordée, ce dont il avoit 
quelque forte de connoiflance , ou du 
moins une préfomption, ( parceque le 
Souverain Pontife eft dans l’ufage d’ac- 
corder cette difpenfe aux Evêques qui 
doivent être confacrés dans les Indes. } 
Ces faits fuppofés , on a demandé en 


premier lieu fi la fufdite prife de poñfef- 


ion fans avoir préfenté les Lettres apof- 


toliques, a été légitime ? en fecond lieu. 
fi la fufdite confécration, faite comme 1 
a été dit, a été valide ? 

» La facrée Congrégations des Eminen- 
tiflimes Cardinaux , prépofés par le Saint 
Siége apoftolique pourinterprèter le Con- 
cile de Trente, a répondu le premier 
de Septembre 1657, à la premiere quef- 
tion, que la prife de pofleffion n'avoit 
pas été légitime. 

» La même facrée Congrégation, après 
avoir mürement examiné ce qui a été 
propolé en fecond lieu , a répondu le 
15 Décembre 1657, fur le fecond ar- 
ticle , que la fufdite confécration de PE- 
vêque de Paraguay avoit été valide 
quant au Sacrement & à l’impreflion du 
caractere, mais qu'elle avoit été nulle 
quant à l’exercicé licite des fonctions 
attachées à l'Ordre , & que lEvêque 
ainfi confacré , aufli-bien que l’Evêque 
confécrateur , avoient befoin d’abfolu- 
tion & de difpenfe , que la même fa- 
cxée Congrégation a jugé leur devoir 


à) 


1643 


1643. 
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» être accordée , fous le bon plaifir de 


23 


22 


notre très Saint Pere. 

» Lequel , aïant oui le rapport & les 
raifons alléguées , a ordonné, le fixie- 
me de Février 1658, par un effet de fa 
bonté paternelle , qu'on accordat aux 
fufdits Evêques l’abfolution & la difpen- 
fe par des Lettres apoftoliques en forme 
de Bref. 

» F. Cardinal Paulucci, Préfet. Grass, 
même pour les Ecritures. 

» C. de Veechiis , Evèque de Chiuf, 
Secrétaire de Icurs Eminences. 


Fin du Livre neuvieme. 
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Phsrtivusius 


Abiaru , Cacique Chré- 
tien, reproche aux 
Mamelus leurs injuf- 
tices & les meren dé- 

_ toute ; 424. 

. Abipones, (les) Na- 

* tion du Chaco. En- 
treptifes des Miflion- 
naires pout les con- 
vertir , 410. Com- 
ment ils les reçoivent, 
414. Ce qui empêche 
d'établir la Religion 
‘Chrétienne parmi ces 
Peuples, 418. Leur ca- 
ra@ere & leurs mœurs 
410. 

Alarcon ; (Sébañtien ) 
jeune Efpagnol maf- 
facré par fes conduc- 
TEULS » 377% 

Alfaro, (le Pere Diegue) 
Supérieur des Miffions 
du Paraguay : fon ca- 
radere , 370. Samott, 


392. 

Alfaro , ( Dom Fran- 
çois) envoié par le 
Koi au Tucuman en 
qualité de Vifteur, 
pour l'abolition du 
fervice perfonnel, & 
pour le réglement des 


Tome EI. 


À 


Indiens en comman- 
des : effet des otdres 
du Roi à ce fujet, 114. 
& fuiv. 

Altamirano, (Île Pere 
Chriftophe ) eft char- 
gé de la Réduttion de 
f'Affomption , 291. 

Alvarez, ( le Pere Pierre) 
fes efforts inutiles pour 
réunir Îes Caraguas, 
280. 1! eftenvoïé chez 
les Chiriguanes , mais 
trop tard, 339. 

Amphibie fingulier, 206. 

Apôftafie & converfion 
d'un Cacique, 152. 

Aragona , (le Pere Al- 
fonfe de } échappe à 
ceux qui veulent le 
maflacrer , 243. 

Atenas , ( le Pere Chrif- 
tophe de) eft chargé 
de la tranfmigration 
de quelques Réduc- 
tions; ce qu'il a à 
fouffrir dans cette oc- 
cafion , 384. 

Arefti, (D. Chriftophe 

‘ de) Evêque de l’Af 
fomption ; fa vifite 
dans les Rédu&ions 
du Parana; en quel 
état il les CTOUVC, 296+; 
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Ses entreprifes fur les 
Indiens dirigés par les 
Jéfuites , 326. Il s’ap- 
paife , & vifie de 
nouveau les Réduc- 
tions , 327. | 

Armes à feu, (ufage 
des) parmi les Jn- 

‘diens, $2. Ce qui dé- 
termine Philippe V à 
le leur accorder, 53; 
387. 

Arrèt du Confeil des 
Indes, qui ne permet 
qu'aux Sujets naturels 
du Roi Carholique de 
travailler dans les 
Mifions du Paraguay, 
420. 

Arfenaux des Indiens, ss. 

Afflomption. Etat de ce 

: Diocèle, 2. 

Aÿenture tragique &c 
bellea&tion d'un jeu- 
ne Néophyte, 216. 
Aventure d’une Fem- 
ime fauvée miracu- 
leufement du nau- 
frage avec fes Enfans, 
305, de deux jeunes 
Indiens, 391 , d’une 
jeune Indienne , 427. 
d'une famille entiere 
qui recouvre la li- 
berté , 428. ; 

Avila, (Dom Eftevan 
d' ) projet de ce Gou- 
verneur : PhilippeIV 
J'y fait renoncer, 353 
Sa Lettre au Roi, 


à 64e 
G B 
Dos (le Pere 


‘ Vincent) fon ftrata- 


gème pour empêcher 


TA BAL SE 


la defertion d'une RE 
duétion , 259, 
Berthold , (le Pere 
Noel) Jéfuite. Fran 
çois au Paraguay ; ce 
qu'il remarque dans 
les Rédu“ions, 228. 
Bogado , ( le Pere Jé- 
rôme de ) Recteur du 
College de Loanda ; 


fa lettre fur le Bap-. 


tême des Négres, 182. 
Bolaños, (le Pere Louis 
_de) I forme une E- 
glife chez les Guara- 
nis , & compofe pour 
inftruire ces Peuples 
fon Catéchifme, qui 
eft examiné & ap- 
prouvé dans un Syno- 
de »23. 

Bonheur des Indiens 
dans les Rédu&ions, 
84: 

Boroa , ( le Pere Diegue 

de ) fuccès d’un voïa- 

ge qu’il fait chez les 

Diaguires pour les pa- 

cifier , 113. 11 fuccede 

au Pere Truxillo dans 
l'emploi de Provincial 

& envoie des Jéfuites 

aux Chiriguanes, 338. 

Il fait la vifte de fa 

Province, ce qui le 

confole de fes fati- 

gues, 340. Sa dili- 

‘gence & fes foins pen- 

dant l'irruption des 

_Mamelus dans le Ta= 

pé, 357. On lui re- 

fufe du fecours à l’Af- 

fomption , 358. Il 

écrit au Confeil des 

Indes, & fes lettres 


Fe d 
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jettées à la mer par- 
viennent au Roi, 359. 
Il fait folliciter & 
obtient la permifion 
de donner des armes 
à feu aux Néophytes, 
387. 

Boules des Itatines, 318. 

Buenos-Ayrès. Erection 
de l’Evêché de cette 
Ville, 179. 


5 
Co (les 


leurs mœurs & leur 


caraëtere , 288. Ef- 
forts inutiles des Jé- 
faites pour Les conver- 
tir , 289. 

Cabral, 

__Gentilhomme Portu- 
gais , leve à fes frais 
une Compagnie de 
Cavalerie Efpagnole, 
&c remporte une gran- 
de viétoire fur les In- 
fideles , 245. 11 fait 
exécuter douze pri- 
fonniers qui avoient 
mañfacré trois Jéfui- 
tes, 246. , 

Calchaquis.{(les) Miffions 
fruétueufes parmieux, 
100. Evpédition fans 
fuccès dans leurs Val- 
lées |, x57. Nouvelles 
tentatives pour leur 
converfion , 199. Ils 
attaquent le Tucu- 
man, 284. Ils font 
battus & on leur ac- 
cotde [a paix , 309. 


qls la rompent, 317. : 


Nouvelle expédition 


( Emmanuel )- 
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contre eux fans fuccès, 
396. Nouvelles ten- 
tatives pout leur con- 
vetfion ; ce qui la 
fait manquer, 407. 
Les Millionnaires y 
retoutnent & fondent . 
une Réduttion , 408. 

Caracaras, (les) leur 
caradtere , 393. Expé- 
dition finguliere c9n- 
tre eux; defcription 
de leur Lac, 395. 

Caranza , ( le Pere Pier- 
re) de l'Ordre des 
Carmes , premier E- 
vêque de Buenos-Ay- 
rès, 179. Sa conduite 
peu modirée avec le 
Gouverneur de Rio 
de la Plata, 188. I! 
fe réconcilie avec le 
Gouverneur & avec 
les Jéfuites , 189. 

Cardenas, (Dom Ber- 
mardin de , ) fon por- 
trait, 438. Il eftnom- 
mé Miflionnaire A- 
poftolique , fuccès de 
fes prédications, 439. 
Il eft appellé à Lima, 
& renfermé dans un 
Couvent de fon Or- 
dre ; ce qu'on lui re- 
proche & fa conduite 
dans fa retraite, 44r. 
Il eft nommé à l’Ar- 
chevêché de l'Aflomp- 
tion , 444. Ce qu'il 
faic au Potofi, d’où 
l'Archevêque de la 
Plata l’oblige de for- 
tir, 6.Ce qu'il imagi- 
ne pour fe faire fa- 
crer avant la récep- 
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tion de fes Bulles, 
446. Des Jéfuites, fur 
uxe faufle lettre qu'il 
Jeur préfente , croient 
qu'il peut fe faire fa- 
crer , 448. IL déchire 
la Lettre des Jéfuites 
de Cordoue, qui lui 
inandoient le con- 
traire, b:d, Comment 
il fe comporte dans le 
Tucuman, 4ç1. Il y 
eft facré , sbid. Il fe 
rend à Cordoue; ce 
qui s’y pafle entre lui 
ë les Jéfuitesi, 45,3. 
Caro, ( fituation du)132. 
Deux Réductions dans 
cette Province , 263. 

Cafillo , (le Pere Jean 
del ) danger qu’il cou- 
re au Caro , 232. SON 
Matyre ,239. 
Cataldino , ( le Pere Jo- 


feph ) rencontre l’E- 


vêque du Paraguay 
dans fon naufrage fur 
Rio de la Plata en fe 
rendant à l’Affomp- 


tion, $. Sa réception 


dans cette Ville , 6.11 
eft chargé avec Le Pere 
Maceta de la conver- 
fion des Guaranis : à 
quelles conditions ils 
l'entreprennent , 23. 
Il fait fuftiger un Sor- 
cier qui fe convertit, 
165. 11 fe rend fur une 
montagne habitée par 
dés Indiens féroces : 
danger qu'il y court ; 
quel en fut le fuccès, 
392. Sa fermeté met 


ga fuite yne armée de 


Gouverneur fur 


LA BL E 


Batbares, 194. Il for<- 
me une Rédu&ion 
dans la Gualachie, 
284: 


Cerqueyra , (le Pere 


Gafpard) fes travaux 
dans le Chaco , 4rr. 


Cefpedez , ( Dom Louis 


de) Gouverneur de 
Rio de la Plata, fes 
deffeins fur l'Uruguay, 
200. Effer d’une ac- 
tion de Religion de 


ce Gouverneur , 201. 


Son imprudente dé: 
matche , 223. Il re- 
connoît fa faute, 204. 


Cefpedez , ( Dom Louis 


de) Gouverneur du 
Paraguay, refufe de 
fecourir les Mifion- 
naires contre les Ma- 
melus,, : 266, : 293. 
Edit qu'il fait publier 
pour gêner les Mif- 
fionnaires , 294. Sa 
conduite violente en- 
vers les Néophytes : il 
s’appaife , 326. Nou- 
velle entreprife de ce 
les 
Chrétiens 


331e 


Chico. Ce qui retarde 


le fuccès des tentati- 
yves qu'on y fait ; nou- 
velle entreprife , 278. 
Nouvelle tentative, 
373. Plufeurs Réduc- 
tions détruites , &c 
divers combats , 380. 
Expédition dans cette 
Province, 419. 


Chingement que la Re- 
” Jigion produit dans lés 


Itatines , 
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Indiens , 81. Change- 
ment prodigieux dans 
une Réduction , fa 


caufe : comment on - 


.….MEemedie ; 280: 
Chiriguanes. (les) Leurs 
mœurs, 259: ils de- 
mandent des Jéfuites, 
qu'on leur envoie trop 
tard, 338. 
Cimertieres & quelques 
pra de piété dans 
_ les Réductions, 78. 
Clavic, (le Pere Fran- 
çois ) échappe à ceux 
qui veulent le maffa- 
crer , 243. 
Commandes. Décret du 
Roi àce fujet, 116. 
Communion (premiere ) 
des Indiens, 166. 
Conduite violente d’un 


Ecclétiaftique à lé 


gard des Jéfuites : 
fes fuites, 13c. 

Congrégations  érigées 
par lesJéfuites dans les 
Réduétions : leur ef- 
fer, 72, 

Converfion d’une JIn- 

\ dienne & fes fuites, 
103. Converfions inef- 


perées d'un grand 
nombre d’Infideles, 


251, & fuiv. 
Couronnés où Chevelus, 
( les ;} Nation du 
Guayra , 221. Ils de- 
mandent des Jéfuices : 
Réduétions fondées 
parmi eux , 257. 


D 
1D/008 ( le Pere 
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483 
Jean) fa Miflion fruc- 
tueufe chez les Cal- 
chaquis , 18. Grand 
rifque qu'il court, 20. 
Il eft envoïé chez les 
Diaguites pour les pa- 
cifier : fuccès de fon 
VOIASE ; 113+ 

Décret de Philippe IV & 
de Philippe V, au 

_fujet du Tribut des 
Indiens , & du Gou- 
vernement des Jéfui- 
tes, dans les Réduc- 
tions, 39. Décrets de 
Philippe V au fujet 
du Gouvernement pet- 
fonnel , 333. Leur peu 
d'effet, 337. 

Diaguites ( les) prennent 
les armes contre Îles 
Efpagnols , & font 
paciñés par les Jéfui- 
tes, qui en convet- 
tiflent plufeurs, 113. 

Dieux morts foulés aux 
piés : Dieu vif dégra- 
dé par les Mifionnai- 
naires , 282. 

Divifion des Provinces 
de Paraguay & de 
Rio de la Plara, 176. 

Domenecchi, (le Pere) 
délivre pat fa réfolu - 
tion fes Néophytes 
prifonniers, 256. 


E 
|] Le LISE  préfervée 


du feu par miracle, 


143 

Efpagnols (les ) s’indif- 
pofent contre les Mif= 
fionnaires Jéfuites, &t 
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pourquoi, 7, 11. Man- 
œuvre d’un Efpagnol 
pour avoir des In- 
diens à fon fervice, 
29. Précaution pour 
empêcher 1 acommu- 
nication des Efpagnols 
avec les Indiens des 


Rédu&tions , 45. Ma: 


nege de quelques Ef- 
pagnols pour faire 
fortir les Jefuites du 
Guayra, 125. Leur 
trabifon contre des 
Indiens & fes fuites, 
196. De quel prétexte 
ils couvrent une expé- 
dition contre des {n- 
diens , & leur perf- 
die, 215 , & fuiv. 
Conduite imprudente 
de quelques-uns, 293. 
Générofité d’un Efpa- 
gnol , 338. Leur per- 
fécution contre les Ré- 
dudtions, 352. Belle 
aétion d’un Efpagnol , 
_ 434. 
Ævenement 
332 


F 
pop 


Pedro) Evêque de 
Buenos-Ayrès: fa let- 
tre au Roi Carholi- 
que, en faveur des 
Jéfuites , après une 
vifite exacte de fon 

: Diocèfe , 92. 

Fêtes des Indiens pour 
Ja réception des Evé- 
ques, des Gouver- 
neurs s'&c. 60. Def- 
cription de la Fère 


fmgulier , 


TASSE 


folemnelfe du Sairit 
Sacrement , 75. 

Filds, (le Pere Tho-. 
mas ) fon zèle infa- 
tigable dans le Guay- 
taf, fa mort, 100. 

Filles Chrétiennes, mar- 
tyres de la chafteté, 
270. 

François, (les Peres de 
Saint) ils revendi- 
quent une Miflion que 
les Jéfuites leur ren- 
dent , 148 j 374. Ce 
qui les empêche de 
faire beauconp de pro- 
grès dans leurs Mif- 
{ions , 188. 

Frias , { Dom Manuel) 
vive conteltation de 
ce Gouverneur avec 
l'Evêque de l’Affomr- 
tion, au fujerdu Pa- 
tronage des Indiens , 
188. 


G . 

; Cross , ( Dom 
Diegue) Gouverneur 
de Rio de la Plata, 
perd fon Gouvernc- 

«+ ment ; 176. 

Gonzalez de Santa-Cruz, 
(le Pere D. Roch) 
fa Mifion chez Îles 
Guaycurus : comment 
il en eft reçu, 108. 
Son entreprife hardie, 
127. Ses nouvelles 
coutfes Apoftoliques , 
141. Il fonde une Ré- 
duétion à Itapua, 145$- 
1] cire le Gouverneut 
d’un mauvais pasz 
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… .#47: I] rend aux Peres 
de Saint François june 
Million qu'ilsrevendi- 
quoient , 148. Il'en- 
«reprend une Mifion 
-dans la Province d'U- 
luguay , 169. Son en- 
trée dans cette Pro- 
vince , 172. Il y fon- 
de une Réduétion , 
174. Le Gouverneur 
mande ce Pere à Bue- 
nos-Ayrès: pour quel 
fujer, & ce qui s'y 
_paffe , 200, Il entre- 
prend de reconnoître 
le Tapé,, 206. Son 
jugement fur fes Ha- 
bitans , quant à la 
Religion , 208. Il. dif- 
fipe par fon induftrie 
une armée d'Infideles, 
109. Il fonde une Ré- 
duétion , 210. ]l pene- 
tre dans le Caro, 236. 
Confpiration contre 
lui ,2133. Son marty- 
re, 234. Miracle a- 
près fa mort, 236. 
Gonzalès de Santa-Cruz, 
( D. François) Licure- 
nant de Roi à l’Af- 
fomption , 144. 
GriM , (le Pere Vincent) 
fa miflion chez :les 


Guaycurus : comment 


ilen eft reçu , 108. 
Guadalcazar ,  ( Dom 
Disgue Fernandez de 
Cordoue , Marquis 
de) Viceroi du Pé- 
rou , charge Ledefma 
de la conquête du 
Chaco ; 223. 
Gualaches, (les) leur 


origine & leur catac- 
ere, 248, Ils invi- 
tent les Jéfuites à .ve- 
nir chez eux 250. Ré- 
duétion dans ce Païs, 
284. 


Guätanis. Eglife fondée 


chez eux par. le Pere 


:de Bolaños , 22. Ré- 
publique Chrétienne 


formée parmi ces.In- 


.diens par les Jéfuites, 


31. Comment ils ont 
été.engagés à païer Le 
tribut au Roi d’Efpa- 
gne s 37. (Gente de 
vie de ces Indiens ; 


Jeur talent pour les 


Arts, & leur goût 
pour la mufque, 47, 
74. Commenti's ont 
été âtrirés à la con- 
noiffance du vraiDieu, 
49. Aris qu'ils culti- 
vent & Jeurs atre- 
liers, zhid Struure 
de leursimaifons ;:tra- 


vail de leurs Femmes, 


sir. Leur commerce ; 
s3. Leur indolence, 
ss. Réceprion qu’ils 
font aux Evêques dans 
leurs vifites , 60. Prin- 
cipalés vertus & Sain- 
teté de ces nouveaux 
Chrétiens, 69. Chan- 
gement que la Reli- 
gion a produit parmi 
eux, 81. Leur bon- 
heur dans les Réduc- 
tions ,83. Leut Mili- 
ce, zbid, Maladies 
auxquelles ils font fu- 
jets, 88. Leur atta- 
chement pour les J£- 
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fuites , 90. D'autres 
Guaranis demandent 
des Mifionnaires : on 
refufe de leur en don- 
ner, 100. En quel 
état ils trouvent deux 
Jéfuices qui leur fu- 
rent envoiés, 101. 

@uaratopos. Etat des 
Réduétions formées 
chez ces Indiens, 121. 
Leurs hoftilités | 141. 
Suaycurus. Comment 
ils reçoivent des Mif- 
fionnaires envoïés 
pour les convertir, 
107. On eft obligé de 
les abandonner , 149. 
Merveilles arrivées 
chez eux , 160. Nou- 
velles tentatives pour 
leur converfon , 179. 
Eeur ambaffade au 
Provincial des Jéfui- 
tes , & fes fuites, 190. 
Guayta , (le) état de 
la Religion de cette 
Province, 24. Etat 
des Féduétions , 149. 
Mortalité & fes heu- 
reufes fuites, - r66. 
Progrès de la Reli- 
gion , 192. Toutes fes 
Rédudions font éva- 
cuées |, 299. Etat où 
quelques-unes fe trou- 

vent ,; 301. 
Guérifon miraculeufe , 


324. 


 Guiravera , puiffant Ca- 


cique du Guayra, jure 
Ja perte des Miffion- 
naires : inutilité de 
fes efforts, 212. Ce 
qui fe pañle entre lui 


T ABLE 


& les Peres de Mon- 
toya & Maceta 1567. 


Sa converfion , 164. 


Il'eft fait prifonnier 
avec fa femme par 
les Mamelus, 271. 
Il obtient fa liberté à 
la follicitation du Pe- 
re Maceta, 272. It 
rend juftice aux Mif- 
fionnaires , 275. 


H 
H: NARD,(lePere 


Nicolas ) Jéfuire Fran- 
çois au Paraguay,228. 
Ses travaux chez les 
Jeatines, 320: Cotn- 
ment il eft reçu des 
Mamelus auxquels il 
demande fes Néophy- 


tes, 322. Sa mort ;. 


372 


HoHandois à Buenos- 


Ayrès : leur deflein , 
226, 
I 


À ee ordre duGEé 


néral de la Compagnie 
pour envoïer desJéfui- 
tes à l'Afflomption, 4. 
Réception qu’on leur 
fait; fujert de l’indif 
pofition des Efpagñols 
contre eux, 6. Juftice 
Divine furun de leurs 
advetfdires.,1 8: "Les 
Jéfuites du Paraguay 
font réunis avec ceux 
du Chili en une feule 
Province , 9. Nou- 
veaux Miflionnaires à 


Buenos-Ayrès ; leurs 
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travaux aux environs 
de cette Ville, 11. 
Perfécutions que jes 
Jéfuites fouffrent des 
Efpagnols du Tucu- 
man, & pourquoi; 
32. Providence de 
Dieu fur eux , & fes 
chârimens fur ceux 
qui maltraitent les 
Indiens, 13. Les Jé- 
fuites fortent de Saint- 
Yago & fe revient à 
Saint-Michel", 14. 
Leur réception dans 
certe Ville , 18. À 
quelles conditions ils 
entreprennent la con- 
verfon des Guarañis, 

+, 1 forment le 
projet d'une Répu- 
blique Chrétienne chez 
ces Peuples , 31. Me- 
futes qu'ils prennent 
pour réalifer leur pro- 
jet, 33. Commentils 
s'y font pris pour en- 
gager ces Indiens à fe 
foumettre aux Rois 
d'Efpagne , & à leur 
païer le tribut, 37. 
€alomnies répandues 
daus toutes les Cours 
de l'Europe contre les 
Jéfuites, 40, 129. Leur 
fageffle & leur modé- 
ration , 40. Leur fu- 
bordination entre eux, 
42. Comment ils ont 
attiré les Guaranis à 
la connoiffance du 
vrai Dieu, 49. Leur 
embarras à les faire 
fubfilter, 57: Com- 
ment ils ont corrigé 
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les vices de cette Na- 
tion , 74. Choix qu'ils 
font des Indiens qu'ils 
deftinent aux Chat- 
ges, 80. Charité de 
ces Peres pour les ma- 
lades, 88. Leur at- 
tachement pour ces 
Indiens , & celui des 
Indiens pour eux, 90. 
Idée qu’un s’écoir faite 
de leur puiflance au 
Paraguay, 91. Ils font 
obligés de fortir de 
l'Aflomption & ÿ 
font bientôt rappéllés 
aufli-bien qu’à Saint- 
Yago, 119. Danger 
deÏcurs coutfes & de 
celles de leurs Néo- 
phytes pour gagner 
des ames à Jefus- 
Chrift, 103. Pour- 
quoi ils abandonnent 
une nombreufe Chré- 
tienté , 136. Travaux 
de ces Peres dans les 
Miflions, 153. Leur 
bonne intelligence a- 
vec les autres Reli- 
gieux , &c ufage qu’ils 
font de leurs privile- 
SES, 167. ÉEEUT Éta- 
bliffement à Rioja, 
198. Pouvoir donné à 
ces Peres dans la Pro- 
vince d'Uruguay,201. 
Jéfuires martyrifés au 
Paraguay , 234. D'au- 
tres intercedent en- 
vain pour les Perfécu- 
teurs dont la conver- 
fion les confole , 12464 
Canonifation de ces . 
Martyrs par le Pape 
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Urbain VIII, 263. 
Comment les Jfuiec- 
defabuferent des In- 
diens du culte de leurs 
Dieux ,282. Trifte f- 
tuation de ces Peres 
après la perte de leurs 
Néophytes, 300. Trait 
de douceur des Jéfui- 
tes; Ce quienarrive, 
350. Ce qu'ils ont à 
foufftir dans la trans: 
lation de quelques 
Rédutions,385. Brefs 
qu’ils obtiennent de 
Ja Cour de Rome, 
397.Perfécution qu'ils 
fouffrent au Brell à 
Foccafion de ces Brefs, 
399. Ils font chaffés 
de Saint-Paul de Fira- 
tiningue , 40r. Autre 
petfécution qu’iis ef- 
fuient au Paraguay de 
la part de Dom Ber- 
nardin de Cardenas , 
437. Les Jéfuites du 
College de Saïra, fur 
- une faufle lectre de ce 
Prélat font d'avis qu’il 
peut fe faire facrer 
fans fes Bulles, 448. 
Ceux de Cordoue lui 
manñdent le contraire 3 
comment leur lettre 
eft reçue , 1bid. Ce qui 
fe pañle entre lui & 
les Jéfuites de Cor- 
doue qui refufent d’ap- 
prouver fon facre, 


Itatines , 


TABLE 


peuvent être donnèe 
commande , 119. 
Gouvernement des 
Jéfuites pour les In- 
diens du Paraguay ; 
Voiez République 
Chrétienne & Réduc« 


tions, 


Jongleurs (les) fédui- 


fent par leurs prefti- 
ges les Habitants d’une 
Réduion ; comment 
les Miffionnaires y 
remedient , 280. 

{des J attas 
quent les Efpagnols, 
& font failis de ter- 
reut par une vifion 
miraculeufe, 214.On 
envoie des Miilion- 
naires chezeux ; 308. 
Defciiption de leur 
païs ; leur carañere, 
317. Ils fe laiflent 
prévenir contre les 
Jéfuites , 318. Ils em- 
brallent le Chriftianite 
me 320. Réductions 
Itatines détruites par 
les Mamelus , 321. 
Entreprife fur leur li- 
berté , 326, Pourquoi 
on veut leur envoïer 
des Prètres Séculiers , 
354.Défertion & mor- 
talité parmi ces peu- 
ples , zbrd. 


Juitice Divine fur le 


Tréforier de la Cathé- 
drale , 8. 


453: 

‘Iles flotantes , 395. 

Impureté , (précaution 
contre l”) #6. 


L 
L: DESMA VALDE= 
Indiens refervés qui ne 


RAN NA, ( D. Mar- 


DES MATIERES.. 


tiñ de ) il entreprend 
la conquête du Cha- 
co ,223. Son deflein 
fur les Réduétions ; ce 
“qui Parrète , 352. 


Jizarraga, { Dom Re- 


Lorençana, 


ginaido de) Evêque 
de l'Affomption , re- 
fufe d'envoier des Mif- 
fionnaires à des Gua- 
ranis | 100. 

( le Pere 
Marcel) fon naufrage 
fur Rio de la Piata en 
retournant à l'Af- 
fomption ; il rencon- 
tre l’'Evêque du Para- 
guay , ç. Sa, récep- 
tion dans cetre Ville, 
6. Pourquoi les Ef- 
pagnols s’indifpofent 
contre lui, 7. Surcroît 
de travail qu’il trou- 
ve dans le Diocèfe de 
l’'Aflomption, 25. Sa 
réponfe au Pere de 
Torréz en fe chargeant 
d’une Mifion chez des 
Guaranis,1o2.Sonintré 
pidité & fa prévoiïan- 
ce dans le danger dont 
fa Réduction eft me- 
nacée , 106. 


Loyola , (le Pere Ignace 


de ) fa mort au Para- 
QUAY ; 352: 


Lozano , ( Le Pere Jean) 


L 


Religieux de la Merci, 
matiere par Îes Ma- 
taguayOS, 224. 
ugo , (Dom Pedre de} 
Gouverneur du Para- 
guay , marche contre 
les Mamelus; il en 
tue un grand nombre 


Eupercio , 
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& fait beaucoup de 
prifonniérs qu’il met 
en liberté, 391. Son 
expédition contre Îes 
Catacatas ; 395. 

( le Pere 
François) Provincial, 
vifite les Rédudions , 


431. 


M 
Nude (le Pere 


Simon ) à quelles con- 
ditions il entreprend 
avec le Pere Cataldi- 
no la converfion des 
Guaranis 23. Il fe 
rend à Villarica, où 
il fait connoïtre fes 
privileges & les or- 
dres du Gouverneur ; 
:25 Ce qui fe pañfe 
entre lui & les Haot- 
tants de cette Ville, 
conduite violente de 
ces derniers, 27. Il 
remonte le Paranapa- 
né , & forme une Ré- 
duction chez les Gua- 
ranis, 23. Trois au- 
tres Réductions peu 
plées en peu de tems 
lui font concevoir le 
defflein de former uné 
République Chrétien- 
né 3 865 MÉBULES 
pour réalifer ce pro- 
jets 33: Par. quels 
moïens il enpage les 
Indiens à fe foumettre 
aux Rois d'Efpagne & 
à leut païer le tributs 
37. 11 fonde une Ré= 
dudion des Vaflaux 
d'un Cacique puiffant 


ù 


an | 

malgré fes menaces, 
212. Il convertit ce 
Cacique , 264. Dan- 
get qu’il court en vou- 
lant fléchir le Com- 
mandant des Mame- 
lus, 270. Il obtient 
la. liberté d’un Caci- 
que & de quelques au- 
tres prifonniers, 172. 
Son voiïige au Brefil 
pour demander juftice 
de la violence des Ma- 
melus ; pourquoi il 
ne peut rien obtenir, 
273. Difficultés qu'il 
rencontre dans l’éva- 
cuation des Réduc- 
tions du Guayra, 303. 

Mahomas, (les) font 
furpris par les Gua- 
ranis, & vengés par 
les 
Alliés , 104. 

Maifons de refuge éta- 
blies dans les Réduc- 

. tions , 69. 

Maladies qui regnent 
dans les RKédu&tions, 
88. 

Maldonado Saavedra, 
( Dom Melchior) E- 
vêque du Tucuman ; 
fa lettre au Roi, 360. 
Ce qu’il mande à Dom 


Bernardin de Carde- : 


nas, qui avoit déchi- 
ré une lettre des Jé- 
- fuites, 45. Ses pro- 
teftations après l’a- 
voir facré , 451. 
Mamelus , (les) nom 
des Portugais de faint 
Paul de Piratiningue , 
ce qui le leur fix don- 


Efpagnols Îeurs 


T A-B LE... 


ner, 159. Leurs mœurs 
ibid, Leur induftrie…, 
pour enlever des 1n- 
diens ; ce qu’elle pro- 
duit, 162. Leur pre- 
miète irruption dans 
le Guayra , 2656. Ils 
détruifent  plufeurs 
Réduétions 264 , 291, 
297,322 3 & les Villes 
de Ciudad-Real, & 
de Villarica, 308. Hs 
perfuadent aux Itati- 
nes que les Jéfuites les 
trompent, 324. ls 
s’'approchent des Ré- 
duttions du Parana & 
retournent fur leurs 
päs , 329. Leurs cour- 
fes & celles des Tu- 
PIS » 342» 3555 3719 
Calomnies qu'ils ré- 
pandent contre les Jé- 
fuites, 372. Ils font 
défaits ; on les laifle 
échapper; ce qui en 
arrive, 382. Ils re- 


‘commencent leurs 
courfes & font bat- 
tus , 423. 


Manfilla , ( le Pere Jufte 
Vanfurk) eft chargé 
de la Rédu&tion de 
Saint-Michel , 258. 
Son voïage au Brefl 
pour demander juftice 
de la violence des 
Portugais; pourquoi il 
n’y peut rien obtenir , 
272. Ileftenvoïé chez 
les Itatines , 309. 

Marcelli , (le Pere Igna- 
ce) fa Mifion ue 
tueufe chez les Cal- 
chaquis, 38. Grand 
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tifque qu'il court, 20. 

Mariage des Néophytes, 
{ dificulté fur le) 
314. Ce qui eft décidé 
à Rome à ce fujet ;, 
31ç. 

Martinez, (le Pere Igna- 
ce) eft envoïé chez 
les Chiriguanes , mais 
trop tard , 339. 

“Martyre de trois Jéfui- 
tes au Paraguay , 234. 
Honneurs qu'on leur 
send, 362. Martyre 
des Peres Oforio & 
Ripario au Chaco; 
honneurs qu'on leur 
sen, 2770" 

Mañtrilli, (le Pere Du- 


rand ) fuccede au Pere 


de Oñaté dans le Gou- 
vernement de la Pro- 
vince du Paraguay, 
188. Sur l'invitation 
des Guaycurus , il va 


lui-même dans leur 

païs; fruit de fon 

volage ; 191: : 
Mataranes, ( les) en 


quel état le Pere Paf- 
tor les trouve , 411. 
Singularité de leur 
Fête pour les morts, 
422. La plüpart fe 
convertiflent , 1bid. 

Mendoze , (le Pere Ruiz 
de ) danger qu’il court 
dans une nouvelle Ré- 
duétion , 221. Par fa 

_-réfolution il délivre 
fes Néophytes prifon- 
niers ,256. Son Mar- 
CYIE » 34° 

Milice des Indiens dans 
les Rédu&ions, 83. 
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Miracles faits dans les: 
Réduétions |, ( Ré- 
flexions fur les )135$e 
Mola , (le Pere Pierre} 
eft chargé d’une Ré- 
duétion chez les In- 
diens Couronnés, 258. 
Sa Rédu&ion eft dé- 
uite par les Mame- 
lus ; danger que court 
ce Miflionnaïie, 266. 
Monday , (le) Riviere 
qui fe décharge dans 
le Parana , 391. 

Montoya, { le Pere An- 
toine Ruiz de ) fes tra- 
vaux chez les Guara- 
nis, 122. Il eft ren- 
voiïé à l’Affomption 
pour difliper de faux 
bruits : fa guérifon 
miraculeufe en che- 
min ,; 125. Danger 
qu'il court fur une 
montagne du Guayra; 
quel en fut le fruit, 
193. Providence de 
Dieu fur lui dans une 
entreprife difficile, 
196. Il tire d’un grand 
danger des Efpagnols 
qui le paient par une 
perfidie, 217. Il fait 
échouer leurs mau- 
vais defleins, 219. 
Projet de ce Miffion- 
naire ; quel en fur le 
fuecès » 220. IL: va 
dans la Gualachie ; ce 
qui fe pale entre lui 
& un célebre Cacique, 
248. Il fe tranfporte 
chez les Indiens Cou- 
ronnés , & y forme 
plufieurs Réduétions , 
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297. Il fait évacuer 
les Réduétions du 
Guayra ; difficulté de 
cette entreprife , 301. 
Du débris de ces Ré- 
duétions , ilen forme 
deux autres , 307. Il 
envoie des Miflion- 
naïires chez les Irati- 
nes , 308. Il eft dé- 

puté à Madrid , 360. 

Il y follicite la per- 

miflion des armes à 

feu pour les Néophy- 

tes , 388. Ses négo- 
ciations dans cette 

Cour ; il en obtient 

un Edit conforme à 

fes demandes, 403. Ses 

derniers travaux , fa 
mort, & fes obfeques, 

: 406: : 

Moranta , (le Pere An- 

toine ) inutilité de fes 

travaux ehez lesGuay- 

CUrUS , 147. 

Morato , (Emmanuel ) 
Commandant d’un 
Corps de Mamelus , 
détruit une Réduc- 
tion, &enréduit les 

Habitants à l’efcla- 
Vage , 269. 

Mufique , (goût des Iu- 

diens pour fa) 229. 


N 


Mr: LUCE 


Cacique ) fecourt les 
Néophytes ; fa vic- 
toire fur Niezu , 244. 
Negtes de l'Amérique, 
les Jéfuites travaillent 
à leur falut, 180. 


TAïs LE 


Difpute à l'occafon 
de leur Baptême : 
comment elle eft ter- 
minée , 182. 


Negroni , ( Dom Diegue 


Marin ) Gouverneur 
du Paraguay , 144. 


Néophytes, {les ) com- 


ment ils ont été enga- 


_gés à reconnoître les 
Rois d'Efpagne pour : 


leurs Souverains, & 
à leur païer le tribut, 
37. Précaution pour 
empêcher le comrmer- 
ce des Efpagnols avec 
ces Indiens , 45. Ma: 
niere dont on les a 
attirés à la connoif- 
fance du vrai Dieu, 
49. Réception qu'ils 
font aux Evêques dans 
leurs viätes, 60. Leurs 
principales vertus &c 
leur fainteté, 69. Leur 


bonheur dans les Ré- 
-du&tions , 83. 


Leur 
attachement pour Îles 


Jéfuires , 90. Récep- 
tion qu'ils, font aux 
nouveaux Miffionnai- 


rés, 276,32e6%,\ Hs 
rendent 


gnols qui veulent les 
païer d’une perfdie , 
217. Leur ferveur & 
leur Zelèi. 136; 102: 
Ils repouflent des In- 
fideles qui veulent 
brûler une de leurs E- 
glifes , 243. Quel- 
ques-uns fe prévien- 
nent contre leurs 
Miionnaires ; 27$» 


un fervice 
important ‘aux Efpa- 


à 22686 
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Kw. Plufieurs fe mu- 
tinent & infultentun 
“Jéfuire ; 298, 370. Ils 
évacuent des Réduc- 
tions; difficultés de 
leur voïage, 303. Dé- 
çcifion de Rome au 
fujet de leurs maria- 
SES ,..315.. Coup de 
vigueur de quelques 
Néophytes, 343. Ils 
vengent la mort d'un 
Jéluite » 349. Des 
Néophytes défont les 
Mamelus, 382. Effet 
que produit fur leurs 
mœurs la permiflion 
de fe fervir des armes 
à feu , 390. Ils pour- 
fuivent les Mamelus 


& delivrent plufeurs. 


Chrériens prifonniers, 
433: 

Nieto de Herrera, ( Al- 
phonfe ) belle aftion 
decet Efpagnol, 434. 


Il entre avec fon ne-. 
veu dans la Conipa- 


gnie de Jefus, à la- 
guue il donne tous 
{es biens , 436. 
Niezu , (le Cacique ) fe 
foumet au Roi d’Ef- 
pagne ; 201. SOn a- 
poitañe , 231, Il fait 
imaffacrer des Mif- 
fionnaires, 233, & 
{uiv. Il. anime fes 
Vaflaux contre eux, 
239  SOR ,1Mpite , 
241. Sa défaite & fa 
fo malheurcufe, 244. 
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O 
O ISEAU ffonnnat, 


FA 
Ohveyra, ‘(Dem Die- 
gue Louis) Gouver- 
neur du Brefil : rai- 
fons pour lefquelles 
il n’accorde pas aux 
Jéfuites leurs deman- 
des , 273. h 
Ofñaté ; (le Pere Pierre 
de } Provincial du Pa- 
raguay , juftifie la 
conduite de fon Pré- 
decefleur, 137. Dif- 
ttibution qu'il fait des 
Miflionnaires qu'’ilre- 
çoit d’Efpagne , 156 
Origui, (le Pere Jo- 
feph ) fes travaux 
chez les Guaycurus; 
feul fruit qu’il en re- 
tire , 180. 
Oforio de Valderano , 
( le Pere Gafpar ) ce 
qu’il fait au Chaco, 
225. Ses travaux dans 
cette Province , 373: 
Son martyre , 377: 


P 
Pis » (le Pere 


Antoine ) courfe fruc- 
tueufe de ce Mifion- 
naitre , 391. 

Palmiers couronnés , 

_330- 

Paraguay , (le) Idée 
qu'on s’eft faite de la 
puiffance des Jéfuites 
dans cette Province, 
91, Etat des Miffions 
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en 1623 , 197. Facili- 
té des Peuples de cette 
Province à fe laiffer 
féduire , 199. Etat 
des Eglifes , 258. Di- 
fette de Mifionnaite 
dans cette Province, 
ce qui en afrive, 436 

Paranapané, (le) Ri- 
viere du Brefil , 28. 

Paftor, (le Pere) s’of- 
fre pour la convetfion 
des Peuples du Chaco, 
410. Ses travaux & 
_fes fuccès chez les Ma- 
taranes , 411. Sa ré- 
ception chez les Abi- 
pones 414. Son dif- 
cours à ces Barbares, 
415. Il leur prèche 
l'Evangile ; ce qui 
l'empêche d'établir 
a Religion Chrétienne 
parmi ces Indiens, 
418, Succès de fa dé- 
putation à Madrid 
pour avoir des Mif- 
fionnaites , 419. 

Payaguas , (les) fe 
mettent fous la con- 
duite des Jéfuires & 
ne perfeverent pas, 
320: 

Pénitence publique dans 
les Réductions ; dif 
crétion des Jéfuites à 
les permettre, 66, 

* Perlino , (le Pere Ga- 
briel ) Reéteur du 
College de Buenos- 
Ayrès; fon indifcré- 
tion 177. Il en eft pu- 
ni, fa foumiflion, 
178. 

Philippe IT, fa lertre 


/ 


T A B 


L_E 


au Gouvetneut dy 
Paraguay en faveur 
des Indiens, 27. Il 
approuve & autorife 
le projet d'une Répu- 
blique Chrétienne au 
Paraguay 344 

Philippe IV, fes Décrets 
au fujet du tribut des 
Indiens dans les Re- 
dudions , & du Gou- 
vernément des Jéfui- 
tes , 41. Ce qui le dé- 
termine à permettre 
aux Indiens l'ufage 

es armes à feu, 53. 

7 Son Décret au fujet 
du fervice perfonnel, 
333. Sa lettre au Vi- 
ceroi du Pérou à ce 
fujet, 334. 

Potivara Apoñtat, excite 
un Cacique à mafla- 
crer les Mitlionnaires, 
243 


KR 
Russie » (lé 


‘Pere Jean) fes travaux 
chez les Itatines, 309. 
Protection de Dieu fur 
lui 319. Son projet, 
& ce qui le fait é- 
JCHONEL 413276 
Rafpofo , ( Antoine } 
Commandant Portu- 
gais attaque Îles Ré- 
ductions, 266. 
Réduétions, ou Bour- 
gades  Chrétiennes, 
‘29. Elles font décla- 
rées Dottrines ou Cu- 
res, 39. Leurnombre 
& leur divifion, 43. 
Dimes qu’on vouloit y 
établir 


En 
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€tablir, zbid, Leur 
gouvernement  inté- 
rieur , 44. Police dans 
les Réduiions, 79. 
Leur progrès allarme 
les Efpagnols , 99. 
Cbitacle au progiès 
des Kéduétions , 158. 
Celles du Parana cou- 
rent un grand rifque 
de la part de ceux qui 
doivent en être les 
Proteéteurs "226. 
Franfmigration de 
quelques-unes , 384. 
République Chrétienne ; 
(projet d’une ) au Pa- 
raguay, 31. Mefures 
que prennent.les Jé- 
fuites pour réalifer ce 
projet , 33. Philippe 
HI l’approuve & l’au 
torife ; 34, Les Rois 
Catholiques font Sou- 
verains abfolus de 
cette République, 36. 


Comment les Jéfuires 


s’y font pris pour en- 
gaget les Indiens à 
fe foumettre à ces 
Princes & à feur 
païer le tribut, 37. 
Maniere dont les biens 
font adminiftrés, 53. 
Union qui regne dans 
cette République, 58. 
Son Gouvernement 
Eccléfaftique , $o. 
Réception qu'on y fait 
aux Evêques dans leur 
vifite, 60. Des Egli- 
fes & du Culte Divin, 
67. Police dans cette 
République & choix 
des Sujets avant que 
Tome II, 
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de les emploïer, 7e 
Réjouiffance  publi- 


que , 82. Bonheur des 
fndiens dans cette Ré- 
publique ; 8:. Son 
climat, de quelle Na- 
tion elle eft compofée, 
86: Maladies qui y 
regnent , 88. Récep- 
tion qu’on y fait aux 
nouveaux Miflionnai- 
tes ; 107» 2264 

Ribera , ( Dom François 
de) Gouverneur du 
Tucuman ; réception | 
honorable qu'il fait 
au Provincial des Jé- 
fuites, 9. , 

Rioja , fituation & fon- 
dation de cette Ville, 
198. 

Ripario, (Xe Pere An- 
toine ) fes travaux au 
Chaco, 376. Son mar- 
TY'E 3 377: 

Rival, (le) 150. 

Rodriguez , (le Pere Al- 
fonte , fes travaux & 
fon martyre aw Caro, 
232. | 

Romere , ‘ le Pere Jean) 
Lettres qu’il reçoirde 
plufieurs Evêques ; à 

quel fujer, r. Sa 
mort ; 200. 

Romero , ( le Pere Pier- 
re) fes travaux chez 
les Guaycurus, 149. 
Il les abandonne & 
pale dans la Provin- 
ce d'Uruguay 169. Ses 
découvertes , 182. Ses 
travaux dans le Ta- 
pé, 210. If empêche 
és Néophytes de vens 

X ; 


ATA ; 
ger la mort de deux 

. Martyrs dont il fait 
inhumer les reftes, 
237. Danger qu’il 
court dans fa Bour- 
gade; amour de fes 
Néophytes pour lui, 
244. Ses fuccès ‘ans 
le Tapé, 3r1. Il ap: 
paife leGouverneur du 
Paraguay & l’Evèque 
de l’Afomption, 327. 
Sa follicitude pendant 
J'itruption des Ma- 
melus dans le Tapé, 
356. 

Rua, (le Pere André) 
fes fuccès dans le Ta- 
PÉst AS 

Ruyer ,.( le P. Claude ) 
prévient la dillolu 
tion de fa Rédution, ” 
210. Son ftratagème 
pour empêcher qu’une 
Réduétion ne foit a- 
bandonnée , 159. 


S 


Nm RTIN, (le 
Pere François de ) fa 
Miflion chez Îles Gua- 
fanis , 102. Accident 

. fâcheux qui lui arri- 

Ve, 10$. 

Saint-Michel. Particu- 
Jarités fur cette Ville, 
16. 

Gaint-Paul, de Pirati- 
_ningue , defcription 
de cette Ville, r59. 
$Salas, (le Pere Jean) 

convertit un Cacique 
Apoñtat , 153. 
Salazar, (le Pere de} 


Ti b EL à: 


eft infulté par des Néox 
phytes , 300. 


Sahara ; (le Pere Al- 


fonfe de) eft chargé 
de l'inftru&ion des 
Negres; fon opinion 
fur leur Baptème, 187. 

Service perfonnel : ordre 
du Roi pour l’abolir ; 
Décret ce fujer, 1154 

Sorciers & Magiciens 
du Guayra , 163. 

Suarez , {le PereJean) 
fa follicitude pour fes 
Néophytes, & fa fer- 
meté , 292, 


F 
ARACAMBÉ Caci- 


que , fierté de fa ré- 
ponfe en refuifant le: 


bâton de Comman- 
dant, 147. 
Taño , (le Pere Fran- 


çois Dias) convertit 
un puifflant. Cacique 
irrité contre les Efpa- 
gnols , 213. S°s fuc- 
cès dans la Gualachie, 
zçso. Commenril re- 
medie à un change- 
ment prodigieux d’une 
Réduction, 280.: Il 
follicite inutilement 
le Gouverneur du Pa- 
raguay de fecourir les 
Réduions ,; 294. Il 
- va fe plaindre à l’Au- 
dience des Charcas ; if 
en obtient la nullité 
d’un Edit du Gouver- 
neut , 296. Ileft dé- 
puté à Rome, 360» 
Son arrivée dans cette 
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DES MATIERES. 
Ville & fuccès de fon : 


VOïage , 397. Audien- 
ce qu'il reçoit du Pa- 
pe ,4hid. Il s'embar- 
que à Lisbonne, ce 
qui lui arrive au Bre- 
fil, 398. La nouvelle 
de la révolution du 
Portugal l'oblige de 
fortir du Brefil, 452, 
Tapé, ( defcription du ) 

‘1 206. Toute la Pro- 

. vince’ embrafle le 

‘:  Chriftiañifme , 312. 
Nouvelles Réduétions 
dans cette Province, 

328: Leur état. 2367. 
Ravages que les Ma- 
melus y font 356. 

Tapez , (les ) caratere 
de ces Peuples , 207. 

Tayaoba, Cacique Gua- 
rani ; fa fureur contre 
les Efpagnols , ce qui 
yavoit donné lieu, 
195. Converfion de ce 
Cacique} & de tout 
fon Canton , 
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Tayuba Cacique , enne- 

. «mi irréconciliable des 
Chrétieñs , furprend le 
Pere Mendoze & le 
fair maflacrer; 345. 
Barbarie de fes Emif- 
fees j 326)! À 

Thomas, (Saint) Tra- 
dition fur cer Apôtre, 
167. 

Tigres. Manicre fingu- 
liere dont les Indiens 
les attaquent , 17. 

Toïrez, (le Pere Dicsgue 
de) fa réception à 
Santiago , 9. Perfécu- 
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A ETS 
tion qu’il effuie à Cor- 
doue & à Santiago, 
18. Il s'engage à pa- 
cifier les Calchaquis, 
19. On lui ferme les 
portes de la Concep- 
tion; ce qui en arti- 
ve, 20. Ses efforts 
pour engager l’'Evêque 
de l’'Affomption àen- 
voïer des Miflionnai- 
res à des Guaranis ,- 
102. Il entreprend Îa 
convetfion des Guay- 
ettus, 107. Il leur 
envoie des Miffionnai- 
res qui courent un 

grand rifque , 109. 
Fruit de leur voïage, 


Son defintéreffement , 


112. Etat de fa Pro- 
vince lorfqu'il fortir 
du Provincialat; re- 
proches mal fondés de 
quelques Mifionnai- 
fs CORNE Lui , 137... 
Treco , ( Dom François) 
Evêque du Tucuman, 
reçoit avec honneur le 
Pere de Tortez à San- 
tiago , 9. 
Trente , ( déclaration 
de la Congrégation 
du faint Concile de) 
au fujet du facre de 
Dom Bernardin de 
Cardenas , 454. 
Truxillo , ( le Pere Vaf- 
quez) fon arrivée au 
Paraguay , 258. Il 
s’oppofe aux entrepri- 
fes du Gouverneur 
fur la liberté des Ita- 
tnEs , 237: 
Tucuman, ( le ) Nouvel- 


476 
les Rédu&ions dans 
cette Province, 373. 

Œupis, (les) Nation 

_ Jiée avec les Mamelus, 
fon caradtere, 343. 
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Ÿ ALLÉ (le Pere 


François del ) interce- 
de pour fon Calom- 
niateut , 129. 


Vega, (Jérome) Gen- 


tilhomme Portugais; 
fa générofité , 274. 
Velafco, ( Dom Jean 
Ramirez) fon deflein 
en fondant la Ville 
de Rioja , 198. 
Viana, (He Pere Jean ) 
il ramen: d’Efpagne 
un grand nombre 


d'ouvriers, 155 Belle 


ation de ce Miflion- 
naire , tbid. 

Villarica ; Ville du Gu- 
ayra ; 195. Sa deftruc- 
tion par les Mamelus, 
308; 

Vifires des Evêques, des 
Gouverneur & des 
Vifteurs, &c. & leur 
réception dans les R£- 


FA:SLE, 


dutions , 60. 


Vittellefchi, (le Pereÿ | 


défavoue & dépofe le 
Reéteur de Buenos- 
Ayrès, 178. 

Urbain VIII, Bref que 
ce Pape accorde aux 
Jefuires, 397. à 

Uruguay, (F) Mifiof 
dans cette Province ; 
defcription du Païs, 
169. On y fonde une 
Réduétion , 174. Suc- 
cès des Miflions dans 
cette Province , 2905 
294. Ravage qui cau- 
fe la pefte, 295. 

Uftacum, ( le P. Martin} 
fa mort à fon arrivée 
dans le Guayra, , 127, 


7. REZ, cette Ville 


demande des Jéfuites 
qu'on ne veut pas lui 
donner ,111. Onyen 
envoie ,; 309. Projet 
dun  Etablifflement 
des Jéfuites dans cetre 
Ville, ce qui: le fais. 
échouer , 41k. 
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